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■ Yasser Arafat 
à Washington 


BiJ! Clinton a réservé, mercredi j" mai, 
un accueil exceptionnel au président 
de l'Autorité palestinienne, Yasser Ara- 
fat- p. 2 


Un élève sur quatre ne sait pas lire 
ou calculer a l’entrée au collège 


Budget : M. Juppé cherche 
60 milliards d'économies 


Le niveau général s'est pourtant élevé depuis vingt ans 


Une réduction « draconienne » des dépenses en 1997 


■ Croissance 
en Algérie 

Selon le FMI, la croissance économique 
-*? algérienne sera de 3,2 % en 1996, su- 
périeure à l'année précédente, p.3 


■ Franck Riboud 
à la tête de Danone 


Le conseil d'administration du groupe 
devait désigner, jeudi 2 mai, Franck RL- 
boyd pour succéder à son père An- 
toine. . ■ p. 18 


Les nouveaux films 


l % 



LE MINISTÈRE de ^éducation na- 
tionaiearendupufcdic,Jeucfi2niai,Ie 
Man des évaluations des connæs- 
sances des Sèves codasse de Œ2 et 
m smèroe. Les statâtiques de la di- 
rection de Févalnaticm et de la pros- 
pective (DEP) montrent qu’une par- 
tie des élèves entre an collège en 
situation de grand échec scolaire. 6 % 
d’entre-eox ne maîtrisent pas les 
arâpétenoes de base des deux d£sd> 
pimes fondamentales: la lecture et le 
calai Mais pfau d’un quart (26 %) 
n’ont pas ces compétences dans les 
deux madères à la fois : ils ne savent 
pas lire correctement cm calculer. 
Dans un entretien an Atond^O aude 
Tbflotj .directeur de la DEÇ estime 
que le collège ne permettra pas de 
remettreànivean ces âèves en situa- 
tion de très grand échec. «Pour 
beaucoup d'entre eux, en sixième, c'est 
trop tard», tfit-fl, M-Thélot note 
pointant que «depuis 2D ou 30 ans, 
le niveau général des élèves a plutôt 
augmenté ». 6? OQD jeunes sortent du 
système éducatif sans formation, 
contré 225 000 au mffleu des années 
70. . 


O M ■« * — 
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LE PREMIER MINISTRE a réu- 
ni, jeudi matin 2 mai, â Matignon, 
l'ensemble des membres de son 
gouvernement pour débattre avec 
eux de la préparation du projet de 
loi de finances pour 1997. Alain 
Juppé souhaite en effet mettre en 
chantier un plan d’économies sans 
précédent dans r histoire écono- 
mique récente du pays : le montant 
des crédits annulés devrait appro- 
cher 60 mflHards de francs. A fHfi- 
tel Matignon, cependant, on indi- 
quait qu’aucun montant 
d’économies n’a encore été fixé, en 
soulignant qu’on est au début de la 
procédure budgétaire et que celle- 
ci devra se faire en concertation 
avec le Parlement. 

Malgré ces précautions, les ser- 
vices de M. Juppé précisaient : «Le 
gouvernement va s’atteler dans le 
projet de loi de finances 1997 à une 
nouvelle baisse des charges pu- 
bliques. » Le premier ministre a 
donc organisé cette rencontre avec 
Féquïpe gouvernementale pour lui 
expliquer la procédure qui allait 
fine retenue et demander à chaque 
ministre «une implication person- 
neUe.(—)dans Fexamen de la perti- 


.^jf Pascale Ferrari signe 'pour Arte et te 
grand écran L'Âge des passâtes-. un 
exauce de stÿtesitf fetfème dé-lctjèù-' 
nèse, sa gravte, sôS insouçianœjet fa . 
peur d'être adu^ Lise : 

nos inrfomiatipns. ' * p.2v3tè &Z7‘ 


Mimmata et la conspiration du silence 


■ Le Front national 
jonelesodal 


Le nouveau discours c social » de-Jean- 
Marie U Pen cherche à séduire les 
électeurs des couches populaires.' p.6 


Lé gène de l’obésité 


Des chercheurs français, et'américàfns 
ont mis en évidence. un lien entre, le. 
gène de ia iepb'ne et l'obésité hu- 
maine. P- 21 


[£ ;> • . ■ tchwo ‘ 

^ ” *>• rfeTwtrè correspondant ■ 

. gyaîre entrées comme : 

* ade tÉr& Thfetofire de la douleur hu- 
i 1 hà)r& Lè nom 'de cette petite ville de jfyushu 
ést^fi Aj ptos grand drame de la-pollutidrr in- 
dustpéfle au jajx>n : doure cents morts, dix mîHe 
malades empoisonnés par le mercure organique 
qui détériore le système nerveux et provoque 
paralysie, perte de Poufe et de la vue puis une 
fin atroce dans des tremblements compulsifs. 
Les photographies de ces enfants aux membres 

• • tordus comme dès fieursd’apocaiypse furent la 

tragi^expressiondesccmséquencesdelad®- 
thictiori de renvîrofmernent par une croissance 
aveugle., . 

. Quarante ans après que, te l'marigsé, cette 
maladie dits alors des «chats qui dansent» 
‘-car ceüx-d titubaient avant de se précipiter 
dans la mer pour ÿy noyer -eut été reœnnueet 
que, quelques mots plus tard, les premiers ma- 
lades eurent, reçu leur diagnostic, le drame de 
Mïnamata entre dans l’Histoire : le dernier 
- groupe de victimes a accepté le programme 
cPinçlemnîsatHjn du gouvernement, mettant fin 


à unç longue bataffie juridique. Pendant près de 
vingt ans, P usine chimique Chisso refusa d’ad- 
mettre sa responsctoiÜt& Bien que ia relation 
entre Pîntoxîcatiori parlé mercure qu'elle déver- 
sait dans la mér et la maladie eût été établie, elle 
continua à rejeter ses déchets, çontamfnant 
plus profondément la mer. Quant au ministère 
de la santfi, 3 refusa d’interdire la vente du pois- 
son dont la consommation était à Porigine de la 
maladie. Cé n’est qu’au début des années 70, à 
la suite du procès intenté par les victimes contre 
f usine qui. dévorait leur vie, qu’une prise de 
conscience se manifesta. 

Ce procès fut suivi de la mise en place de me- 
sures de protection contrô les nuisances et de la 
création de J’Agence pour Penvirortnement Au- 
delà des cas jugés, les tribunaux condamnaient 
le primat de la croissance forcenée et son corol- 
laire selon lequel les nuisances étalent des ratés 
du « progrès» à endurer, comme autrefois fa 
nation avait subi souffrances et privations pour 
fe « bien de t'empire ». 

L’usine chimique Chisso,' implantée dans fa 
région depuis 1908, c’était la richesse, une 
source de travail El; comme autrefois te vassal 


allait vers le seigneur, les victimes avaient 
d’abord humblement demandé aide, compas- 
sion. Puis, devant Fampleur du drame et l'indif- 
férence hautaine des autorités, elles en appe- 
lèrent à fa justice avec pour pièces à conviction 
leurs corps mutilés et leurs enfants larves. Ge 
cheminement est retracé par Pun des livres tes 
pfus émouvants de la littérature contemporaine. 
Mer de souffrances, terre de lumière, de Michiko 
Ishimure, qui entra avec sensibilité dans la 
constellation de souffrances de Mina mata. 

Ce drame n’est pas qu’une page d’histoire qui 
se tourne. La même conspiration du silence 
s’est organisée dans Paflaïre du sang contaminé 
qui a coûté b vfe à 400 hémophiles. Dans les 
deux cas, Minamata et le sang, fa course au pro- 
fit a primé sur les risques encourus. L'ancien 
premier ministre Murayama a reconnu, en 
1995, la responsabilité de l'Etat dans fa propaga- 
tion de la maladie de Minamata. Aujourd’hui, 
le ministre de fa santé, Naoto Kan, s’emploie à 
faire la lumière dans l’affaire du sang conta- 
miné. 


Philippe Pons 


■ Carpentras :1e juge 
dessaisi 


La Cour de cassation a dessaisi le juge 
d'instruction de Carpentras chargé de 
l'enquête sur fa profanation du .cime- 
tière juif, en 1990. . . p. 11 
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Le cadeau 




fait à M. Eltsine 


L’alcool au stade 


Le gouvernement est divisé sur la 
vente, à certaines conditions, d'alcool 
dans les stades. P- 9 


letïïS 


Gens du Français 



Jouer â la Comédie-Françase est un. 
privilège, mais on n’y fait pas forcé- : 
ment fortune. . . p.13 


Bateaux en fêté 


Plus de 2 500 bateaux, grands trois- 
■mâts et bisquines, sont attendus à 
Brest du 13 au 20 juillet p.23 








LES CONCESSIONS tout ré- 
cemment faites à’ la Russie par ses 
créanciers ont de quoi frustrer 
plus d’un pays en développement. 
Pourquoi s’évertuer à rembourser 
ses dettes, à consacrer une lourde 
partie de recettes en devises 
souvent maigres, pour honorer ses 
engagements, alors qu'aille urs on 
accepte facilement de régulariser 
les défauts de paiement? Moscou 
a obtenu, lundi 29 avril, le réécbe- 
tonnement de la quasi-totalité de 
la dette pubEque de Fex-Union so- 
viétique, soit une quarantaine de 
milliar ds de dollars. Cela constitue 
une part non négligeable de l’en- 
dettement du inonde en dévelop- 
pement, qui atteint quelque 
2 000 milliards dé dollars. 

Face à ce fardeau, les Etats 
concernés ont adopté au fil des 
ans trois types de stratégies: cer- 
tains ont choid la vertu à tout prix, 
d'autres ont réussi à étaler dans le 
temps leurs remboursements, 
voire â réduire leur stock de dette, 
d’autres, enfin, ont réalisé qu’ils 
avalent un «joker» politique à 
louer avec leurs créanciers. Elimi- 
nant la première option, fa Russie 
s’appuie sur les deux autres, en es- 
pérant y trouver le chemin de la 
prospérité. 

Pour certains Etats, l’indépen- 


dance compte avant tout, et seul le 
remboursement ponctuel des em- 
prunts peut la garantir. A l’ex- 
trême, la Roumanie de Nicolae 
Ceausesca refusait le moindre em- 
prunt à rétranger, et laissait dépé- 
rir les structures de son économie. 
L’Algérie, où l’indépendance a 
toujours été un thème politique 
hypersensible, avait beaucoup em- 
prunté, opté pour le rembourse- 
ment ponctuel, puis rogné sur fa 
moindre importation pour tenter 
de bouder ses comptes. Jusqu'à ce 
qu’au début de 1994 ses problèmes 
insurmontables de balance des 
paiements la contraignent à solli- 
citer auprès de ses créanciers des 
conditions de remboursement 
plus favorables. 

L’Inde, elle, avait connu de 
graves déséquilibres de ses 
comptes extérieurs en 1991-1992, 
mais avait choisi de poursuivre les 
remboursements, s’appuyant elle 
aussi sur une stratégie de re- 
cherche de l'indépendance. Sa si- 
tuation macro-économique est re- 
lativement stabilisée depuis, et les 
investisseurs étrangers s’inté- 
ressent beaucoup à New Dehti. 


Françoise Lazare 


Lire la suite page 16 
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nence et du degré de priorités de 
chacune des dépenses figurant au 
budget dont Ha la responsabilité ». 

Cette décision du premier mi- 
nistre est la mise en œuvre d’une 
directive présidentielle. Lors de 
son déplacement, vendredi 
26 avril, à Amiens, 1e chef de TEtat 
avait déclaré: «Nous devons être 
draconiens dans la diminution de la 
dépense [publique J. Il va bien falloir 
de gré ou de force avoir un change- 
ment de mentalité - Je dirais 
presque une réx’olution de culture -, 
bien comprendre que Forgent qu’on 
prend au contribuable, producteur 
ou consommateur, doit être dépensé 
avec un souci constant de le foire de 
la manière la plus efficace pos- 
sible.» 

Ces économies devraient servir 
d’abord à réduire le déficit budgé- 
taire. Le souhait initial du minis- 
tère du budget était de ramener 
celui-ci de 287,8 milliards de francs 
en 1996 à 247,9 milliards de francs 
en 1997. La croissance plus faible 
que prévu contraint aussi le gou- 
vernement à {dus de rigueur. 


lire page 30 


L'envers 
de l'aventure 
castriste 



ILS* 


DANIEL ALARCON RAMIREZ 
dit « BENIGNO » 


SON SURNOM, «Benigno», a 
fini par faire oublier son nom , Da- 
riel Al arçon Ramirez. Converti dès 
l’âge de dix -sept ans dans la Sierra 
Maestra, fidèle de « Che » Gueva- 
ra et F un des rares survivants de 
F aventure bolivienne, instructeur 
de la plupart des guérillas latino- 
américaines, acteur jusque sur le 
continent africain de la plupart 
des campagnes secrètes cnbaines, 
ce guajiro (paysan) dans F âme est 
F incarnation même de Fhéiolsme 
combattant dans l’aventure cas- 
triste. La proclamation, dès la pre- 
mière phrase de sou livre-confes- 
sion, qui paraît vendredi 3 mai en 
France, de sa « rupture avec le ré- 
gime de Fidel Castro », est donc 
l’annonce de la désertion la plus 
retentissante et la plus symbolique 
subie par La Havane. Dans Vie et 
mort de la révolution cubaine 
(Fayard), « Benigno » dévoile crû- 
ment l’envers du mythe castriste, 
tout en restant fidèle à ses idéaux 
de jeunesse. En exil en France, il a 
accordé au Monde son premier en- 
tretien. Au même moment, Régis 
Debray, qui a partagé les espoirs 
de « Benigno », publie Loués soient 
nos seigneurs (Gallimard), récit lu- 
cide de son « éducation politique » 
et chronique amère d’une fin de 
siècle, dans lequel il rend publique 
sa rupture avec Fïdel Castro. 
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LE MONDE /VENDREDI 3 MA1 1996 


PROCHE-ORIENT Soucieux de 

dissiper les tensions qui se sont fait 
jour entre Israël et la France lors de la 
récente opération militaire israé- 
lienne au Liban, M. Shimon Pérès a af- 


firmé, mercredi 1er mai, à Paris, après 
un déjeuner avec Jacques Chirac; qui) 
n'y avait pas de « contradictions 
entre les politiques française et israé- 
lienne ». • A WASHINGTON, la veille. 


M. Pérès s'était entendu réaffirmer 
par le président Clinton le soutien des 
Etats-Unis, qtn ont condu avec Israël 
des accords de coopération militaire 
et de lutte contre le terrorisme. Bill 


CEnton a aussi reçu le président de 
l'Autorité palestinienne, Yasser Ara- 
fat, dont i! a salué le courage pour sa 
lutte contre le terrorisme et pour 
l'abrogation de la charte de l'OLP. # A 


HÉBRON, en Gqordanxe, un religieux 
juif a été poignardé, mercredi, ce qui 
risque de retarder le redéploiement 
-de Tsahal hors de cette vflte, initiale- 
ment prévu ai mars. 


.. Tasfr' 




Israël et la France « tirent les leçons » du récent conflit au Liban 


Après avoir déjeuné, mercredi 1 H mai à Paris, avec Jacques Chirac, Shimon Pérès s'est félicité 
en son nom et en celui du président américain de la participation de Paris à la surveillance de la trêve au pays du Cèdre 


SHIMON PÉRÈS sait comment 
tirer le meilleur parti d'un état de 
fait qu’il s'était pourtant employé 
à évitée. La France ayant réussi à 
s’imposer comme partie prenante 
à l'instauration de la trêve au Li- 
ban. le premier ministre israélien 
n’a pas hésité à dire, mercredi 
1“ mal, au terme d’un déjeuner, à 
Paris, avec Jacques Chirac, qu’il n’y 
avait « aucune contradiction entre 
les politiques française et israé- 
lienne » à propos du pays du 
Cèdre. 

Manière de faire oublier que le 
21 avril encore, il récusait toute ini- 
tiative française, affirmant publi- 
quement que « le canal unique Je 
négociations passe par les Etats-Unis 
d'Amérique ». Ce propos s'adres- 
sait au ministre français des af- 
faires étrangères, Hervé de Cha- 
rette, qui s'employait à apporter sa 


contribution à l’arrêt des hostilités 
au Liban. M. Pérès n'a pas non plus 
hésité, mercredi, à se faire le porte- 
parole du président américain, BQ1 
Clinton, qui serait «très content 
que la France participe à l’effort » 
destiné à régler « les choses entre la 
Syrie, le Liban et Israël ». 

Propos contredits par avance 
par le Washington Post, auquel des 
responsables américains ont 
confié leur irritation, accusant la 
France d’avoir « failli faire capoter 
la mission Christopher en envoyant 
des messages contradictoires aux 
gouvernements arabes, à des mo- 
ments délicats de la négociation ». 
Bien qu'aujourd’hui la courtoisie 
ait repris le dessus, le secrétaire 
d'Etat américain avait, lui aussi, au 
cours de sa mission, exaspéré les 
diplomates français et l’on avait 
assisté à quelques scènes cocasses 


de porte-parole se disputant la pa- 
ternité des idées proposées pour 
un cessez-le-feu. 

En termes qui ne sont peut-être 
pas uniquement diplomatiques, la 
porte-parole de la présidence de la 
République française, Catherine 
Colonna. a déclaré, mercredi, que 
M. Chirac et M. Pérès étaient dési- 
reux de « tirer les leçons des der- 
nières semaines et de se tourner vers 
l’avenir», de faire en sorte que la 
trêve ne soit pas seulement la fin 
d’une crise mais «le début d’un 
nouveau chapitre ». 


AUCuHE CornRWtfcncN 
£HT RH CJUÎKAC 
er Mgr... _ — 




« Square de la tolérance i> 


Dédiée à la mémoire de r ancien premier ministre israélien Itzhak 
Rabin, assassiné le 4 novembre 1995 par on extrémiste juif, nne 
œuvre intitulée Square de la tolérance a été inaugurée, mercredi 
1er mal, dans les jardins de FUnesco, à Paris, en présence de Shimon 
Pérès et de Leah Rabin. « L’intolérance qui a tué Rabin ne pourra ja- 
mais tuer notre détermination » à faire la paix, a déclaré M. Pérès. 
L'actrice Anouk Aimée a lu un poème écrit par le directeur de 
FUnesco, Federico Mayor, en Fhonneur d’Itzhak Rabin. La cérémo- 
nie a été ouverte par une chanson de F interprète Israélienne Zehava 
Ben- « En solidarité avec les victimes civiles libanaises », les pays 
arabes ont boycotté la cérémonie. 


LA OtATTlUDE DE BEYROUTH 

En clair, cela signifie que le pre- 
mier ministre israélien entend faire 
le meilleur usage des relations que 
la France entretient avec le Liban 
et la Syrie, ainsi que des contacts 
qu'elle maintient avec l’Iran, pour 
obtenir l'application de l’«arran- 
gement » sur la base duquel la 
trêve a été proclamée, samedi 27 
avriL 

M. Pérès peut vouloir aussi tirer 
le meilleur parti du fait que, pour 
la première fois, c'est le gouverne- 
ment fl bannis - et non pas le Hez- 
bollah - qui est lié par la trêve et 
que, pour la première fois aussi, la 
Syrie se porte officiellement ga- 
rante de l’accord puisque, avec le 
Liban, les Etats-Unis, la France et 
Israël, elle fera partie dn Groupe 
de surveillance du cessez-le-feu. 



Or. 





Paris peut éventuellement servir 
de relais pour foire passer des mes- 
sages. 

Pour le reste, le premier ministre 
israélien a répété une antienne 
classique, à savoir que son pays 
« n’a aucune ambition territoriale 
ou politique au Liban ». Il a réaffir- 
mé que l'Etat juif était disposé à 
« participer à l’essai de reconstruc- 
tion du Liban», où l’opération is- 
raélienne « Raisins de la colère » 


n’en aura pas moins fait cent 
soixante-quatorze morts, dans leur 
écrasante majorité des civils, et 
provoqué des dégâts estimés à 
1 milliard de dollars. Plus concrète- 
ment, M- Chirac et M. Pérès ont 
disenté de la mise en place du 
Groupe de surveillance de la trêve, 
thème dont l’ambassadeur des 
Etats-Unis auprès de l’ONU, Ma- 
deleine Albright, avait discuté, la 
veille, à Paris, avec M. de Charette. 


fis sont convenus que ledit Groupe 
devait se réunir « surplace ou dans 
la région ». ce qui est contraire an 
projet initial de M. Christopher de 
foire siéger le Groupe à Washing- 
ton. M. Chirac a été invité à se 
rendre en Israël, ce qu’il pourrait 
foire à l’automne. 

La veille, le président de ta Répu- 
blique avait reçu son homologue 
libanais, Elfes Hraoui. venu hrï dire 
la «gratitude du Liban», à la fiwV* 
pour l’initiative diplomatique et 
pour l’aide humanitaire et tech- 
nique -à propos des installations 
électriques détruites par Favîation 
israélienne - au Liban. Paris en 
tout cas n’a pas l’intention d’arrê- 
ter en si bon chemin. M. Chirac a 
mis l’accent sur la nécessité d'accé- 
lérer les choses et de passer à l’ap- 
plication de la résolution 425 du 
Conseil de sécurité de l’ONU - qui 
prévoit le retrait d’Israël de tout le 
territoire libanais - et au désarme- 
ment dn Hezbollah. 

La France continuera d'« appor- 
ter ses idées, sa détermination et son 
engagement pour que l’arrange- 
ment[sur la base duquel le cessez- 
le-feu a été proclamé] soit suivi 
dans les délais les plus courts de la 
reprise du processus de paix » au 
Proche-Orient, avait déclaré, mar- 
di, M. de Charette devant l’Assem- 
blée nationale. 


- 


Mourra N arm 


M. Clinton apporte un soutien ostensible à M. Pérès et à M. Arafat 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Shimon Pérès et Yasser Arafat 
ont trouvé à Washington ce qu'ils 
étaient venus chercher : un soutien 
diplomatique ostensible de Bih 
Clinton, qui n’a ménagé à aucun de 
ses hôtes les preuves de la solidari- 
té des Etats-Unis. Ceux-ci, en re- 
tour, ont souligné que le chef de la 
Maison Blanche était le meilleur 
avocat du processus de paix. 
M. Clinton renforce ainsi sa réputa- 
tion de «faiseur de paix ». A six 
mois de l'élection présidentielle 
américaine, ce n'est pas chose né- 
gligeable. 

Ce sont des préoccupations poli- 
tiques voisines que le chef du gou- 
vernement israélien et celui de 
l'Autorité palestinienne avaient à 
F esprit: avant tes élections israé- 
liennes du 29 mai, le premier ne 
peut que se féliciter d’un nouveau 
« coup de pouce » de Washington. 
Quant au second, il acquiert une 
respectabilité politique renforcée, 
utile pour obtenir le soutien des 
pays donateurs. 


n'est pas nouvelle. Bien plus excep- 
tionnel fur l’accueil réservé à 
M. Arafat, qui s'était certes rendu à 
deux reprises à Washington, mais à 
chaque fois pour la signature d'un 
accord de paix israélo-palestinien. 
Sa rencontre avec M. Clinton, dans 
le bureau ovale de la Maison 
Blanche, était donc une première, 
qui institutionnalisait les relations 
bilatérales, comme Ta «i nfirm é la 
création d’une commission 
conjointe chargée de «■ traiter de 
toutes les questions d’intérêt mu- 
tuel ». M. Clinton a ainsi félicité son 


Coopération militaire 


a DGS RISQUES POUR LA PAIX » 
Comme Fa confirmé M. Pérès, 
mercredi I" mai, à son retour à Jé- 
rusalem, tes relations entre Israël et 
les Etats-Unis ont atteint « un nou- 
veau sommet », et rares sont les 
pays qui peuvent se flatter de béné- 
ficier, comme l’Etat juif, « d’une 
telle amitié et compréhension de la 
part de Washington », ainsi qu’en 
témoigne la signature de plusieurs 
accords militaires. Mais la célébra- 
tion de ramifié israélo-américaine 


Outre une aide financière de 
100 minions de dollars (plus de 
500 millions de francs) sur deux 
ans, tes Etats-Unis fourniront à 
Israël du matériel sophistiqué 
pour prévenir des attentats (dé- 
tecteurs de bombes) et se dé- 
fendre contre les tirs de ro- 
quettes Katioucha et de missiles 
balistiques. Les Etats-Unis vont 
accélérer la mise au point d’un 
système antimissUes, 1e «laser 
tactique Nautflus », qui devrait 
être opérationnel, à la fin de 
1997, et sera financé à 2S % par 
IsraëL 

En attendant, Washington va 
livrer à FEtat juif Parme anti- 
missiles Phalanx (canon ultrara- 
pïde) qui équipe la marine amé- 
ricaine. Israël bénéficiera aussi 
d’an système d’alerte Instanta- 
née, par Images satellites, des 
tirs de missiles ennemis. 


hôte pour la décision « historique » 
prise 1e 24 avril par l’OLP de suppri- 
mer de sa Charte les articles qui 
prônaient !’« élimination du sio- 
nisme de la Palestine ». 

M. Clinton a souligné que, «dans 
des circonstances difficiles», 
M. Arafat a « respecté ses engage- 
ments », ce qui montre qu’Q « prend 
des risques pour la paix ». Les Etats- 
Unis ont apprécié les efforts dé- 
ployés par la direction de l'OLP 
pour mettre un terme aux activités 
des extrémistes islamistes. Sem- 
blable satisfecit a été décerné par 
M. Pérès : « Pour la première fois 
pendant ce siècle, les Palestiniens 
combattent le terrorisme », a dit 1e 
premier ministre israélien, à New 
York. 


FAIBLE ASSISTANCE FINANCIÈRE 

M. Clinton était ainsi plus à Taise 
pour évoquer les mesures destinées 
à « améliorer le bien-être des Palesti- 
niens », c’est-à-dire T aide financière 
américaine. Les Etats-Unis n'ont 
encore déboursé que 175 millions 
de dollars sur les 500 millions (envi- 
ron 2^ milliards de francs), sur cinq 
ans, qu'ils ont promis en 1993. Et, 
pour 1e moment, ils n’ont pas Tin- 
tention d’augmenter cette aide. 
M. Arafat s’est plaint de la faiblesse 
des déboursemœts de l'assistance 
financière par rapport aux quelque 
22 milliar ds de do llars promis par 
la communauté internationale. 

A l'occasion d’un entretien avec 
James Wolfensohn, 1e président de 
la Banque mondiale, 0 a affirmé 
que «beaucoup de donateurs ont 
fait des promesses, mais peu ont 


payé». M. Wolfensohn et M. Arafat 
ont présidé la cérémonie dé signa- 1 
ture d'un prêt de 20 millions de dol- 
lars de la Banque mondiale pour 
développer les infrastructures et 
créer des emplois "dans les terri- 
toires palestiniens. 

Le Congrès américain demeure 
réservé : te républicain Benjamin 
GOznan, président de la commis- 
sion des relations internationales 
de la Chambre des représentants, 
continue de bloquer un versement 
de 10 minions de dollars à l’OLP et, 
mardi, le Sénat a voté une résolu- 
tion pour réclamer l’extradition aux 
Etats-Unis d'Aboul Abbas, respon- 
sable du détournement, en 1985, du 
paquebot Achille Lawro. Soucieux 
de ne pas envenimer ses relations 
avec le Congrès, M. Arafat s’est 
borné à rappeler qu’Aboul Abbas a 
entériné les modifications de la 
Charte palestinienne. 

L’échéance électorale du 29 mai 
aura dominé la visite de M. Pérès à 
Washington. L'insistance avec La- 
quelle ce dernier a remercié le pré- 
sident américain montrait à quel 
point fl était sensible à F avantage 
politique ainsi récolté face au chef 
du Likoud, Benjamin Netanyahou. 
Celui-ci avait critiqué le «voyage 
électoral » de M. Pérès à Washing- 
ton. La Maison Blanche a évidem- 
ment démenti toute attitude parti- 
sane : « Le président, c’est bien 
connu, n’essaierait jamais de s^ngé- 
rer dans les affaires politiques inté- 
rieures d’un autre pays», a déclaré 
le porte-parole de la {^résidence. 


Les Libanais, unis dans la douleur, 
ont enterré les 102 « martyrs » de Cana 


•• 


Laurent Zecchbd 


CANA (Liban sud) 
de notre envoyée qjéciale 

Uni dans sa douleur, le Liban 
tout entier - officiels et personna- 
lités de tous bords, dignitaires re- 
ligieux, de toutes confessions, 
anonymes de toutes régions- a 
rendu, mardi 30 avril, à Tÿr, un 
solennel hommage aux cent deux 
civils tués, le 18 avril, par un obus 
israélien, dans un poste de la 
Force intérimaire des Nations 
unies au Liban (Finul). Le gran- 
diose amphithéâtre romain de 
Tÿr a servi de cadre à cette céré- 
monie à laquelle s’était joint te 
général polonais Stanislaw Wos- 
niak, commandant en chef de la 
Finul, le ministre d’Etat syrien 
aux affaires de la présidence, Wa- 
hib ElFadel, et l’ambassadeur 
d’Iran au Liban, Hamayoun Ali 
Zada. 

«Israël a voulu détruire le Li- 
ban, Ü n’a fait que renforcer son 
unité. Un nouveau Liban est né, le 
18 avril, à Cana», a proclamé 
dans son oraison funèbre, Cheikh 
Mohammed Mehdi Chamseddh i**. 
qui s’adressait à plusieurs milliers 
de personnes, en tête desquelles 
se tenaient le premier ministre, 
Rafic Hariri, le président du Par- 
lement, N a bih Berd, et un grand 
nombre de ministres et de dépu- 
tés. Président du Conseil supé- 
rieur chiite. Cheikh Chamseddine 
a conduit la prière pour les cent 
une victimes chiites et la seule 
victime chrétienne de ce mas- 


sacre de Cana, village mixte où 
' coexistent chrétiens et chiites. 

Les cent deux cercueils de bois 
blanc recouverts du drapeau liba- 
nais ont ensuite été acheminés 
vers Cana, à 9 kilomètres de Tyr. 
TQut le long de la route, les habi- 
tants des viDages voisins agitant 
des drapeaux libanais ou des fa- 
nions noirs s’étalent massés pour 
un adieu silencieux. La mise en 
terre des dépouilles mortelles 
dans un cimetière aménagé spé- 
cialement à côté du quartier gé- 
néral du contingent fidjien de la 
Finul, où a eu lieu le drame, s'est 
en revanche déroulée dans une 
atmosphère frôlant l'hystérie, fa- 
milles des victimes en pleurs et 
villageois hurlant leur peine. Plus 
de dix mille personnes avaient in- 
vesti les abords du cimetière, 
criant tout à la fois « Allah Ak- 
bar l (Dieu est le pins grand] Mort 
à Israël I Mort à PAmérique ! ». 

Sur une grande banderole 
noire, dominant Je cimetière, et 
signée « Le peuple du Liban sud », 
on pouvait lire : «Le massacre de 
Cana est le témoignage du terro- 
risme israélien . » Le 18 avril a été 
décrété, «journée nationale du 
souvenir», afin, a déclaré M. Hari- 
ri, « que les martyrs tombés du fait 
de l’agression israélienne puissent 
survivre dans la conscience des Li- 
banais et que nous leur gardions 
une place dans l'Histoire». 
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Le redéploiement israélien hors de Hébron risque une nouvelle fois d'être retardé 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
En prévision du redéploiement 
des troupes Israéliennes, la ten- 
sion est montée de plusieurs 
crans, mercredi 1“ mai à Hébron, 
où 450 colons juifs extrémistes se 
sont Installés au cœur d’une ville 
de 120 000 habitants arabes. Tan- 
dis que la Knesset, réunie en ses- 
sion extraordinaire à la demande 
de l’opposition de droite, débat- 
tait de l'opportunité de tenir ou 
non l’engagement pris avec Yasser 
Arafat chef de l’Autorité palesti- 
nienne, d’évacuer l'essentiel de la 
ville, la semaine prochaine, un co- 
lon religieux âgé d’une soixan- 
taine d’années a été poignardé sur 
te marché arabe de la vieille cité. 


L’homme, résidant à Kiryat Art a, 
haut lieu des colons extrémistes 
de Cisjordanie occupée, était 
considéré par les médecins, mer- 
credi soit comme hors de danger. 

Aussitôt placée sous couvre- 
feu, tandis que F armée procédait 
aux arrestations habituelles de 
jeunes Palestiniens - le coupable 
n’a pas été arrêté -, la ville, où les 
militants du Mouvement de la ré- 
sistance islamique (Hamas) sont 
nombreux, redoute que ce nouvel 
attentat retarde encore le redé- 
ploiement espéré. Nul doute, 
pour le maire palestinien de la ci- 
té, Moustapha Natshé, que 
l’agresseur ait tenté, par son 
geste, d '«empêcher la sortie des 
soldats de l’occupation en don- 


nant aux colons 1e prétexte qu’ils 
cherchent 

Rentré, dans la soirée, à Tel 
Aviv, de sa tournée américaine, et 
de son escale à Paris, le premier 
ministre israélien, Shimon Pérès, a 
déclaré qu’il n’avait «pas l’inten- 
tion de retarder le redéploiement 
de Hébron si l’armée ne soulève pas 
de problème de sécurité». Le Shin 
Beth, le service de sécurité inté- 
rieure, y serait favorable, mais 
plusieurs généraux en charge des 
territoires occupés estiment qu’il 
est «trop tôt » et Ori Orr, vice- mi- 
nistre de la défense, a déclaré, 
mercredi, qu’«i/ vaudrait mieux 
attendre après les élections du 
29 mai ». Convaincus, à tort ou à 
raison, que la droite, qui s’est en- 


gagée à ne pas retirer Tsahal de 
Hébron, va l’emporter, les repré- 
sentants des colons, soutenus par 
les trois partis oltra-ortihodoxes 
de ia Knesset, réclament la même 
chose. 


TERRAINS CONFISQUÉS 

Au terme de l'accord israélo-pa- 
lestinien signé, en septembre 
1995, à Washington! Israël aurait 
dû « redéployer », en mars, ses 
troupes hors de la deuxième vifle~ 
de Cisjordanie. Après la récente 
vague d’attentats-soiddes qui ont 
tué une soixantaine de personnes 
en Israël, Shimon Pérès avait « ge- 
lé » le processus et posé comme 
condition l'annulation par l’OLP 
de i articles de sa Charte nationale 


qui préconisait ia destruction de 
l’Etat juif, ce qui a été fait, le 
24avriL M. Pérès a promis qu’en 
retour « Israël honorera ses enga- 
gements» envers les Palestiniens. 
Selon les accords, les soldats is- 
raéliens doivent se retirer de l'es- 
sentiel de la ville arabe. Plus d'un 
millier 1 de militaires resteront, ce- 
pendant, au centre de la cité pour 
protéger les colons extrémistes 
qui s’y sont installés depuis une 
vingtaine d’années. 

Située à quelques centaines de 
mètres des trois colonies juives, 
une ancienne église devenue mos- 
quée fl y a sept siècles, pois parta- 
gée en deux en 1967 pour fair e 
place à tune synagogue, restera 
aussi sous le contrôle exclusif de 


l’armée israélienne. Selon la tradi- 
tion des trois religions mono- 
théistes, les restes du patriarche 
Abraham-Ibr ahim y seraient ense- 
velis. 

Enfin, d’autres forces israé- 
liennes resteront en place à la li- 
sière de la ville où s’est édifiée, es- 
sentiellement sur des terres 
arabes confisquées, la colonie de 
Kïryai Arba qui abrite aujourd’hui 
plus de six mille résidents. Pour 
relier cette colonie à Jérusalem, 
Israël a percé ces derniers mois, 
sur des terrains palestiniens 
confisqués, une nouvelle route qui 
contourne les villes arabes de Hé- 
bron et de Bethléem. 
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Les bons résultats de l'agriculture favorisent la croissance 

rwff 8 ,1 * M95 («% selon le FMI), alan que b plupart soutien accru des institutions financières inter- 

unt» rmi^nraL^üüîf:^ 6 *** des spéda&twtablaï^ sur une crocsraace zé- . nationales à un moment où !a balance commer- 

croissance economique supérieure a ceUe de ro. Les autorités locales peuvent.» attendre un dale du pays est positive. 


MALGRÉ F insécurité et Pbnmo- 
büisme politique, l’économie algé- 
rienne affiche quelques signes 
d’amélioration. Ainsi, selon le 
fonds monétaire international 
(FMI), l’une des rares sources 
d'informations disponibles, la 
croissance économique a atteint 
3,2 % en 1995. Venant après rfwiy . 
ans de récession, le résultat 
constitue une divine surprise pour 
les dirigeants locaux. Jusqu'alors, 
la plupart des spécialistes ta- 
blaient sur une croissance proche 
de zéro. 

Plus étonnant encore, FAlgérie 
affiche, depuis lé début de Fan- 
née, une balance commertrâle po~ . 
shâve (800 millions de dollars en- 
viron, soit 4'nfiHlards de francs au 
. titre du premier trimestre). la 
chute des réserves en devises, ju- 
gée préocupante parles tuteurs 
de l’Algérie, le FMI et la Banque 
mondiale (Le Monde du 12 jan- 
vier), serait donc enrayée. 

Autre bonne nouvelle, les pluies 
ont été abondantes cet hiver. Les 
récoltes promettent d’être excep- 
■ tïonnelles et la croissance de 


l’économie en témoignera. Pour 
peu q ue la production d’hydrocar- 
bures suive, que le programme de 
construction de logements ne 
prenne pas de retard, elle attein- 
dra 5,8 % en 1996, selon les prévi- 
sions du FML .... 

. Dam ces conditions, 0 est pro- 
bable que la prochaine « revue» 
du FMI - bilan périodique de 
F économie - décernera un satisfe- 
cit global à l’équipe dirigeante. 
Présentée au conseil d'administra- 
tion du -Fonds en juin, elle fait 
F objet de réunions préparatoires 
d’experts h Washington, Genève 
et Rome, Alger étant exclu pour 
des raisons de sécurité. 

Bon élève aux yeux du'FMJ et 
de la Banque mondiale, r Algérie 
l’est d’autant plus que le pays 
amorce,' à pas comptés, une poli- 
tique de privatisation de ses en- 
treprises. Une chaîne espagnole 
vient de prendre en main la ges- 
tion de deux complexes hôteliers 
publics non loin de la capitale. 
L’Hôtel HBton, situé dam la ban- 
lieue d’Alger, est désonnais tota- 
lement contrôlé par le groupe 


sud-coréen Daewo, qui prévoit de 
le rouvrir cet été. La presse, de son 
côté, publie des placards annon- 
çant la cession au privé d’unités 
textiles et agroalimentaires. Enfin, 
la privatisation d’un premier éta- 
blissement financier; la Banque de 
développement local (BDL), est 
programmée pour la fin de Fan- 
née. 

MENACE DE DÉUMiJMnON 

L’Algérie est pourtant loin 
d’être tirée d'affaire. «Le léger 
mieux perceptible est récent etffa- 
gile. On ne peut en tirer aucune 
conclusion », souligne un ban- 
quier. Témoin, F améliora tf on de la 
balance commerciale. Fruit à la 
fois (Tune augmentation des ex- 
portations d’hydrocarbures - les 
cours du pétrole sont orientés à la 
hausse - et d’un effritement des 
importations comparées à celles 
de l’hiver dernier, le phénomène 
pourrait bien n’être qu’un feu de 
paille. En mars, les achats algé- 
riens & F étranger ont, semble-t-il, 
repris de plus belle. Le schéma de 
1995, marqué par un bon début 


d’année et une suite catastro- 
phique, pourrait donc se renouve- 
ler. 

D’autres chiffres, qui permet- 
traient d’avoir une vue plus exacte 
de la situation, manquent. Bien 
qu’eu baisse, l’inflation demeure 
élevée, de l'ordre de 20 %1’an. La 
croissance réelle de l’économie 
reste une donnée floue. Les inves- 
tissements piétinent Le chômage 
ne diminue pas— 

Or le temps presse. Dans moins 
de trois ans s'achèvera le pro- 
gramme d’ajustement, synonyme 
pour l’Algérie de libéralisation 
économique mais aussi d’allége- 
ment du service de la dette exté- 
rieure. En 1998,1e remboursement 
des échéances va de nouveau pe- 
ser sur le pays. En effet; il faudra y 
consacrer près de la moitié des re- 
cettes d’exportation, au lieu de 
32 % en 1995. Montant très élevé 
qui fait planer la menace d'une 
nouvelle dévaluation du dinar, la 
monnaie nationale, et d’un nou- 
veau plan d’ajustement 

Jean-Pierre Toquai. 


LAGOS « 

de notre envoyée spéciale 
«Vous voulez rencontrer notre rédaction en 
chef? Alors suivez-nous. » Après un coup d’œil 
circulaire pour déceler dans Ja foule me pos- 
sible surveillance policière, le conducteur de 
cette voiture, estampillée « presse », prend le 
chemin d’un quartier industriel du nord de La- 
gos, laissant derrière lui F adresse légale de 
l’hebdomadaire The News, l’une des bêtes 
noires du régime mflâafre^Efiiçctiqp : une mp: 

joum qui* cloivèn^* 


composent sur des écrans ï ordinateur le jour- 
nal du 

produit* dans des conditions acrobatiques. Pu- . 
musée sur la porte, une affiche dû ^nÆcat des 
iôumafistes nigériane (NU© rappelle que phi- 
siemi de ses membres scad en prison, dont 
quatre journalistes loiirdeinent condamnés, en 
. juillet 1995, dans le procès d’une tentative de 
putsch contre le général Sasi Afoacha. On en- 
tend ronfler les rotatives sur lesqûéDes tourne 
la prochaine édition de 7brqw, Fantxe hebdo- 
madaire du groupe, qui tire de 50 000 à 
75 000 exemplaires. 

* C’est p/us facile de produire un hebdo qu’un 


quotidien sans se firire remarquer, affirme Baba- 
fezni Ojudu, responsable de A. M. News. A 
cause de la répression, nous avons six locaux dif- 
férents pour protéger les titres que nous publions, 
et surtout le service distribution qui est «top se- 
cret ». Ici . l’imprimeur nous héberge parce que 
nous le payons rubis sur l’ongie. Ma grande 
crainte estqu’3 nous mette dehors si les forces de 
sécurité nous lançaient des bombes incendiaires, 
comme elles ont fiât, fin décembre, contre nos 
bureaux.» 

_ D’autres .rédactions .tout aussi.persécutées, 
pyjpj pH ïqpt -ceBe du magazine - 7 èÂ.i^ 3 pnt im- 
posé dès règles de fonctionnement dra- 
coniennes. Lés jeunes journalistes déposent 
leur copie dans un endroit discrq, où quel- 
qu’un viendra la ramasser pour l'apporter aux 
senior éditons, qui changeni fréquemment de 
damiefle. n faut déployer des trésors d'astuce 
pour que les exemplaires péniblement impri- 
més ne soient pas saisis avant leur mise en tii- 
cularion, guetter. Je matin, sur leur trajet habi- 
tuel, les camionnettes chargées de distribuer 
des titres moins menacés, gfisser quelques bo- 
lets dans la main du chauffeur. Par intérêt 
commercial autant que par sympathie, quel- 
ques milliers de « sans-grade» - ouvriers im- 


primeurs, chauffeurs, vendeurs et clients- se 
prêtez» à cette petite guérilla d’un David armé 
de son seul stylo défiant un Goliath en uni- 
fbrmekakL 

Les intrépides rédacteurs des News, Tell et du 
Sunday Magazine, les animateurs de Radio-Li- 
berté - station clandestine lancée par l’écrivain 
Wole Soyinka qui devrait reprendre, d'ici à 
rété, ses émissions dans l’ouest du pays - ne 
sont qu’une infime minorité parmi les 20 000 
professionnels de la presse écrite et audiovi- 
suelle qw compte le Nigeria. Mais Os sontune 
’ référence,’ m’ême pour ceux cfeTeürë criBSgùes 
qui considèrent le régime militaire comme « un 
qifilnécessafà». ' 1W . ..... 

Les militaires eux-mêmes hésitent entre du- 
reté et souplesse: si leur première réaction est 
de casser le baromètre qui annonce , trop 
souvent à leur goût, la tegapête, ils savent aussi 
qu'une presse turbulente est une soupape de 
sécurité. «Sil'on voulait vraiment une révolution 
ou Nigeria, ü suffirait d'interdire tous les jour- 
naux», résume Paul Adams, correspondant lo- 
cal du Financial Times, inculpé, en janvier, de 
« détention de documents séditieux ». Réflexion 
faite, le pouvoir vient d’abandonner les pour- 
suites qu’il avait engagées contre lui. 

Michèle Maaringues 


economique 


HAUTES de 450 mètres, fes sil- 
houettes de tours jumelles de bu- 
reaux, dont la construction 
s’achève, dominent déjà Fhorizop. 
de Kuala Iumpo& la capitale mabd- 
sienne. Quant aux officiels viflna- - 
■ miens, ayant mieux pris là mesure 
des faiblesses de leur système ban- 
caire et finanriet; Os rfosent plus . 
avancer Ja date de F ouverture d’un 
premier marché boursier à Ho Qn 
l/finh-vaie- Mais ni les grandioses 
projets des uns ni les prudences des 
autres n’oblitèrent une évidence : . 
en 1995, le taux de croissance à été 
dé 8,6 % œ Malaisie et de 9^ % au 
Vietnam. 

On peut en dire autant des autres 
économies delà région. En dépit de 


pénuries de riz et d’une criminalité 
inquiétante, là reprise amorcée aux 
Philippines en 1994 (43 %) s’est 
conso fi défe en 1995 (5 %). A Singa- 
pour, un « atterrissage » en dou- 
ceur s’est amorcé avec un taux de 
croissancede 83 % en 1995 au Beu 
de 104 % l’armée précédente. De' 
désastreuses inondations en Thaï- 
Jande n’out eu qu’une légère ineï- 
denœ : sm rezpaiaslon (83 % au lieu . 
des 8,6% prévus). Un flot continu 
d’investissements étrangers a 
contribué à nourrir une fbrte crois- 
sance en Indonésie (73 %). La Bir- 
manie, elle-même, tire quelques di- 
videndes d’un premier afflux de 
capitaux étrangers, avec un taux 
d’expansion situé dans une fbur- 


chette de 7 % à S % en 1995, au Heu 
de 53% en 1994. 

L’Asie du Sud-Est demeure donc 
la région la plus.dynamique du 
monde. Pour s’être déjà un peu 
égarés à plusieurs reprises, les ex- 
perts sè hasardent moins à prévoir 
un ralentissement de cette fbrte ex- 
pansion économique d’ici à la fin 
du tiède. La stabilité politique est 
largement le fruit d’un exception- 
nel dynamisme économique drai- 
né, en grande partie, par dés expor- 
tations. 

La raison est évidente: les 
économies ânergentes delà région 
n’ont pas encore fait le tour de leur 
potentiel. Même lorsque Fane des 
locomotives du « miracle » de FEst 


asiatique, le Japon, marque à tout 
le moins une pose, les autres - Co- 
rée du Sud, Taiwan, Hongkong, 
Singapour, ainsi que certaines ré- 
gions de Chine - assurent le relais, 
alors que les derniers wagons, tel le 
Vietnam, ne font que s'ébranler. 

Le mouvement de dékxaEsatian 
entamé. Fan dernier, avec la forte 
appréciation du yen ne s’est pas 
démenti depuis lois, encourageant 
une nouvelle vague d'investisse- 
ments nippons en Asie du Sud-Est. 
En outre, rameute d’une zone de 
fibre-échange de F Association des 
nations de l’Asie du Sud-Est 
f Asean) a tendance à renforcer le 
courant d’investissements étran- 


Les nationalistes hindous ont le vent en poupe en Inde 


223 MILLIONS des 600 minions 
d’électeurs iwfieos sont appelés à 
.se rendre aux urnes, jeudi 2 mai, 
pour la deuxième phase d’élec- 
tions législatives qui se concluront 
Je 7 maL Les forces de de Tordre 
ont été mises en alerte maximale 
dons l’Etat du Bihar, considéré 
comme le 1 plus violent. du pays. 
Quelque 300 000 -arrestations pré- 
ventives ont été , faites dans cet .. 
Etat ainsi que dan? celui de l’Uttax 
Pradesh. -Ce scrutin s’annonce 
irons de mauvais aû^iœs jpour te . 
Parts* du Congrès* qui a essuyé, 
inereredi l-mai, une nouvelle tter 
convenue avec la démission de 
’ deux ■ gon verneurs issus de ÿs 
rangs. Motilal Vohra et P. Shiv 
Shanfcu, en poste respectivement^ 




dans FUttar Pradesh et le Kérala, 
sont mis en cause dans un scan-. 
date de pots-de-vin qui a déjà pro- 
voqué la démission de sept mi- 
nistres. 

Plusieurs sondages d’opinion 
créditent les nationalistes hindous 
du Bbaratiya Janata Party (BJP) du 
plus grand nombre de sièges. Le 
dernier en date, publié, jeudi 
2 mai, par le -m^azine Outlook, 
donne au. BJP une avance de 
4fl députés- sur je Parti du Congrès. 
.Aucune formation ne devrait tou- 
tefois enlever la majorité absolue 
1 ta Chambre basse, qui compte 
545 sièges, ' le premier ministre 
Naratimbâ Rao à bramfi, mercre- 
di la -menace d'un pays livré «à 
Vanardné et à la conjiiàon > en cas 




de victoire des nationalistes hin- 
dous, qu’il a dénoncés comme 
« antiJaîques ». 

La campagne électorale a aussi 
été marquée par une nouvelle 
controverse entre ïndlens et Pakis- 
tanais au sujet du Cachemire, où 
les opérations de voteront être 
organisées les 7, 23 et 30 mai. Le 
ministère des affaires étrangères a 
qualifié cF« inacceptables et provo- 
cants» les propos de Fambassa- 
deur du Pakistan à New Delhi, qui 
avait affirmé que le gouvernement 
indien s’apprêtait à truquer les 
élections au Cachemire, théâtre 
d’une guérilla musulmane depuis 
la fin des années 80. les partis 
d'opposition ont réclamé son ex- 
pulsion. -fAFR) 


En 1995, les économies émer- 
gentes d’Asie du Sud-Est, mena- 
cées par une inévitable surchauffe 
après des années de rapide expan- 
sion, se sont surtout efibrcées d'en- 
rayer une relance de l’inflation 
(Malaiâe.ThaDande, Indonésie). 

Cependant, tes succès ne se dé- 
mentent pas. En 1970, les exporta- 
tions de la Malaisie s’étaient éle- 
vées à 4 milliards de dollars, dont 
15% seulement de produits manu- 
facturés. En 1994, ces derniers ont 
représenté 78% des 153 mfliiards 
d’exportations de cette fédération. 
L’Indonésie, quant à eDe, a aussi 
réussi à diversifier ses exporta- 
tions : les produits pétroliers repré- 
sentent moins de la moitié des ex- 
portations, au lieu de 80 % à la fin 
des années 70. Les exportations de 
la Thaïlande sont supérieures, pour 
leur part, à celles de Finde. 

Jean-Claude Pomonti 


Les manifestations 
du 1“ mai dans le monde 

Trois personnes ont été tuées en Turquie. 

En Russie, les rassemblements ont servi de tribunes 
aux candidats de l'élection présidentielle 


LES DÉFILÉS du 1° mai ont pris 
une signification particulière cette 
année en Russie où les rassemble- 
ments ont servi de tribunes aux 
protagonistes de F élection prési- 
dentielle du 16 juin. Le président 
Boris Eltsine, s’adressant à quel- 
que 10 000 manifestants à Mos- 
cou, a invité les Russes à faire « le 
bon choix». Tenant trois roses 
roses à la mata, 3 a parlé durant 
quinze minutes, avant de prendre 
un bain de foule. Le candidat du 
Parti communiste, Guennadi 
Ziouganov, s’adressant également 
à quelque 10 000 personnes, a af- 
firmé que seule une annulation ou 
une falsification du scrutin pour- 
rait rempêcber d’accéder à la pré- 
sidence. A Saint- Péter bourg, 
25000 manifestants, brandissant 
des portraits de Lénine, ont appelé 
à «lutter pour le communisme». 
Des manifestations rivales ont 
également réuni 8 000 démocrates 
et 20 000 communistes à Minsk. 
En Ukraine, 8 000 personnes ont 
défilé à Simferopol, en Crimée, 
pour rédamer une restauration de 
ruRss. 

A La Havane, la très offidelie 
« marche du peuple combattant » a 
mobilisé des centaines de milliers 
de personnes, selon des estima- 
tions officielles, en présence du 
président Fidel Castro et des prin- 
ripaux dirigeants cubains. En re- 
vanche, à Varsovie, des étudiants 
ont tourné en dérision les anciens 
défilés offidels en arborant des 
portraits de Karl Marx et une pan- 
carte sur laquelle on pouvait lire : 

« Nous saluons le camarade Brej- 
nev!». Au préalable, ces manifes- 
tants avaient jeté une nuée de pé- 
tards sur le cortège des anciennes 
formations communistes auquel 
paific^a&ntlê'gâièral Jaruzeiski" 
et l’ex-premîer ministre,. Jozef 
OJefcsy. A Belgrade, plusieurs cen- 
taines dê'pëtsonnès ont manifesté 
süendensement avec pour slogan 
«Pain, paix, démocratie». 

En Europe de F Ouest, les affron- 
tements les plus remarqués se 
sont déroulés en Turquie où trois 
personnes ont été tuées et des di- 
zaines d’autres blessées, dont une 
dnquantaïne de policiers, lors 
d’une manifestation à Istanbul qui 
avait rassemblé quelque 
50 000 personnes. En Allemagne, 
dix-huit policiers ont été légère- 
ment blessés au cours d’incidents 
à Berlin. Un policier a été légère- 
ment blessé en Espagne et plu- 
sieurs sympathisants des indépen- 
dantistes basqnes ont été 


interpellés lors d'accrochages à 
Pampehme (Navarre). 

En Belgique, plusieurs ministres 
socialistes du gouvernement ont 
été conspués, lors de différentes 
manifestations, par des ensei- 
gnants protestant contre un plan 
de restructuration dans le se- 
condaire francophone. A Rome, 
c’est sous le signe de la fête que 
les syndicats italiens ont organisé 
le l a mai pour célébrer la victoire 
de la gauche aux élections législa- 
tives du 21 avril Un concert de six 
heures, avec en vedette la rock 
star britannique Sting, a conclu le 

Le PC chinois annonce 
des «difficultés» 
pour les travailleurs 

Le dernier grand pays dont les 
prolétaires sont censés être les 
« métrés » s’est vu annoncer, pour 
la première fois explicitement, à 
Poccaskm dn 1 er mai, que ses « ser- 
viteurs » suprêmes, les (Erigeants 
de PEtat, prévoyaient des secousses 
sociales dans la transformation du 
pays. L’ éditorial du Quotidien du 
petqde a feft preuve d'une bunriSté 
inaccoutumée en prédisant que, 
dans la mutation en cours, « cer- 
tains tmvaBeurs seront quelque peu 
cffectés et leur vie conmûtra certaines 
difficultés ».«Cest là quelque chose 
que le parti [communiste] s’efforce 
d’éviter sans y arriver totalement, et 
cela exige une dose de com p r él t ension 
et de soutien de la part des travail- 
leurs ». ajoute P éditorialiste, par- 
lant au nom de la haute direction 
du régime. -(Corresp.) 


traditionnel défilé dans la capitale 

italienne. 

En Asie, d’importantes manifes- 
tations ont notamment eu Heu au 
Japon où plus de deux raSHons de 
travailleurs ont participé à 
1 100 rassemblements qui ont pris 
la forme d’une déclaration de 
guerre au chômage. Le premier 
ministre, Ryutaro Hashimoto, a 
pris la parole lors d’un rassemble- 
ment organisé à TbJcyo sous la tu- 
telle de la Confédération des syn- 
dicats japonais, une première au 
Japon. Autre première, en 
Afrique : au Swaziland, plus de 
40 000 travailleurs se sont rassem- 
blés pour célébrer le 1“ mai, désor- 
mais jour férié mais non payé. - 
(AFP.) 
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Les indépendantistes du Kosovo perdent patience face à l’intransigeance serbe 


Les incidents violents qui ont fait sept morts en une semaine, fin avril, 
dans cette province du sud de la Serbie peuplée en majorité d'Albanais, inquiètent les Occidentaux et les pays limitrophes 

lan pendant la guerre dance, continue de menacer la stabilité de redoutent une escalade dangereuse. Pour qu'âpres les accords de Dayton sur la Bos- pourrait être P 3 !" 

ie, le problème du Ko- la région. Plusieurs incidents armés, qui la première fois, ces violences ont opposé nie, les Albanais du Kosovo savent ne plus plus offensive^ De son « presoaTtoe 

I de ta Serbie où la po- ont fait sept morts en une semaine, des Albanais non seulement aux forces de pouvoir compter sur un soutien occidental, la Serbie, Sjoboaan muœevi^neparaï 

albanaise, soumise à fin avril inquiètent vivement les chancelle- l'ordre serbes mais aussi à des civils serbes. La politique de résistance passive prônée guère disposé a engager aes négocierons 

jt — — ries occidentales et les pays limitrophes qui L'engrenage est d'autant plus périlleux par la Ligue démocratique du Kosovo (LD K) avec les indépendantistes. 


Relégué au second plan pendant la guerre 
en Croatie et en Bosnie, le problème du Ko- 
sovo, province du sud de ta Serbie où la po- 
pulation en majorité albanaise, soumise à 
la repression serbe, revendique l’indépen- 


LES INCIDENTS ARMÉS qui ont 
coûté la vie à cinq Serbes et deux 
Albanais la semaine dernière au 
Kosovo ont fait resurgir le pro- 
blème de cette province du sud de 
la Serbie, où la population à majo- 
rité albanaise, endurcie par dix an- 
nées de répression et cinq années 
de quasi-clandestinité, est en train 
de perdre patience. Depuis 1989, le 
régime de Belgrade mène une 
guerre sournoise au Kosovo pour 
étouffer les aspirations à r indépen- 
dance des Albanais. Mais la sup- 
pression du statut d’autonomie que 
Uto avait octroyé à la province en 
1974, la répression violente qui a 
suivi, la marginalisation totale des 
Albanais par les licenciements mas- 
sifs et l’exclusion des écoles et des 
hôpitaux, ainsi que le déploiement 
d’un appareil policier et militaire 
serbe qui compte plus de 40000 
hommes en état d'alerte perma- 
nente n'ont fait que radicaliser les 
revendications albanaises. Plus 
question de se contenter d'un re- 
tour au statut d'autonomie : les 
1,8 million d’Albanais que compte 
le Kosovo (contre 200000 Serbes! 
veulent une république souveraine. 

Face à cette politique brutale 
d’apartheid, les Albanais ont préfé- 
ré la résistance pacifique plutôt que 
la lutte armée. Un choix réaliste que 
l'écrivain Ibrahim Rugova, élu 
triomphalement au poste de pré- 
sident de la République autoprocla- 
mée du Kosovo, en mai 1992 lors 
d’élections semi-clandestines, a 
réussi à imposer à son peuple. 

Depuis plus de six ans donc, la 
paix au Kosovo repose sur un équi- 
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«BINA 


libre fragile à la merci de la 
moindre provocation. Figés sur des 
positions irréconciliables, Serbes et 
Albanais ne sont jamais parvenus à 
amorcer le dialogue. Il est vrai que 
la question du Kosovo était tribu- 
taire des autres conflits en cours 
dans l’ex-Yougoslavie et que per- 
sonne n’avait intérêt, d'un côté 
comme de l’autre, à faire des 
concessions avant de savoir com- 
ment se terminerait la guerre en 
Bosnie. 

Depuis la signature des accords 
de Dayton sur la Bosnie, le règle- 
ment de la question du Kosovo est 
devenu l’une des priorités. Was- 
hington ne le cache pas. Lors d’une 
récente visite à Belgrade, le secré- 
taire d’Etat américain, Warren 


Christopher, a réclamé auprès du 
président de la Serbie, Slobodan 
Milosevic, « un statut qui garantirait 
les droits de la population du Koso- 
vo». Washington estime en effet 
que toute paix balkanique passe 
par un statut pour les Albanais du 
Kosovo dont dépend la stabilité de 
F Albanie et aussi de la Macédoine 
limitrophe où 23 % de la population 
est de souche albanaise. 


RADICALISATION 
Depuis la reconnaissance de Bel- 
grade par l’Union européenne le 
mois dentier, le régime serbe sait 
que nul ne soutiendra désormais 
l’indépendance du Kosovo. Au 
grand soulagement de Slobodan 
Milosevic, qui avait conquis le pou- 


voir en se posant en défenseur delà 
minorité serbe de cette province 
qui fut autrefois le berceau histo- 
rique de rEtat serbe. Mais pour le 
prérident serbe, revenir à un statut 
d'autonomie du Kosovo, comme le 
lui suggèrent les diplomates, serait 
un terrible échec, un retour à la 
case départ. D'autant que, fragüisé 
sur le plan intérieur, Slobodan Mi- 
losevic n’a pas intérêt à voir les Al- 
banais réintégrer les institutions et 
s'emparer notamment de la quasi- 
totalité des 24 sièges attribués au 
Kosovo au sein du Parlement de 
Serbie (250 sièges au total). 

Côté albanais, l’heure n’est pas 
□on plus au compromis. Déçus par 
l’attitude de la rammnnaiité inter- 
nationale qui, selon eux, * s'apprête 
à reconnaître l'occupation serbe au 
Kosovo», bon nombre d’Albanais 
s'interrogent aujourd'hui sur le 
bien-fondé de la ligne pacifique 
prônée par la Ligue démocratique 
du Kosovo (LDK) d’ibrahim Rugo- 
va. La résistance non violente a 
certes permis aux Albanais d’affir- 
mer leur identité et d’éviter, jusqu’à 
présent, un sanglant conflit, mais 
elle ne leur a pas permis d'obtenir 
rtndépendance. Car après Dayton, 
fl est clair que le Kosovo, quelle que 
soit la formule choisie, demeurera 
une province de la Serbie. Et l’idée 
d'un protectorat international ser- 
vant de transition vers l’indépen- 
dance, avancée par M. Rugova, n’a 
plus aujourd’hui aucune chance 
d’aboutir. Conscients de cet échec 
politique, les Albanais sont de plus 
en plus nombreux à réclamer un 
changement de stratégie : Os sou- 


haitent une résistance plus mus- 
clée, moins attentiste, convaincus 
que seul le langage de la force est 
écouté, voire récompensé par la 
communauté internationale. 

Talonnés par les partisans de la 
politique du pire, les dirigeants les 
plus modérés risquent bientôt de 
ne plus être en mesure de tenir leur 


dans différentes parties du Kosovo. 
Pour la première fois, les Albanais, 
à supposer qu’ils en soient les au- 
teurs, ont pris délibérément pour 
dbles des civils. En l’occurrence des 
Serbes de Krajina et des Serbes 
d’Albanie, réfugiés au Kosovo. 
Pourquoi? En janvier dentier, un 
Albanais du Kosovo était tué et 


Inquiétude dans l'Albanie voisine .. 


Lors d'un entretien, mercredi 1"mai à Tirana, le président alba- 
nais, Sali Berisha, et le secrétaire général de r OTAN, Javier Solana, 
ont exprimé leur « préoccupation » devant la situation r égn a n t d ans 
la province serbe du Kosovo. M. Solana a estimé nécessaire le re- 
tour de la mission de l’OSCE, expulsée en jnfflet 1993 après avoir 
condamné la « répression croissante » exercée par les autorités 
serbes contre la population de souche albanaise. Rappelant que. 
«sons règlement de ce problème, il ne peut y avoir de stabilité dans la 
région », le président albanais a appelé à l'ouverture, sous média- 
tion internationale, de négociations entre Belgrade et les Albanais 
du Kosovo. 


troupes. C’est peut-être ce qui s’est 
passé ces derniers jours au Kosovo 
lorsque l’assassinat d’un jeune étu- 
diant albanais par un tireur embus- 
qué serbe (Le Monde du 23 avril) a 
été vengé le surlendemain par une 
série de meurtres de Serbes (Le 
Monde du 25 avril). 

La radicalisati on du mouvement 
comporte un risque : le conflit, jus- 
qu’ici limité à un affrontement 
entre les Albanais et P Etat serbe, 
pourrait devenir interethnique. Un 
pas a déjà été franchi la semaine 
dernière lors de cette sanglante ri- 
poste. Simultanément, dnq Serbes 
dont un policier étaient abattus 


trois membres de sa famille blessés 
par des réfugiés serbes d’Albanie. 
Le mois suivant, c’est tout une fa- 
mille albanaise qui était agressée au 
couteau par des réfugiés de Krajina. 
Bilan : deux personnes égorgées- 
En dépit des appels au calme des 
dirigeants albanais et serbes, le Ko- 
sovo est en train de sombrer dans 
l'engrenage de la violence intereth- 
nique. Comme sH ne pouvait se dé- 
faire de cette sinistre prédiction : 
« La guerre en Yougoslavie a 
commencé au Kosovo. Elle se termi- 
nera au Kosovo.» 


Florence Ha r t mann 


Banja Luka dispute à Pale le statut de capitale de la « République serbe » de Bosnie 

. _ La bataille opppjdes .réalises, ralliés aux accords de Dayton, ayx partisans, ultranationalistes de, Radovap Karadzic 


BANJA WKA 

de notre envoyé spécial 
Banja Luka veut devenir la « capitale » de 
la « République serbe » de Bosnie-Herzégo- 
vine, puis s’affirmer comme un lieu 
d’échanges économiques entre le Nord et le 
Sud, entre TOuest et l’Est La plus grande viDe 
serbe de Bosnie jalouse le rayonnement de 
Sarajevo et ses chefs politiques, qui s’affir- 
ment prêts à prendre la relève des ultranatio- 
nalistes de Pale, travaillent à réintégrer leur 
ville dans le paysage ex-yougoslave. La ba- 
taille entre Paie et Ban ja Luka pourrait en fait 
se résumer à une vision différente de l'avenir 
en Bosnie. Tandis que Pale croit encore en 
une guerre politique, voire militaire, Banja 
Luka n’évoque déjà plus qu’économie et 
commerce. Tandis que Pale affronte la 
communauté internationale pour défendre 
un Radovan Karadzic inculpé de «géno- 
cide », Banja Luka essaie de séduire ses inter- 
locuteurs étrangers et de renforcer son 
image de cité au tempérament pondéré. 

Le principal artisan de cette transforma- 


tion progressive est le premier ministre de La 
République serbe, Rajko Kasagjc. Ce fidèle 
de Radovan Karadzic et de Momcflo Krajîs- 
nfle, les «présidents* de la «République» 
et du « Parlement » de Pale, prend peu à peu 
ses distances avec eux. L’homme est un prag- 
matique. 0 a compris que son avenir poÜ- 
tique supposait de conclure une véritable al- 
liance avec Belgrade et de s’entendre avec les 
Occidentaux. Rajko Kasagic n’en demeure 
pas moins un membre influent du Parti dé- 
mocratique serbe (SDS) de Radovan Karad- 
zic et un partisan de la cause grand-serbe. 
« Ici tous les leaders politiques ont été impli- 
qués dans la" purification ethnique "note un 
diplomate en poste à Banja Luka. La notion 
de “ modéré "est donc floue. Disons que Kasa- 
gic et ses amis n'ont pas directement de sang 
sur les mains, quHs sont plijsflexibles que les ir- 
réductibles de Pale.» 

Rajko Kasagic vdlle au destin de Banja Lu- 
ka, persuadé que le reste de la République 
serbe le suivra prochainement «Kasagic est 
un maSre-camâéon \ il a compris que sa car- 


rière dépendait autant des Occidentaux que 
des Serbes d'ici, estime Spasoje Raovic, le di- 
recteur du journal d’opposition Prelont Son 
pragmatisme Fa incité à se rapprocher de Bel- 
grade et il est devenu un pilier du dialogue avec 
la Fédération croato-musubnane. On pourrait 
le comparer avec Haris Siïqdüc [Fancien pre- 
mier ministre bosniaque] à Sarajevo. Tous 
deux sont des opportunistes qui savent plaire 
aux Américains et à la population. » 


PRUDENCE 

L’objectif principal des leaders de Banja 
Luka n’est toutefois pas un rapprochement 
avec les Musulmans et les Croates de Bosnie, 
considérés comme d’éternels ennemis. A 
leur avis, la collaboration entre les deux enti- 
tés de la Bosnie-Herzégovine devra se limiter 
à la restauration des infrastructures du pays, 
fl est actuellement hors de question de négo- 
cier un retour des non-Serbes chassés de la 
région. « Nous sommes sans doute très loin de 
la réconciliation, commente un observateur 
Pourtant, J'ai l 'impression que tout pourrait 


évoluer très vite après la "chute "de Me. Car 
ki population, elle, estjermement décidée à tis- 
ser des relations de bon voûrâqge avec les Mu- 
sulmans etles Croates. » 

Si Faxc politique d’ouverture de Banja Lu- 
ka est plutôt tourné vers Belgrade que vers 
Sarajevo, an nom de runïté du peuple serbe. 
Taxe économique ne tient aucun compte des 
critères ethniques. Banja Luka veut acheter à 
Zagreb ou à Ljubljana, vendre à Sarajevo ou 
à Mostar et vice-versa. Une certaine pru- 
dence est cependant de mise. Et le nom de 
Pale revient au cours de chaque conversa- 
tion. Rajko Kasagic ou PrecLrag Radie, le 
maire de Banja Luka, enragent d’avoir en- 
core les mains liées par les ultranationalistes 
de Pale, alors qu^ ont un soutien sans faille 
de la Serbie et des organisations internatio- 
nales. Récemment, M. Radie a même reçu un 
ordre officiel de Pale de ne rencontrer aucun 
ambassadeur occidental qui viendrait à Ban- 
jaLuka. - 

11 est vraisemblable toutefois que, sous la 
pression occidentale, rafle de Banja Luka fi- 


nira par l’emporter sur oelle de Pale et qpe la 
vision économique de l’avenir supplantera 
tes considérations purement nationalistes. 
Le grand vainqueur sera alors Slobodan Mi- 
losevic : l'h omme fort de Belgrade sera par- 
venu à rétablir son autorité sur une Répu- 
blique serbe qui avait mal digéré les ordres 
de Belgrade au moment de la signature de 
raccord de paix et encore moins le soutien 
impürite de la Serbie aux bombardements 
de rOTAN en septembre demiei. Le SDS ver- 
son Kasagic, comme le Parti socialiste (copie 
du parti de Milosevic en Serbie) seront fi- 
dèles à Belgrade. M. MDosevic pourra alors 
régner sur une « Grande Serbie » certes 
moins étendue que prévu, mais débarrassée 
des encombrants chefs de guerre qu’il avait 
lui-même installés au pouvoir. Contraire- 
ment à Pale, Banja Luka a compris à temps 
que la noo-aDégeance était un crime impar- 
donnable au royaume de Slobodan Milose- 
vic. 


Rajko Kasagic, premier ministre de la République serbe de Bosnie 

« Il ne faut pas réclamer l'inacceptable, un véritable Etat » 


BANJA LUKA 
de notre envoyé spécial 
«O existe des frictions crois- 
santes entre Pale et Banja Luka. 
Mettent-elles votre gouverne- 
ment en danger ? 

- La République serbe n’a qu’un 
seul gouvernement, dont je suis 1e 
premier ministre. II y a eu une tenta- 
tive de briser le gouvernement, mais 
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elle a échoué- Une majorité de parle- 
mentaires pensent, comme moi, qu'il 
faut ouvrir nos frontières sur l'Eu- 
rope et te monde. D’autre part, je 
désire que te gouvernement s’installe 
kl à Banja Luka. A Pale, D n'y a au- 
cune institution. En (ait, n n’y a rien, 
excepté de la neige six mois par an. 
A Raie, c’est toujours rhivei; avec ou 
sans neige. Nous devons changer de 
capitale. Karadzic (le «prérident de 
la République serbe») et Krajisriik 
(1e « président du Fadement ») ne 
sont pas de cet avis, mais te Parle- 
ment tranchera. Karadzic n'est pas 
membre du Fadement, et Krajïsnik 
ne représente qu’une seule voix, la 
sienne. 

- Seriez-vous prêt à accepter 
le retour des Musulmans et des 
Croates chassés de la région de 
Banja Luka dorant le conflit ? 

-La République serbe rédame la 
réciproc i té: Les Musulmans insistent 
pour revenir dans leurs vinages, mais 
ils n’autorisent auam Serbe à entrer 
sur fenr territoire. De toute façon, la 
vie commune signifie une autre 
guerre dans Favenir, que nul ne sou- 
haite. Grâce à raccord de Dayton, 
nous avons une chance pour la paix, 
avec la division de la Bosnie en deux 
entités. 

-Votre objectif est-il toujours 


de rassembler tons les Serbes 
d'ex-Yougoslavie dans on seul 
Etat? 

-Nous ne pouvons pas encore 
réaliser ce lève, et je suis satisfit de 
notre statut d’entité serbe en Bosnie- 
Herzégovine. De plus, nous avens le 
droit d’établir des « relations spé- 
ciales » avec la Satie, fl fruit réorga- 
niser te SDS [te Parti démocratique 
serbe 1, sinon fl perdra les élections. 
Certains devraient comprendre qu’a 
ne faut pas réclamer F inacceptable. 
Avec raccord de Dayton, nous ne 
pouvons pas exiger que la Répu- 
blique serbe soit un véritable Etat Je 
me sens proche de Slobodan Milose- 
vic, qui est réaliste- Exiger davantage 
équivaudrait à un suicide. 

- Pensez-vous g ne la guerre 
est finie? 

- Devons-nous continuer à mourir 
parce que certains sont encore 
amers? igs gpns ordinaires dame Vc 
trois camps ne veulent plus de la 
guerre. Nous devons établir une 
confiance mutuelle et développer la 
coopération économique. Lorsque 
tes gais amont retrouvé un travail, 
Os ne songeront plus à la politique. 
Os oublieront la haine. » 


L'utilisation des mines antipersonnel 
va être davantage réglementée 


Propos recueillis 


s recueillis par 
Rémy Oirrdan 


NÉGOCIÉ par plus de quatre- 
vingts pays depuis près d’ une di- 
zaine de jours à Genève, un accord 
pour limiter l’utilisation des mines 
antipersonnel devait être officielle- 
ment approuvé vendredi 3 mai U 
prévoit l’interdiction progressive 
des mines non détectables ainsi 
que de celles qui ne s’auto neutra- 
lisent pas au terme d’une durée 
maximale de quatre mois. Valable 
pour les conflits internationaux 
aussi bien que dvfls, le compromis 
obtenu à Genève accorde un délai 
de neuf ans aux pays pour se 
mettre en régie vis-à-vis des nou- 
velles exigences internationales. 
Ses signataires s’engagent par ail- 
leurs à ne pas vendre ni acheter de 
mines antipexsonnel à des orga- 
nismes non étatiques ou à des États 
non liés par l’accanl 
A quelques heures de sa finalisa- 
tion (seul le Pakistan manifestait 
jeudi matin des réticences), le pro- 
jet a été sévèremimt critiqué par les 
nombreuses ONG présentes à Ge- 
nève, nous indique notre corres- 
pondante Isabelle Vichniac. Il 
s'agit, selon elles, d'un accord 
«honteux» et hypocrite car, loin 
d'interdire purement et simple- 
ment l’usage des mines antiperson- 


nel, fl se contente d’en réduire F uti- 
lisation. Plus grave à leur yeux, 
Faccord de Genève va encourager 
la production et l'utilisation de 
nouvelles générations d’armes en- 
core plus sophistiquées. Chaque 
année, 26 000 personnes - en ma- 
jorité civiles - sont mutilées ou 
tuées dans te monde par des mines 
antipersonnel. 

Due à une initiative de la France, 
qui a déjà adopté te 26 septembre 
1995 nn moratoire sur la produc- 
tion des mines et s'est engagée à 
réduire par destruction tes stocks 
existants, te compromis de Genève 
va se substituer au protocole ac- 
tuel, qui ne s’applique qu'aux seuls 
conflits internationaux, alors que 
les guerres civiles forment 90 % du 
théâtre des combats et font fi des 
lois généralement reconnues de la 
guerre. 

Premier producteur mondial de 
mines antipersonnel, la Chine avait 
réclamé un dâal de grâce général 
de douze ans avant de se confor- 
mer au compromis de Genève. Pé- 
kin souhaitait également que Ton 
se contente de limiter - et non d’in- 
terdire - tes restrictions à rexporta- 
tion des mines en direction des 
pays non adhérents à l’accord. 


Dans un message adressé à la 
Conférence, 1e secrétaire général 
de FONU, Boutros Boutros-Ghali 
avait dit: « Nous devons interdire 
l'emploi des mines terrestres. Nous 
devons détruire celles qui sont stoc- 
kées, nous devons éliminer les mines 
unejbis pour toutes. » Force est de 
reconnaître qu'D n’a pas été totale- 
ment entendu, alors que, à ce jour, 
quelque cent dix minia ns de mines 
ont été fabriquées et vendues par 
des pays qui n’ont j amais eu à subir 
les effets meurtriers de ces ^n çm-g ; 
que l’on pose davanta g e de mines 
que F on en retire ; que chaque an- 
née dix millions de mines supplé- 
mentaires sont fabriquées et que 
toutes tes vingt minutes quelqu'un, 
généralement un civil, saute sur 
une raine. 

fl n’empêche : au-delà des résul- 
tats ide la réunion de Genève, il fau- 
drait, selon tes estimations d*** ex- 
perts, attendre au moins onze 
aèdes pour que la totalité de la 
planète soit débarrassée des mines 
anüpersonneL Cette opération gi- 
ga n tesque de déminage, même si 
aucune mine n’est posée entre - 
temps, devrait revenir à quelque 33 
milliards de dollars (165 milliards 
de francs). 
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des vaches de réforme 

** Souvewement britannique a officiellement lancé, 
pr ° gt ™ e d’abattage pour tenter d’en- 
r^ftr 1 épidémie de « vache folle ». Un porte-parole du ministère 
ae i [agriculture a indiqué que les premiers abattages auraient lieu 
d* s ^ Qaaine da ns {es abattoirs agréés. A ce stade, le plan 
prévoit 1 achat aux éleveurs de leur bétail figé de plus de trente 
mois au jour de leur présentation à l'abattoir et ayant séjourné 
dfPg 5 Pj“ de trois mois dans le pays. Les carcasses devront être 
retirées de la chaîne alimentaire. 

Prévu pour durer trois ans, ce programme devrait conduire à la 
destruction de plus de 2,5 millions de bêtes. 15 000 vaches lai- 
tières âgées de quatre à six ans, parvenant à la fin de leur exis- 
tence productive, seront abattues chaque semaine. Le plan 
concerne aussi 150 000 animaux de boucherie également âgés de 
plus de trente mois, qui seront détruits au cours des six prochains 
mois. - (AFP, Reuter.) 

Accrochage entre « marines » 
américains et miliciens au Liberia 

MONROVIA. Les « marines »,pris pour cible par des combattants 
libériens, ont fait feu, pour la première fois, tuant au moins trois 
personnes, sdmi le département d’Etat américain. L’accrochage 
s’est déroulé,' mardi 30 avril, le jour même de l'arrivée à Monrovia 
de George Moose, secrétaire d’Etat adjoint américain aux affaires 
africaines. Venu « renforcer le processus de paix», M. Moose a dû 
repartir sans avoir pu rentrer en contact « même par téléphone» 
avec les chefs de factions rivales. Après l’échec de sa mission au 
Liberia, M. Moose a décidé, mercredi, d’écourter sa tournée, afri- 
caine et a regagné les Etats-Unis wa Dakar. 

Aucune issue à la crise ne se dessine pour les différentes factions 
libériennes qui avaient adopté un cessez-le-feu, qui n’à, en fait, 
été respecté que moins de dix jours. Mercredi, les combats à 
l'arme lourde qui avaient réveillé la capitale n’ont cessé qu'à la 
mi-journée, laissant s'installer un calme précaire qu’unè partie de 
la population a mis à profit pour se réfugier à la concession 
Greystone, située en face de la représentation américaine. - 
(AFP.) 


La droite italienne cherche 
à s’organiser dans l’opposition 

Le rôle dirigeant de Silvio Berlusconi n'est plus contesté par ses alliés du Pôlé des libertés 

Les représentants des partis tonnant le Pôle des S- FaEance de gauche aux élections do 21 awi Faisant tme force d'apposition dmahle. Première étape : se 
bertés se sont réttûs, dcoè ta nent à Home, mardi taire leurs *wgences.fc vont devoir organiser œ prononcer sur la président» d'une des deux 
30 avril potager les leçons de lecr défaite face à qu n’était qu'une marin* de guerre âectorate en Chambre* que la gauche leur propose. 


ROME 

de notre correspondante 
Pour fêter sa victoire aux élec- 
tions législatives, fl y a deux ans, le 
Pôle des libertés, dirigé par Sflvio 
Berlusconi; avait tenu un véritable 
sommet télévisé. Cette fiais, pour 
tirer les enseignements de la dé- 
faite du 21 avril, c’est an Lord By- 
tod, un hôtel discret de la capitale, 
que le Pôle s'est retrouvé, à Pinsn 
de lapresse et des télévisions, mar- 
di 30 avril. Et dans les amères 
constatations qui ont émaiflé cette 
séance de tzavà post-âeetorale, la 
télévision, justement, venait en 
bonne place : elle s’est révélée 
presque « contreproductive » lots 
de la campagne. Notamment, à 2a 
veille du scrutin, lors du seul débat 
entre les deux chefs de coalition, 
où 9 semblerait que l’image trop 
parfaite d’un Sflvio Berlusconi pro- 
fessionnel des ondes n’a pas été 
payante contre la spontanéité un 
peu maladroite du candidat du 
centre-gauche, RomanoProdi 
Durant les premières heures qui 
ont suivi la défaite, tandis que Sil- 
vîo Berlusconi, enfermé chez hn, 
était tenté par r abandon, les chefs 


des petits partis centristes de la 
coalition avaient placé Gïanfianco 
Fini, le chef d’Alliance nationale, la 
droite post-fasciste, sur le banc des 
accusés. En effet, c’est largement à 
son initiative que le Pôle des liber- 
tés avait exigé des élections antici- 
pées, interrompant les négocia- 
tions avec la gauche sur les 
réformes constitutionnelles. 

« FÉDÉRATION » PARLSAENTAffiE 

Gianfranco Fini, engagé dans 
une logique de rivalité avec Forza 
ftafia, le parti de Silvio Berlusconi 
qu’il espérait, sur la foi des son- 
dages, égaler ou même dépasses; 
avait surestimé les possibilités de 
son mouvement (15,7 % des votes à 
la proportionnelle), notamment an 
nord du pays, où la Ligue à très 
bien tenu. Autre erreur que lui re- 
prochent ses détracteurs : avoir 
sous-estimé, cette fois sur sa 
propre droite, les forces des nos- 
talgiques néo-fascistes du MSI, 
mécontents du virage pris par Al- 
liance nationale. La présence du 
MSI, qui s’est adjugé 23 % des 
votes pour le Sénat et 0,9 % pour la 
Chambre des députés, a fait tom- 


ber aux mains de la gauche une 
bonne vingtaine de circonscrip- 
tions. 

Aujourd’hui, faisant taire ses di- 
visions, le Pôle des libertés, cette 
« machine de guerre » conçue 
pour prendre le pouvoir, rente la- 
borieusement de se tranformer en 
une opp ositi on cohérente et du- 
rable. L’heure est à la réorganisa- 
tion. CeOe de Forza ïtalia tfabor d, 
le fameux « parti-entreprise » si 
peu enTarfné que sa résistance a 
presque surpris (20,6% des voix), 
qcn sera «étoffé» pour s’installer 
dans la durée. Réorganisation de 
tout le Pôle ensuite. Et s’fl n'est 
plus question d’envisager la créa- 
tion d'un seul grand parti libéral de 
droite, en revanche, une sotte de 
« fédération » parlementaire serait 
mise sur pied, avec les représen- 
tants à la Chambre des députés, de 
Forza Itaba et des Centristes chré- 
tiens-démocrates unitaires (CCD- 
CDU). Et c’est à Sa vio Berlusconi, 
dont le rôle de chef n’est plus 
r r tp t e sté, du moins offitieDement 
dans cette période délicate, que 
devrait revenir la tâche de gérer 
rensembie. 


Cela ne sera pas facile, d’autant 
que les alliés centristes de M. Ber- 
lusconi n’ont pas renoncé à l’idée 
d’un « grand centre » à recréer. Et 
ri les choses tournaient mal dans le 
Pôle, certains pourraient être ten- 
tés de céder aux appels du pied des 
modérés du camp adverse. Modé- 
ration reste donc le seul mot 
d’ordre praticable. Silvio Berlus- 
coni a d’aüleuzs personnellement 
besoin de quelques « assurances » 
sur F avenir - no tamment dans le 
domaine de la justice et des télé- 
visions-, ce qui le pousse à la né- 
gociation. D’où les discussions ac- 
tuelles au sein du Pôle sur 
Foppommité ou non d’accepter la 
présidence d’une des deux assem- 
blées parlementaires (vraisembla- 
blement le Sénat), comme le pro- 
pose le centre-gauche, dans le 
dessein évident de désamorcer sa 
future opposition. Les partisans du 
« oui » semblent majoritaires, et 
des noms circulent déjà, dont celui 
de Cario Scognamigho (FI), le pré- 
rident sortant du Sénat, ou du pro- 
fesseur Domenlco Fiâchella (AN). 

M.-C.D. 
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AFRIQUE 

■ SOMALIE: an moins treize personnes ont été toées et de' 
nombreuses autres ont été blessées dan< des combats entre m£fi- 
ciens du général Mohamed Fr ah Aïdid et ceux de la résistance ar- 
mée de Rahanwein (RRA), près d’Oddur au nord-ouest de Moga- 
disrio, selon des informations recueillies, mercredi l» mai, dans la 
capitale somalienne. - (AFP.) 

‘ ■ ÉRYTHRÉE: la France a annoncé, mercredi l B mai, que l’Ery- 
thrée et le Yémen ont accepté de soumettre à. un arbitrage leur 
différend à propos de Farchipel des Hanish, stratégiquement si- 
tué à l’entrée sud de la mer Rouge. Cet accord intervient après les 
nombreuses navettes effectuées par le diplomate ■ Francis Gut- 
mann. Les troupes érythréennes se sont emparées de la Grande 
Hanish le 18 décembre, à Fjssue de trois jours de combats. - (AFP.) 
W BURUNDI : ■ BURUNDI : selon P Herald Trfbune, le cbef.de la 
délégation américaine aux Nations unies,' Madeleine K. Albright, 
a publiquement dénoncé là -Hraçce, merg-edi limai, qui bloque- 
rait, selon elle, les efforts parer la mise sùi^étffi^urê'fôrce mili- 
taire onusienne afin de prévenir un bain de sang an Burundi et 
l’exode des réfugiés. . D’- 

AMÉRIQUES • ■ ; 

m CANADA: le vice-premier ministre, Sheila Copps, âgée de 
quarante-trois ans, a démissionné mercredi l" mal, de ses fonc- 
tions au scinda gouvernement libéral et de son riège de dépnté à 
la Chambré des communes d’Ottawa, à la suite de la controverse 
entourant le maintien dans le dernier budget fédéral, de la «taxe 
sur les produits et services (TPS) ». -(Corresp.) 

ASIE 

■ CHINE : le feu qui ravageait la Mongnüe-Intérieure depuis le 
23 avril a été maîtrisé, annonce le Quotidien du peuple dû 2 mai. 
En neuf jours, 3 a parcouru 300 000 hectares, dont 46 000 hectares 
de forêt. En Mongolie, où tous les incendies n’étaient pas éteints 
le mai, le bilan est beaucoup plus lourd : en trois semaines, le 
feu a tué quinze personnes, détroit 3 millions d’hectares de forêt 
et 5 millions d’hectares de pâturages. - (AFP, Reuter.) 

EUROPE 

. ■ SLOVAQUIE: un ancien policier, témoin dans Parfaire de 
l’enlèvement du fils du président Michal Kovac, a été tué, dans la 
soirée du lundi 29 avril à Bratislava, dans l’explosion de la voiture 
qu’il conduisait, a rappporté, mardi, la radio slovaque. - (AFP.) 

■ TCHÉTCHÉNIE: Zelimkhan landarbiev a rencontré plu- 
sieurs journalistes, mercredi l^mai, pour mettre fin aux rumeurs 
de sa mort. M. landarbiev, qui aremplacé Djokar Doudaev, tué le 
21 avril, a affirmé que des négociations entre les indépendantistes 
et la Russie ne pourraient commencer « qu’a près le retrait total 
des troupes russes de Tchétchénie - (AFP.) 

ÉCONOMIE •• - _ 

■ CAISSE FRANÇAISE DE DÉVELOPPEMENT: principal outil 
de la coopération française, la CFD a dégagé en 1995 un béné- 
fice de 193,8 millions de francs, en progression de 7,5 % sur 1994, 
annonce la Caisse dans un communiqué publié mardi 30 avriL Le 
résultat de Ja CFD a été affecté en réserve, conformément aux 

statuts de l’établissement, ajoute le communiqué. - (AFR; 

■ C H ÔMAGE; le Programme des Nations unies pour le déve- 
loppement (PNUD), a remis en cause, dans un document publié 
mardi 30 avril, la politique de hâte contre le chômage et d’aide an 
développement menée par tes pays les plus industrialisés. Le do- 
cument estime notamment que les rivalités commerciales entre 
les pays contribuent à foire augmenter le nombre de demandons 
d’emploi. H souligne en revanche que, contrairement à une idée 
de plus en plus répandue.le salaire minimum n'est pas un facteur 

aggravant pour remploi - (AFP.) ’ ' • 

■ DÉVELOPPEMENT. : Boutros Bontros-GhaM, secrétaire gé- 
néral des Nations, unies, a reçu l’appui de Jacques Chirac pour 
son initiative en favenr de l'Atrique et a«péréla tonie d « réu- 
nion en millet pour rassembler des fonds. «Ai r appui du pré- 
sident de la République, du gouvernement françatspoar ceüe initia- 
tive en faveur de VÀfrique pour mobiliser toutes les agences 
snéeialisécs et les Etats pour lutter contre la marginalisation du 
Snent africain ». a-t-ü dit à l'issue d'un entretien avec Jacqnes 
Chirac. Boutros Boutros GhaH a présenté en mars dernier tmplan 
vSi mobiliser sur dtt ans 15 miHiardsdedoUars I»<u stimuler 
le développement économitiue et social deFAfrique. - (AFP.) 

■ RUSSIE •' la Banque mondiale i annoncé l’octroi d’un prêt de 
200 millions de dollars (1 milliard dé francs) destiné à soutenir les 
services sociaux russes. U projet porte sur la réhabilitation d'ins- 
tallations (services de santé, traitement ■ des eaux;' éducation-.) 
dans les régions de Novossibirsk et de Rostov et devrait servir de 
modèle pour d'autres régions du pays. - (Reuter.) 


La cour d’assises de Rio condamne un policier assassin d’« enfants des rues » 

Le verdict de trente années de réclusion criminelle est une première au Brésil 


a .w* 


. RIO DE JANEIRO 
de notre œrrespondant ■ 

Pour la première fois dans fhis- 
tolre brésilienne, un poficier a été 
reconnu coupable et condamné à 
une tiès lourde peine de prison en 
raison de sa participation à un 
massacre d’« enfants des rues ». 
Mar cas Emanuel, âgé de vingt- 
neuf ans, a été condamné^ mardi 
^Ouvrit,' ii trénteannées de ïéclû 1 “ 
sion criminelle, petoe maximal pré- 
vue par la loi, par une cour d’as- 
sises de Rio. t 

Désireux de frapper Fopinion 
nationale et internationale lassée 
de l’impunité dont bénéficient 
d’habitnde les auteurs de ces 
crimes, le juge a additionné les di- 
verses peines prévues par le code, 
pénal au lien de les confondre 
comme c’est Y usage, arrivant à une 
condamnation à trois cent neuf an- 
nées de détention. Marcus Ema- 
nuel, qui appartient àla police imE- 
taire, un corps chargé dû maintien 
de Fordre snrla voie publique, a été 
déclaré responsable de six assassi- 
nats, cinq tentatives d’assassinat et 
deux cas de blessures ayant entraf- 
nélamort. 

EXPâUnON PUNITIVE 

Les « enfants des mes » font par- 
tie de la scène urbaine, à Rio 
comme dans d’autres grandes 
villes brésiliennes. Une cinquan- 
taine d’entre eux avaient pris l'ha- 
bitude de passer la nuit sur les 
marches de la Candelaria, l’an- 
cienne cathédrale de Rio, eu plein 
cœur du quartier des affairés- L’en- 
droit est désert dès le soir tombé. 
Le 24 juillet 1993, à une lh30 du 
matin, une Chevrolet beige s’arrête 
à une cinquantaine de mètres des 
enfants endormis. Plusieurs 
hommes en rivfl en sortait, qui de- 
mandent où est le « Russe », sur- 
nom donné an chef delà bande en 
raison de ses cheveux décolorés à 
l’eau oxygénée. Dès qu’ils l’ont 
trouvé, ils ouvrent le feu sur lui, 
puis sur les autres enfants. Huit 
d’entre eux, dont le « Russe », sont 
tués, cinq antres grièvement bles- 
sés. 

Le poEder militaire Marais Ema- 
nuel, qui était de service, en uni- 
forme, le 23 Juillet, dans les rues 
voisines de h Candelaria, est rapt- 
dement soupçonné, de même que 
plusieurs de ses amis, poüders ou 
anciens policiers. Placé en déten- 
tion préventive, Marcus Emanuel . 
me tout en bloc jusqu’à ï ouverture 
du. procès. Beaucoup s’attendent à 
ce que ce dentier se termine par 
une peine symbolique, voire un ac- 
quittement, comme cela a été sys- 
tématiquement-te cas. depuis des 
années dans des affaires de ce 
genre. Mais un coup de théâtre se 
produit : le policier reconnaît, le 
29 avril, qu'il a participé au mas- 
sacre 

Là tête baissée, implorant le par- 


don des jurés, Marcus Emanuel, ra- 
conte quü « n’en peut plus» et ne 
veut pas que trois autres inculpés, 
dont deux policiers, qui doivent 
être jugés séparément le 27 mai et 
qu’il sait innocents, soient 
condamnés à toit. Parmi eux se 
trouve un lieutenant de la police 
militaire, Marcelo Cortès, qu’un 
adolescent rescapé du massacre, 
'Wagner dos Sântos, affirme avoir 
reconnu. Le Beutenant ne cesse de 
répéter que ce dernier confond les 


visages et que, cette nuit-là, fl a été, 
au contraire, le premier à secourir 
l’adolescent blessé et à l’amener à 
rhôpitaL 

Le rédt que Marcus Emanuel a 
fait de ce raid nocturne n’a pas 
pour autant entièrement convain- 
cus les jurés. Le policier affirme 
qu’il était rentré chez lui, le 23 jmF 
let au soir, lorsqu’il a reçu la visite 
d’un ami fl’énfarrcer surnommé 
« Vendredi treize », lequel a fait 
partie de la poEce mflitaire mais en 


6 000 assassinats en dix ans 

a 

Abandonnés par leurs familles ou en faite pour échapper aux 
mauvais traitements que leur Inflige le nouveau compagnon de leur 
mère, les « osants des rues » viennent des favdas, ces bidonvilles ac- 
oocbés'anx pattes des collines de Rio. Le soir venu, ils donnent en 
groupe dans les baHs «rentrée des immeubles on sons 1 es auvents 
des magasins. Dans la Journée, Os vendent des sucreries à la ter- 
rasse des cafés ou nettoient les vitres des voitures en stationnement. 

Us mendient, volent et se prostituent à l’occasion. La plupart 
d’entre eux se drogneot avec de la coBe de cordonnier, r ivresse la 
moins chère qui soit, mais aussi une des plus dangereuses car eDe 
produit rapidement de graves troubles neuro-psychiques. Selon une 
organisation humanitaire, plus de 6000 d’entre eux ont été assassi- 
nés en dix ans, dont la moftié depuis 1993. 


a été chassé pour mauvaise 
conduite. Un autre policier, Marco 
Aurelio Alcan tara, est également 
présent Marcus Emanuel leur ra- 
conte sa journée. Des gamins ap- 
partenant à la bande de la Candela- 
ria ont lancé des pierres sur sa 
voiture de patrouille après F arres- 
tation de leur fournisseur local de 
colle de cordonnier. « Vendredi 
treize » propose de les punir sur- 
le-champ. 

Les trois hommes vont alors 
chercher un autre ancien policier 
militaire, Nelson Curiha, et s’en- 
gouffrent dans la Chevrolet de 
« Vendredi treize ». Marcus Ema- 
nuel affirme qu*D n’a tué hn-méroe 
qu’un seul des enfants et que 
« Vendredi treize » est responsable 
de la plupart des autres assassinats. 
Le procédé est commode dans la 
mesure où « Vendredi treize » a été 
tué par des policiers dans des cir- 
constances mal éclaircies, en 1994 

Marcus Emanuel a fait appel de 
la sentence, n devra être jugé une 
seconde fins par un nouveau jury. 

Dominique Dhombres 
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SOCIAL La Fête du travail a été 
célébrée séparément par les princi- 
pales confédérations syndicales, 
mercredi 1* ' mai, à Paris, et de façon 
plus unie en province. La CGT a or- 


ganisé, dans la capitale, un défilé 
auquel se sont associés SUD, la FSU 
et de nombreuses associations, ainsi 
que le Parti commu niste et l'extrême 
gauche. Comme la CFDT, elle met la 


FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 3 MA1 1996 


réduction de la durée du travail au 
centre de ses revendications. • LA 
GÉOGRAPHIE des pianifestations en 
province recoupe, dans ses grandes 
lignes, celle du mouvement sodal de 


la fin 1995, particulièrement vif dans 
le Sud. • L'EXTRÊME DROITE, de son 
côté, a célébré Jeanne d'Arc par un 
rassemblement que Jean-Marie Le 
Pen a présidé à Paris. Le dirigeant du 


Front national a insisté, dans son 
discours, sur la dimension «so- 
ciale». qu'il entend ajouter à son 
programme «nations!» (lire aussi 
notre éditorial page IG). 


La CGT a rassemblé nouveaux syndicats et associations pour le 1 er mai 

SUD, la FSU et SOS-Racisme, notamment, ont défilé à Paris avec la confédération que dirige Louis Viannet, tandis que Marc Blondel réunissait 
les cadres de Force ouvrière au siège de sa centrale, et Nicole Notât ceux de la CFDT au Parc floral de Vincennes 



DES TROIS dirigeants syndicaux 
qui célébraient, pour une fois tous 
à Paris, mais en trois lieux diffé- 
rents, la fête du travail, mercredi 
1 er mai, c’est à Marc Blondel, se- 
crétaire générai de FO, qu’est reve- 
nu le privilège de parier le premier. 
Interpellé par un journaliste qui lui 
demandait pourquoi FO ne mani- 
festait pas dans les rues de Paris, 
M. Blondel a pu rétorquer que cela 
faisait près de vingt-cinq ans que 
sa centrale avait fait le choix de ne 
plus défiler pour le I e 'mai. Inter- 
rogé sur une possible réédition du 
mouvement social, il a déclaré que 
* pour l'instant, c’est un peu cajouil- 
leux ». « La condition première pour 
que les salariés nous suivent, a-t-il 
dit, c’est de définir l'objectif et la re- 
vendication. Nous n'en sommes pas 
encore là. En ce moment, les organi- 
sations syndicales ont des visions dif- 
férentes. » 

Dans son discours, devant une 
centaine de personnes réunies au 
siège de FO à Paris, M. Blondel 
avait déridé de concentrer le tir sur 
« la penseé unique . redevenue pen- 
sée gouvernementale » un an après 
l’élection de Jacques Chirac à la 
présidence de la République. « La 
penseé unique est une pensée de na- 
ture totalitaire: ses partisans sont 
tellement convaincus d’avoir raison 


qu’ils ne tolèrent pas la contradic- 
tion », a-t-il martelé, en clouant 
une fois de plus au priori Jean- 
Claude Trichet gouverneur de la 
Banque de France. 

«TOUS ENSEMBLE» 

Une tout autre ambiance entou- 
rait la gare du Nord mercredi 
après-midi Autour de la CCT, une 
trentaine de syndicats et d’associa- 
tions ont participé au traditionnel 
défilé en direction de la Bastille. La 
manifestation a rassemblé de 
13 500 personnes, selon la préfec- 
ture de police, à 30 000, selon ses 
organisateurs. Derrière une grande 
banderole, « 7 bus ensemble soli- 
daires », tenue par les principaux 
dirigeants de Solidaires et Uni- 
taires (ex-Groupe des dix), Annick 
Coupé, secrétaire générale de 
SUD- PTT, Chantal Aumeran, se- 
crétaire générale du SNU1, Gérard 
Gourguechon. ancien secrétaire 
général du S NUI, et sous les bal- 
lons multicolores de la FSU, Louis 
Viannet, secrétaire général de la 
CCT, ouvrait la marche aux côtés 
de Fodé Sylla. président de SOS- 
Racisme. 

Pour M. Viannet, la célébration 
de ce I e 1 mai était « l’occasion pour 
que s'exprime la volonté du “ tous 
ensemble " qui a fait ses preuves 


en décembre». D marque «la vo- 
lonté de persévérer sur le chemin 
difficile d’un mouvement syndical 
unitaire et rassembler» et doit 
créer les conditions pour que le 
mouvement social se fasse en- 
tendre, alors que des échéances 
approchent pour plusieurs entre- 
prises publiques, dont EDF-GDF et 


France Télécom». Enfin, le secré- 
taire généra] de la CGT, qui partici- 
pera à la journée d’action de la 
CFDT sur la réduction du temps de 
travail le 23 mai, a rappelé le 
combat de la CGT afin d '«obtenir 
une loi-cadre sur les trente- 
cinq heures par semaine, sans perte 
de salaire, pour retrouver le chemin 


du plein emploi solidaire». Ces 
mots d’ordre n'étalent pas très 
éloignés de ceux mis en avant par 
Solidaires et unitaires et SUD, qui 
avaient réalisé plusieurs centaines 
de «sucettes», pancartes fluores- 
centes, jaunes, orange ou vertes, 
prônant la réduction du temps de 
travail, le partage des richesses et 
la sauvegarde du service public 

SOLIDARITÉ AVEC LES IMMIGRÉS 

Les différentes composantes de 
la FSU (le SNES, le SNUIPP, le 
SNEP) étaient venues gonfler les 
rangs de la mfl m fe Æatinnn- Organi- 
satrice, la CGT d'Ile-de-France 
avait habilement fait les choses, ré- 
partissant les appports des associa- 
tions de sans-droits, de défense 
des chômeurs, de soutien aux tra- 
vaillenrs immigrés, de la Ligue 
co mmunis te révolutionnaire (trot- 
skiste), de la Jeunesse ouvrière 
chrétienne, etc., entre les diffé- 
rentes délégations CGT de la ré- 
gion. Ouvert par Fnnion départe- 
mentale CGT du Val-de-Marne, le 
cortège se terminait avec celle de 
Seine-Saint-Denis, deux unions 
« musclées » de la CGT. 

Derrière un grand calicot rouge : 
« Solidarité avec les réfugiés de 
Saint-Ambroise, ta démocratie est 
en jeu, non aux lois racistes ! », défi- 


lait tm groupe d'Africaines avec 
leurs bébés accrochés au dos, en 
compagnie de Léon Schwartzen- 
berg. Plus discrètement, avec des 
autocollants rouges «CFDT en 
lutte», les cédédistes en désaccord 
avec la ligne suivie par Nicole No- 
tât se tenaient aussi à cet endroit 
du cortège. Un haut-parieur appe- 
lait à la « solidarité avec les sans- 
papiers». 

L’ambiance était résolument fes- w 
tive. L'APEIS, association de dé- 
fense des droits des chômeurs, 
proche du Parti communiste, por- 
tait des écriteaux sur lesquels était 
inscrit: « Faites du travail! ». Un 
groupe tançait des slogans contre 
le Front national Plus loin, fleuris- 
saient des affichettes «Le SMIC à 
7 500 francs », vieille revendication 
de la CGT. Les mots d’ordre hos- 
tiles aux ordonnances sur la Sé- 
curité sociale étalent nombreux. 

Réunis en queue de cortège, tes 
mouvements étrangers, notam- 
ment kurdes et sri-lankais, sont ar- 
rivés sur la place de la BastiDe aux 
alentours de 18 heures, avec une 
poignée de militants de Lutte ou- 
vrière (trotskiste). Les concerts iti- 
nérants se sont prolongés, sur la 
place, devant l’Opéra. 

Alain Beuve-Méry 


Sortie familiale à Vincennes pour la CFDT 


En province, l'« esprit de décembre » 


SAGE, voire intimiste, l’ambiance au Parc floral de 
Vincennes, où l'union régionale cfdt d’Ile-de- 
France avait organisé une petite fête à l’occasion du 
1" mai, ressemblait à celle de œs samedis familiaux 
où les parents profitent des premiers jours iLe-prln-i 
temps pour promener leurs enfants au grand air et 
leur donner des couleurs. Seule l'arrivée de chan- 
teurs comme Cheb Khaled ou Brigitte Fontaine est 
venue agiter, en fin de journée, cette atmosphère 
paisible. On était loin du défilé de la CCT et de la 
réunion de notables de FO, organisés dans la capi- 
tale. 

Devant un millier de personnes, Nicole Notât a 
rappelé les priorités de la CFDT, notamment la cam- 
pagne menée en faveur de ia réduction du temps de 
travail afin de créer des emplois, alors que le patro- 
nat semble de plus en plus avancer à reculons sur ce 
terrain. « Qui peut croire aux promesses du CNPF 
d’embaucher 150 000 jeunes supplémentaires ?», a-t- 
elle lancé, en relatant les difficultés rencon trées par 


quatre jeunes pour entrer sur le marché du travail. 
« Une s’agit pas de vous faire pleurer, a-t-elle affirmé, 
mors de dire que cela existe et ne peut plus durer I De 
dire que, de témoins, nous ne voulons pas . dev enir 
complices de ce gâchis I» ' 

«Le1* r mai 1890, la journée des « trois huit » (huit 
heures de travail, huit heures de sommeil, huit heures 
de loisirs) était le symbole des revendications sur le 
temps de travail, a-t-elle expliqué. Le 1" mai 1996, la 
réduction du temps de travail revient en force avec 
notre référence aux trente-deux heures. » En consé- 
quence, M“* Notât a appelé à mener campagne, 
« sans relâche, pour réduire le temps de travail et em- 
baucher des jeunes ». « Salariés et chômeurs ont des 
intérêts solidaires, nous nous emploierons à le faire 
comprendre », a-t-elle dit, en rappelant que la CFDT 
organise, le 23 mal, une journée d’action pour la ré- 
duction du temps de travail et l'embauche de jeunes. 


LA RÉFÉRENCE an mouvement 
social de novembre-décembre 
1995 est revenue tout au long de la 
Journée du 1 er mal L’unité syndi- 
cüë^pourtant, n’était pas de mise 
partout, et tes troupes étaient loin 
d’être aussi fourmes. Néanmoins, 
dans les régions, se retrouve es- 
quissée à grands traits la géogra- 
phie du conflit social de l’hiver der- 
nier. 

Ainsi, le Sud s’est assez forte- 
ment mobilisé- A Marseille, 
1 500 personnes selon la police, au 
moins 5 000 selon les observateurs 
locaux, ont défilé mercredi matin. 
Seule FO n’avait pas appelé ses 
troupes à se joindre au cortège. 
Montpellier fait exception avec 
quelques centaines de manifes- 


tants seulement, mais on trouve à Alsace, mais beaucoup moins en 
nouveau. en première ligne Tou- Lorraine et en Franche-Comté, 
louse (de 1 500 à 5 000 personnes Comme en novembre-décembre 
selon les_estimatîons). Limoges 1995, le Nord est apparu en retrait, 
(2 000), Bordeaux (aiT moins 1 600). avec une quinzaine de manifesta- 
Le 1* mai avait une connotation - tions qui ont rassemblé près de 
particulière à Orange et à Toulon 3 000 personnes, au total, selon la 
où, respectivement, 3 000 et \poüce.ALflle,laCGT,IaCFDT 1 FSU 
1000 personnes ont défilé contre le et SUD-PTT u’ont réuni que quel- 
Front natio naL ques centaines de sym pathisan ts. 

La mobilisation était forte, aussi, Dans l'Ouest, les manifestants 

& Grenoble et & Lyon. A La Mure, étaient loin des démarches nni- 
dans flsère, le l"niai aété focca- taires de la fin 1995. A Brest, par 
sion de réclamer une ibis de plus la exemple, la CFDT, la CGT, FO et le 
prolongation de l'activité de la PCF avaient organisé une anima- 
mine de charbon et la réouverture tion, chacun dans son coin. Parmi 
de la maternité. Près de 2000 per- les cortèges les plus importants, on 
sonnes ont défilé, une douzaine comptaitenvïron un millier de per- 
d’élus locaux en tête. Dans l'Est, sonnes à Tours, à Rouen, à Nantes 
l’unité syndicale était de mise en ou à Hennebont (Morbihan). 
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Le Front national désigne le « mondialisme » à la vindicte des « travailleurs » 


JEAN-MARIE LE PEN avait pla- 
cé sous 1e double signe du soda! et 
du national la fête du l'mai, tradi- 
tionnellenient consacrée par l’ex- 
trême droite à Jeannne d’Arc. So- 
cial, à travers des slogans destinés 
à séduire et à maintenir sous son 
influence des électeurs des 
couches populaires ; national, avec 
un discours réaffirmant que pour 
le Front national, aujourd’hui, 1e 
combat n’est plus entre La droite et 
la gauche, mais entre les « mon- 
dialisas » a les « nationaux », qu’D 
entend représentez 
Défilant sous l’œH attentif du 
« chef» juché sur une estrade pla- 
cée devant la statut de Jeanne 
d’Arc, place des Pyramides, à Paris, 
les manifestants, au nombre de dix 
mille environ, arboraient des ban- 
deroles montrant que le Front na- 
tional se préoccupe aussi du so- 
da!. C’est d’aiDeurs par tes mots 
« Le sodal, c'est le Front national » 


que commençait la série de slo- 
gans clairsemés le long du défilé, 
dont un * Défendons le service pu- 
blic!» et «Le SMIC à 
7 000 francs!». 

Ce sodal-Ià est toutefois teinté 


de xénophobie, puisqu’il se décli- 
nait avec l’invariable prédsion 
« pour les Français » : « La Sécu 
aux Français», «Les emplois pour 
les Français» ou «Des HLM pour 
les Français d’abord!». Recher- 


chés par les journalistes, tes repré- 
sentants des nouveaux syndicats 
suscités par te Front national défi- 
laient eux aussi H y avait là Frédé- 
ric Jamet et Marc Daniel deux res- 
ponsables du FN-pob’ce, ainsi que 
te secrétaire général du FN-RATP, 
Michel Ebberandt, en tenue, mais 
contrit de ne pas avoir obtenu de 
ses troupes syndicales le feu vert 
pour défiler sous la barrière de son 
organisation, «f espère qu'il y aura 
des banderoles Farinée prochaine », 
leur a lancé M. Le Pen. 

Plus tard, place de l’Opéra, le 
président du Front national a «sa- 
lué » les « travailleurs » et les 
« syndicats » qui, en « d’autres 
temps», ont lutté pour « plus de 
justice, plus de sécurité, plus de li- 
berté dans le travail ». Tout cela 
pour immédiatement préciser qu'à 
ses yeux, « aujourd'hui , ce n'est 
plus le travail qui opprime, mais le 
chômage ». M. Le Pen désigne ceux 


qu’il tient pour responsables du 
chômage, tantôt par les expres- 
sions « ceux du capital anonyme et 
vagabond » ou « ceux des grandes 
multinationales»-, tantôt par celle 
de «minorité anonyme et conqué- 
rante» ou de « tenants du nouvel 
ordre mondial», parmi lesquels il 
décèle une «tonalité ma- 
çonnique». 

UE « GRAND COMPLOT » 

Tous, selon lin, ont, « dans le but 
d'accumuler un profit illimité, et 
donc Olidte, mis en place et imposé 
dans les esprits comme solution iné- 
luctable les éléments d'un véritable 
complot : le mondialisme ». Ce 
complot, a-t-il ajouté, « vise à dé- 
truire les nations et les structures de 
l’ordre naturel». « Travailleurs 
français, vous devez savoir qu’on 
vous menti Chômeurs français, 
vous devez savoir qu’on vous tra- 
hit I », a lancé M. Le Pen. « On » 


renvoie aux « politiciens de la 
bande des quatre». «On» ment 
donc sur tes chiffres du chômage 
comme «on» trahit la France 
avec «l'infâme traité de Maas- 
tricht». 

Ce traité est, aux yeux de p 
M. Le Pen, une «simple étape sur 
la voie de la mondialisation », un 
«tremplin du grand complot mon- 
dialiste contre les nations et les 
peuples», complot dans lequel 
entre « l'extension du pouvoir des 
régions ». Développant ridée selon 
laquelle « la suppression des Jron- 
■ titres et l'ultra-échangisme abou- 
tissent à la transformation du sys- 
tème libéral en système communiste 
mondial », M. Le Pen a affirmé 
qu’ « une fois de plus, an voit claire- 
ment, comme au début du siècle , 
l’alliance structurelle entre haute fi- . 
nance et communisme ». 

Christiane Chombeau 


Contre l'extrême droite à Orange 

«Ensemble pour les libertés et la démocratie»: derrière une grande 
banderole unitaire, environ 3 000 personnes -2 000 selon la police - 
ont fêté le V* mal mercredi & Orange, dans le Vaucluse, en manifes- 
tant leur hostilité an Front national dont est membre le maire de la 
vflle, Jacques Bompaxd. 

Venus de Fensemhle du département, les manifestants ont défilé 
entre Taxe de triomphe romain et le théâtre antique, en lançant (tes 
slogans et en portant des banderoles aux sigles des syndicats CGT, 
CFDi; SUD et FSU, ainsi que d’une vingtaine d’associations. Alerte 
Orange, une association créée à la suite de réfection de M. Bompard 
lors des municipales de Juin 1995, ainsi que deux délégations de Tou- 
lon et de Marignane, voies également gérées par le Front national 
étalent présentes. Le cortège a lancé des mots d’ordre en faveur de 
remploi et contre le racisme, avant de se disperser, en fin de mati- 
née, au son de La Marseillaise. 


ETVDES 


Le Baptême de Clovis 

Alain Boyer 

Le gaullisme après de Gaulle 


Jean Charlot 
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« TU VOIS celui-là ? C'est un tueur. J’aime- 
rais pas me “ frite r" avec lui. » Sur le trottoir 
de la rue de Rivoli, un jeune homme aux 
cheveux ras parle en connaisseur des 
troupes du Front national, qui s'apprêtent à 
défiler derrière une Jeanne un peu boulotte 
et ses hallebardiers. «En bataille, mes- 
sieurs!», crie une voix. Le convoi s'ébranle. 

«Les voilàl», exulte une mamie en aper- 
cevant les jeunes lepénistes. Elle sort les 
photos de ses petits-enfants. « De vrais petits 
Français, blonds avec des yeux bleus ! », dit- 
elle à sa voisine. Un groupe de messieurs en- 
dimanchés se plaint de l'Eglise (« Ce qu’on y 
entend n’a plus rien à voir avec la foi: on 
parle des droits de l’homme ... »), se plaint de 

iV 


« De mis petits Français » 

l’abbé Pierre (« Il faudrait le piquer. Il finira 
dans sa baignoire »), se plaint de Caillot 
(« Tout lui est bon pour lefiic »), se plaint de 
Lustiger (« Un juif... Il a compris que c'était 
pas la bonne religion »). 

CORBEAUX ET PREMIERS DE LA CLASSE 
Les premiers slogans résonnent sur le par- 
cours, repris par les marcheurs au pas, les 
mères de famille, tes délégations régionales 
du parti, par les jeunes aux allures de cor- 
beaux - boittes noires, blousons noirs, lu- 
nettes noires-, par les jeunes bien mis 
comme des premiers de la dasse, nuque dé- 
gagée, foulard blanc ët lodëns. « Israël assas- 
sin, Amérique complice r» « Que .disent-ils ?, 


v 3 


demande une femme à son mari. - Amérique 
complice. -AhI C’est pas étonnant, avec tous 
les juifs qu’il y a eh Amérique l » 

«Je paie, tu paies, ils touchent», décline 
une affiche codée sur une camionnette. 
Cest le moment des slogans anti-immigrés. 
Dans le Cortège défilent, égarés, un Africain 
muet et quelques Maghrébins, sous les re- 
gards vaguement inquiets d’un marchand de 
muguet indien. « Carpentras , coup monté. 
Exigeons la vérité i », reprennent maintenant 
les marcheurs, avant d’essayer un bref 
« Pendez Mandela ! », qui amuse beaucoup 
les plus jeunes. 

Eric Fottorino 
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> Lionel Jospin 
dénonce 

les promesses 
« envolées » 
de Jacques Chirac 

«LE DISCOORS, les promesses 
faites par le candidat Chirac se sont 
envolées », a affirmé Lionel Jospin, 
mercredi 1 er maL Le premier secré- 
taire du Parti socialiste, qui parti- 
cipait à Bourbriac (Côtes-d’Ar- 
mor) à la F&te de la rose, a es timé 
que «se crée dans notre pays à 
nouveau un sentiment de scepti- 
cisme à l’égard du discours et de 
l’action politique qui nourrissent 
l’extrémisme ». « C’est en réalité 
une politique de droite conduite de- 
puis cinq ans que les Français au- 
ront à Juger en 1998. (-.) Nous de- 
, vons, nous, travailler à une 
l ' alternance qui soit véritablement 
une alternative », a rappelé M. Jos- 
pin. 

M. Jospin a invité les socialistes 
à « combattre avec force le Front 
national», en soulignant quH fal- 
lait «démystifier le langage du FN 
dans les mr’freux populaires ». 
«Nous ne devons pas oublier, a-t-0 
ajouté, que Je Irmai dernier, en - 
1995, à roccasion d’une manifesta- 
tion du Front national, un jeune 
Maghrébin a été noyé, assassiné par 
des sbnheads qui entouraient ce 
cortège et nous devons aussi démys- 
tifier le discours du Front national, 
qui n’est pas seulement xénophobe 
mais dont la philosophie écono- 
mique prône Fultra libéralisme. » 

Mercredi soir sur Rance 2, le 
premier secrétaire du PS est reve- . 
nu sur le bilan de Jacques Chirac, 
en soulignant qü’fl «avait mené 
une campagne dé promesses sur lé 
thème de la fracture sociale. (_.) Au 
bout d’un an, l’économie est én 
panne; le chômage a progfessé de 
plus de 300 000 personnes et dé- 

> passe trois mOKons de personnes ; 
(_) La précatités'accroît fine reste 
pas grand-chose du- discours initial 
de M. Chirac dit Ju; - 


Le chef de l’Etat qualifie de « négatif » 
le bilan des grandes surfaces 

M. Chirac critique le développement de la « corruption » et du « chantage » 

Enrecevarrt te muguet du 1* mai, le président (te b Ré- pagnes et des villes. Par affiews, devant le Haut Corceâ 
puMiques'enest violemment pris aux grandes surfaces; de la francophonie, 3 a demandé que f on produise en 
quH estime responsables de la désertification des cam- langue française sur les autoroutes de nnrarmation. 


JACQUES CHIRAC n’aime pas 
les grandes surfaces. Député de 
Corrèze, 8 les rendait responsables 
du dépérissement des bourgs de 
son département Maire de Paris, il 
les accusait de vider de leurs cha- 
lands les rues commerçantes de sa 
viDe. Président de la République, S 
n’a pas changé. Recevant le l"xnai 
à FElysée, comme le veut la tradi- 
tion, le bouquet de muguet offert 
par les professionnels du manehé 
de R un gis et les dirigeants de 
l’Union fédérale des marchés, D 
s’est Livré à une charge contre la 
grande distribution peu coutu- 
mière à ce niveau de responsabili- 
té. 

« La grande distribution, phéno- 
mène purement français qui n’eastE 
pratiquement nulle part ailleurs, 
peut faire état cfun bilan extraordi- 
nairement négafif s’agissant de la 
distribution, de FéquHibre de Famé- 
nagement de notre territoire et de là 
convivialité», a assuré le chef de 
FEtaL U a continué en critiquant- 
« la double erreur » d’un « urba- 


nisme totalement inadapté» et « du 
développement incontrôlé cTun sys- 
tème de distribution qui s’est traduit 
par une espèce de désertification des 
quartiers des villes et des cam- 
pagnes». 

Les actes ont déjà précédé les 
paroles. Le gouvernement est en 
train de faire débattre au Parle- 
ment un projet de loi limitant in- 
fluence des grandes surfaces, no- 
tamment en réglementant la 
concurrence pour interdire les 
ventes à perte {Le Monde du 
20 mars). Le conseil des ministres 
du lundi 29 avril a approuvé un 
autre projet qui rend beaucoup 
plus Pouverture et Pexten- 

sion des grandes surfaces (Le 
Monde du 30 avril). Le président de 
la République avait alors qualifié 
ce texte préparé par Jean-Pierre 
Raffarin de « particulièrement bien - 
venu». H avait même ajouté, « sur 
un ton particulièrement critique », 
selon Alain Lamassoure, ministre, 
délégué au budget et porte-parole 
du gouvernement, que s’étaient 


Image contrastée du président après un an à l'Elysée 

Un an après son élection à la présidence de la République, Pbnage 
de Jacques Chirac dans Poptnfon publique est très contrastée. Selon 
un soudage xéaBsé les 26 et 27 avril auprès de 953 personnes par 
BVA pour Fiance 3 et Rnis-Match, 83% des personnes fnteiuogées 
trouven t le chef de PEtaî « dynamique », 76 % « sympathique » et 68 % 
«proche des gens ». En revandi^ 62 % des Français dressait un bilan 
globalement négatif de son action, notamment sur le terrain écono- 
mique etsodaLEn outre, 66 % jugent que «les choses se sont plutôt 
moins bien passées que prévu » depuis Pélection de Jacques Chirac, la 
tiécepdo n'éta nt partknBèreraent forte (69 %) parmi les sympathi- 
sants de FUDF. 

.Selon cette enquête de BVA, si une élection présidentielle avait 
heu anjouTdTnri, Lionel Jospin F emporterait an second tour avec 
53% des voix, contre 47%. à Jacques Chirac. Un sondage récent de 
Finsthrir. CSA indlyialt, au contraire, que M. Chirac remporterait 
avec 51 % des suffrages {Lé Monde du 23 avril). - 


développées dans ce secteur «des 
pratiques de corruption envers une 
partie des décideurs et de chantage 
envers les autre s ». 

Pour cette offen si v e, le gouver- 
nement sut avoir ie soutien de sa 
majorité. Sa difficulté est, au 
contraire, de faire en sorte que dé- 
putés et sénateurs ne se montrent 
pas pins sévères qu’il ne le sou- 
haite. La grande distribution se 
sent ainsi désarmée face à cette 
poBtîque, faute de disposer de re- 
lais parlementaires efficaces. Cela 
n’empêche pas certains de ses diri- 
geants (f élever la voix. Ainsi Mi- 
chel-Edouard Leclerc, jeudi 2 mai 
au micro d’Europe 1, a-t-il exp&qué 
que le président de la République 
était «très impulsif», ajoutant: 
«Je pense quÏÏ a besoin de trouver 
une tête de Turc. » Pour M. Leclerc, 
M. Chirac «se trompe», d’autant 
que ce patron de grandes surfaces 
a rappelé que « les hommes poli- 
tiques» avaient été souvent favo- 
rables à fear.dévdoppement- 

Ce combat du chef de PEtat re- 
joint celui quü entend mener pour 
la défense de la spécificité fran- 
çaise. Recevant, mardi 30avrS à 
rEtysée, le Haut Conseil de la fran- 
cophonie, fl a souligné le « risque 
d’uniformisation linguistique et 
culturelle» véhiculé par les auto- 
routes de l'information. 0 a donc 
déclaré : «H faut produire et diffu- 
ser en français. H finit unir nas ef- 
forts , multiplier les programmes, les 
informations, les échanges dans 
notre langue. B finit valoriser la di- 
versité et la richesse de nos patri- 
moines culturels. (~) n faut imposer 
renseignement des sciences et des 
technologies en français sur les nou- 
veaux réseaux», tout en souhai- 
tant, aussi, « Evanouissement des 
langues nationales oa régionales ». 


■ GÉNOCIDE RWANDAIS: les sénateurs ont adopté à runanimité, 

mardis avril ,1e projet de loi adaptant la législation française à une résolu- 
tion de FONU, en vue de juger tes actes de génocide commis en W94 au 
Rwanda et de permettre l'instauration d'un tribunal pénal international À 
Arusha (Tanzanie). Ce texte « marque un nouveau progrès dans la longue 
marche de la justice vers la répression internationale des crimes contre /7iu- 
maréê », a déclaré le rapporteur de la oonunission des lois, Robert Badin- 
ter (PS, Hauts-de-Seine). Le garde des sceaux, Jacques Toubon, a indiqué 
que les tribunaux pour le Rwanda et l’ex-Yougoslavie constituent « une 
étape vêts fa création tTune cour criminelle internationale permanente». 

■ PATRIMOINE : les députés ont voté, mardi 30 avril, en première lec- 
ture. le projet de loi sur la création d’une fondation du patrimoine, desti- 
née à favoriser le mécénat pour sauvegarder le patrimoine culturel et na- 
tureL La majorité RPR-UDF a voté pour, le PS contre. Le PCF s’est abstenu. 
Les députés ont modifié la composition du conseil d'administration de la 
fondation. 

■ PSYCHOTROPES : le Sénat a adopté, mardi 30 avril, à Punanfmité en 
première tenue, un projet de lcd visant à contrôler la fabrication et la 
vente de produits chimiques pouvant servir à fabriquer des stupéfiants. Ce 
texte, soumis le 12 mais à PAsserablée nationale, prévoit la répartition en 
trois catégories, selon la nature et la gravité dn risque qu’elles présentent, 
de vingt-deux substances chimiques susceptibles d’être utilisées à des fins 
flfirires. 

■ FINANCES : le débat d’orientation budgétaire aura Beu les mardi 14 
et mercredi 15 mai à F Assemblée nationale, a confirmé mardi 30 avril la 
conférence des présidents. Quelques jours auparavant, la commission des 
■ft narvre devrait reegvnrr im rfncinn*»rrt de « cadrage » du gouvernement. 

Cest la première fcnsqchm tel débat d’orientation budgétaire est organisé 
au Parlement 

■ BOYCOTT : les députés communistes ont déddé de ne pas partici- 
per à la visite duroi Hassan D du Maroc à l'Assemblée nationale le 7 mai, a 
annoncé mardi 30 avril leur président, Alain Bocqnet Une délégation du 
groupe communiste a remis, la semaine dernière, à Fambassadeur du Ma- 
roc en France une liste de « prisonniers politiques » qu'elle souhaite voir li- 
bérer, a précisé M. Bocquet. 

■RENCONTRE VERTS-PCF: le secrétaire national du PCF, Robert 
Hue, et la porte-parole des Verts, Domotique Voynet, se sont rencontrés, 
mardi 30 aWfl, ansa'ège du Parti communiste, où 2s ont évoqué la perspec- 
tive d’une « coopération » entre leurs deux formations. Au cours de cette 
rencontre, organisée à la demande des Verts et qui a duré une heure et de- 
mie, Robert Hue et Dominique Voynet sont convenus d’« agir pour un ras- 
semblement [à gauche] le plus large qui ne reproduise pas les erreurs du passé 
etpermette un vrai changement dans notre pays». 

■ ARMÉES :1e ministre de la défense. Chartes MiBoa, a adressé, mardi 

30 avril, un * message à toutes les années » pour leur faire-part « de la très 
grande satisfaction » du président de la République « pour la qualité des 
travaux conduits sous votre responsabilité dans la perspective de la réforme 
engagée pour notre défense ». Dans ce message, M. MSkm souligne que 
« la dispombSitéetla compétence dont chacun a firit preuve, le sens deFEtat 
qui a permis de dépasser les intérêts personnels et catégoriels, sont un gage de 
réussite pour raverdr de nos forces armées». 

■ BANQUE DE FRANCE: le Parti sodafiste a vivement réagi, mardi 
30 avril, aux conclurions du rapport annuel de la Banque de Rance et s’en 
est pris àson gouverneur, Jean-Claude Tdchet- « Jlest alarmant de voir que, 
pour le gouverneur de la Banque de France, les seules solutions envisagées 
sont encore et toujours la réduction de la dépense publique », indique, dans 
un communiqué, Pierre Moscovici, secrétaire national du PS aux études. 
« Le président de la République a trouvé en Jean-Claude Ttichetson inspira- 
teur», affirme M. Moscovid. 

■ SÉCURITÉ SOCIALE: le ministre des affaires sociales, Jacques Bar- 
rot, a annoncé, mardi 30 avril à P Assemblée nationale, qu’a recevrait les 
organisations de médecins, b semaine prochaine, en vue d’une « conrer- 
fntionj* et 0 a confirmé le dépôt, « avant rété », d’un projet de loi surTassu- 
rance-maladie universelle. 
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C»roii|M* Crédit Foncier : 

j0f M _ 

1995 : 

un provisionnement substantiel des risques 

activité et résultats 

immobiliers 

consolidés 

1996 : 

la mise en œuvre d’un plan de redressement 

de l'exercice 1095 

et d’adaptation vigoureux 


Le Conseil d w Administration du Crédit Foncier, réuni le 29 avrii 1996 sous la présidence de Jérôme MEYSS0NN1ER. 

a pris connaissance des décisions du Ministre de l'Economie et des Finances, Qui ont fait l'objet d'un communiqué. 

Dans ce contexte . le conseil a procédé à l’arrêté des comptes sociaux et à l’examen des comptes consolidés de l’exercice 1995. 
U a approuvé le projet de plan de redressement et d’adaptation du groupe Crédit Foncier à mettre en œuvre dès 1996 

et qui doit conduire au redressement de la rentabilité du groupe. 


I - Activité 


• Production nouvelle 

Les conditions d'activité sont restées difficiles en 1 995 avec 
en particulier une nouvelle dégradation des marchés 
immobiliers, la faiblesse de la demande de crédit et le 
développement d'une concurrence agressive limitant les 
marges de la production nouvelle. 

□ans ce contexte, (a production du groupe s'est établie à 
36,3 MdF, en diminution de 19,5 % par rapport à 1994, 
compte tenu notamment de la suppression des prêts 
à l'accession à la propriété [P.A.P.] au 1 er octobre et d'une 
base de référence 1994 accrue par l'effet du plan 
de relance des prêts aidés de l’époque. 

Face à la disparition des P.A.P., le Crédit Foncier s'est 
mobilisé dans le placement, des prêts à taux zéro et des 
prêts complémentaires associés. Sa part de marché 
a atteint pour les prêts à taux zéro 17 % au 31/1 3/1995. 
□ans ce secteur, l'exercice 1995 a été marqué par un 
accord de partenariat avec La Poste qui prévoit que celle-ci 
oriente les agents sous "statut P.T.T." et ses clients 
titulaires de droits à épargne-logement vers le Crédit Foncier 
pour l'obtention d'un prêt à taux zéro. Cet accord permet 
d'appuyer la capacité de production du Crédit Foncier sur 
ce segment de marché. En ce qui concerne le prêt 
à l'accession sociale [P.A.S.J, la production de prêts 
s'est maintenue à un niveau élevé de 2.7 MdF avec une 
part de marché de 26 %. Au total, le Crédit Fonder a ainsi 
confirmé, en. 1995, sa capacité d e développe ment dans 
le domaine des prêts réglementés. 

Globalement, les prêts à l'habitat et aux collectivités locales 
ont constitué 93 % de la production, traduisant la poursuite 
du rééquilibrage des opérations vers Iss secteurs les moins 
risqués. Les crédits promoteurs ont été à nouveau réduits 
de moitié, à 785 MF, et n’ont financé que des opérations 
de construction de logements engagées par les sociétés 
du groupe. 

• Encours de prêts 

L’encours des prêts est resté stable à 348 MdF avec une 
diminution du secteur aidé de 1 % et une progression 
du secteur concurrentiel de 2,5 %. Le secteur aidé 
représentait 61 % du total des encours â fin 1995. 

• Financement 

Les ressources nouvelles à long terme collectées par 
le groupe en 1 995 ont atteint 1 5,2 MdF contre 24 MdF 
en 1994. Cette réduction s'explique principalement par 
la baisse de la production globale et un volume de 
remboursements anticipés toujours élevé bien qu'en très 
net retrait par rapport é 1 994. 

Les conditions dB financement de l'établissement se sont 
détériorées ô partir de septembre 1995 (annonce de la 
suppression des P.A.P., publication des résultats du premier 
semestre, dégradation des notations du Crédit Foncier], 
empêchant, à compter de novembre, de nouvelles émissions 
sur les marchés. Au début de 1996, le relais a été pris 
grâce â l'octroi par la Caisse des Dépôts et Consignations 
d'une ligne de crédit de 20 MdF extensible à 25 MdF. 


II * Résultat* consolidé* 


• Le produit net bancaire du groupe, dans sa nouvelle 
définition s'est inscrit à 4.768 MF en 1995 contre 
5.788 MF en 1994. Hors plus-values de cessions 
et facteurs non récurrents, la diminution des recettes 
d'activité ressort à 14 %. Elle est expliquée par une 
réduction des marges sur l'encours de prêts liée aux 
volumes élevés de renégociations et de remboursements 
anticipés de prêts enregistrés en 1 993 et 1 994. 

■ Le résultat brut d’exploitation ressort à 1.957 fi/flr, en 
baisse de 39 % par rapport à 1994. il tient compte 
notamment : 

- de charges générales d'exploitation [y compris amortis- 
sements] qui enregistrent une légère baisse à 2.557 MF 
(contre 2.567 MF en 1994], traduisant (a politique de 
maîtrise des frais généraux du groupe. A périmètre 
constant, les charges d'exploitation ont diminué de 1 .4 % ; 


(Il Les produis nota bancaires 1995 « 1994 comprennent les autres produis et 
charges (fexpkxaDon bancaire et non bancaire, supereunn: dasste entra ie produt 
net bancaire et ta résultat brut tfuxploCoOor. 


- d'une provision de 254 MF destinée principalement 
à ramener à la valeur de marché actuelle de deux 
ensembles immobiliers acquis par le Crédit Foncier ces 
dernières années. 

• Charge du risque 1995 

Dans un marché immobilier en crise persistante, le 
Crédit Foncier a été conduit à examiner, dans une 
perspective de cession de certains actifs et de réorga- 
nisation profonde de ses activités, l'ensemble des risques, 
latents ou avérés, affectant ses métiers de prêteur aux 
professionnels, de promoteur et d'investisseur patrimonial. 
Ce changement de perspective est lié â la suppression 
de son quasi-monopole de distribution des prêts d'accession 
à la propriété, situation qui a entraîné un mouvement 
de défiance envers la société qui s'sst traduit par des 
dégradations de sa notation et l’impossibilité de lever 
des capitaux suffisants compte tenu du renchérissement 
corrélatif de ses conditions de ressources. 

C’ast dans ce contexte que la direction du Crédit Foncier 
et son conseil d’administration ont estimé nécessaire qull 
soit procédé, au-delà des travaux annuels de même nature 
déjà réalisés, à une revue approfondie des risques 
immobiliers du groupe, et à l'estimation de la charge 
du risque y afférente. 

Cette mission, réalisée en étroite liaison avec les travaux des 
commissaires aux comptes, a été confiée à un cabinet 
d’audit et à des experts externes au groupe Crécfit Fonder. 
Son champ d'investigation a couvert tous les risques 
immobiliers, notamment ceux afférents â la promotion, 
aux crédits spécialisés (hôtellerie, loisirs, restauration,...] 
et au patrimoine immobilier du groupe. Lé résultat de ces 
évaluations a été pris en compte dans le provisiphnemérit 
de l'exercice 1995. La valeur des créances et dès actifs 
b ainsi été ramenée à la valeur de marché; déterminée en 
avril 1996 et établie dans Line perspective de sortie définitive 
des risques concernés. Cette mise à niveau est apparue 
nécessaire eu égard â fa nouvelle détérioration des marchés : 
immobiliers et au besoin d'adaptation rapide et important 
du groupe à un contexte entièrement concurrentiel. 

Elle pe rme tt r a en outre : 

-de céder plus facilement leB actifs sous-jacents eux 
créances gagées par des immeubles et de réduire en . 
conséquence les intérêts non perçus sur créances 
douteuses ; 

- d'apprécier les opportunités da vente d’immeubles : 

-de ne plus supporter de pertes significatives sur fonds 
propres investis dans Ja promotion. 

Au total, la charge du risque de rexerdce 1995 ressort* â 
13,6 MdF et se répartit comme suit ; 


Charge du risque 1895 sur : 

(an McF] 

-immeubles 

4,7 

- promotion [tends propres et crédite) 

' .6,3 

(dont en fonds propres] 

[3.4 } 

-immobilier spêriaSsà [crédits] 

2,1 

-autres 

0.5 

Total 

■ 13.6 


• La valeur nette comptable des act ifs immobiliers a .été 
dégradée de 4,7 MdF dont 4,3 MdF complètent, au niveau 
de 49 %, la couverture de la valeur comptable des 
immeubles en moins-values du pâle patrimonial. 

• Les engagements en fonds propres dans la promotion ont 
été décotes de 2,4 MdF pour tenir compte des perspectives 
sus-énoncâes, portant ainsi à 52 % la couverture des 
engagements bruts globaux en fonds propres et en crédits 
des risques de promotion interne du groupe. 

• L'effort substantiel de provisionnement des crédits rêàBsé 
dans le secteur de fa promotion externe» permet de porter 
le taux de provisionnament des créances douteuses de céttè 
catégorie de 57 % au 31/12/1994 à 84 % au 31/12/1995. 
La politique active de traitement des opérations compromises 
a par ailleurs abouti à -une réduction des concours bruts aux 
professionnels de rim mobilier de 7%. Le taux de provision- 
nemant des encours bruts est passé de 34 % à fin 1994 
à 59 % au 31/12/1995. 

• La Crédit Fonder a réalisé également un effort de proyiaon- 
nement important sur le secteur des crédits â l’immobilier 
spécialisé (hôtellerie, loisirs, santé, ...]. Le taux da 
provisionnament de ces créances douteuses a été porté 
de 34 % à fin 1994 à 52 % à fin 1995. Dans le secteur 
de rhabîtat, dent l'encours total est de 252 MdF soit- 
73 % des encours globaux de prêts, les taux de créances 


douteuses ont diminué de 4,7 % à 4 % pour le secteur aidé 
et de 5,4 % à 4,9 % pour le secteur concurrentiel. Au total, 
le stock de provisions sur crédits représente 71 % 
de l'encours douteux global du secteur concurrentiel, à la fin 
de 1995. 

• Autres éléments significatifs du compte de résultat : 

- Une provision da 1 .000 MF a été constituée dans les livres 
du Crédit Foncier afin de faire face aux coOts liés au projet 
de plan de restructuration de la société. 

- Une plus-value d'échange d’immeubles de 756 MF a été 
réalisée au cours de f exercice 1 995. 

- Une reprise de 753 MF a été effectuée sur les fonds pour 
risques bancaires généraux. 

En définitive, le résultat consolidé, part du groupe, s'établit 
â - 10,8 MdF, ramenant les capitaux propres consolidés 
[part du groupe) à - 2,4 MdF et le ratio de solvabilité du 
groupe de 9,1 % à fin 1994 à 0,5 % au 31/12/1995. 


111 - Rectifiai* sociaux 


Le résultat du Crédit Foncier société mère ressort à 
- 10,4 MdF. En conséquence, le conseil d'administration 
ne proposera pas (e versement d'un dividende au titre 
de l’exercice 1995. il décidera de la convocation d'une 
assemblée générale extraordinaire dans le délai légal 
consécutif à cette situation. 


i\ - Plan «le mlrt^nsicnl 
1*1 ttiKlaplaiion 


Le projet de plan, approuvé par le cùnsefl cf administration, 
a été remis au comitâ central «fentreprise le 29/04/1996. 
fl a été élaboré afin de faire face aux conséquences da la 
suppression des prêts P.A.P. D vise à réformer et moderniser 
profondément l'entreprise afin que le Crédit Foncier demeura 
te premier des établissements spécialisés sur le marché des 
prêts fondera. . 

Le plan. repose sur la concentration dès-activités du 
Crédit Foncier sur le marché des crédits à l'habitat et sur 
la collecte d'épargne, suc une réorganisation complète dé la 
distribution et de la gestion des prêts, sur un allégement 
très important, nécessairement rapide, des charges générâtes 
d'exploitation et sur fa cession d'actifs faiblement productifs 
ou ne correspondant pas à sa dratégie. 

L'objectif du plan est d'atteindre un retour à réquffibre en 1997 
et une rentabilité satisfaisante des fonds propres en 1998. 


\ - Iteslrm Iiir;ilioi» iînaitcière 


Le Conseil d a Ad mi lustration, ayant pris connaissance 
des perspectives du Crédit Foncier et approuvé le plan 
de redressement que ha a soumis Jérôme Meyssonnier. 
a décidé de proposer è l’Assemblée Générale 
Extraordinaire des actionnaires, qui sera convoquée 
pour le 28 juin, d’imputer les pertes, qui s’élèvent 
à 10,4 MdF, sur les primes et réserves et de réduire 
le capital social pour la ramener à 943 MF, soit 
25 francs par actions. 

A. l’issue de cette imputation et de. cette réduction, a 
subsisterait un report à nouveau dèfici taira de 3.5 MdF. 

Le Conseil d 1 Administration suivra tout p n rri r i iiifl r o iFiiMi l. 
d'ia le 31 juillet 1899 la mise en œuvra du plan de 
redressement et d’adaptation du Crédit Foncier et les 
perspectives d r un adossement assurant la pérennité 
de rétàUissemant. 
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Le gouvernement est partagé sur l'opportunité de l'« amendement buvette » 

Tandis que Guy Drut préconise Un assouplissement du décret pris en application de la loi Evin, Jacques Barrot et Hervé Gaymard s'opposent résolument, 
au nom de la santé publique, à cette proposition d'origine parlementaire, qui vise à autoriser sous conditions la vente d'alcool dans les stades 


Les députés devaient se prononcer en 
deuxieme lecture, jeudi 2 mai, sur un 
amendement au projet de loi portant di- 
vises mesures d'ordre social, sanitaire et 
statutaire (PMOSS5) autorissTt sous cer- 


taines conc&tions, la vente d'aknol dans les 
stades: selon ce texte, les buvettes pour 
raient vendre du vin, de la bière et du 
cidre, à raison de vingt week-ends par an. 


mant trente minutes après une compéti- 
tion. Adopté en première lecture par tel 
députés, puis repoussé par te sénateurs, 
cet amendement a fait l'objet d'un intense 


en ouvrant trente minutes avant et en fer- Jobbyrng de la part des responsables de 


dubs amateurs. Les producteurs d'alcool 
sont restés relativement discrets, la corpo- 
ration des cafetiers s'insurgeant contre la 
perspective d’une concurrence déloyale. 
Les associations de lutte contre l'alcoo- 


lisme redoutent; dans la perspective de la 
Coupe du monde de football organisée en 
France en 1998, que cette proposition d'ori- 
gine parlementaire ne soit les prémices du 
démantèlement de la kx Evin. 


SPORT ET ALCOOL: l'« amen- 
dement buvette », visant à autori- 
ser sous certaines conditions la 
vente d’alcool dans les buvettes 
des stades, est ud cocktail déto- 
nant. Avant son passage en 
deuxième lecture à l’Assemblée 
nationale, jeudi 2 mai, ce texte 
d’origine parlementaire a déjà fiait 
l’objet de séances mémorables au 
Palais-Bourbon comme au 
du Luxembourg (Le Monde du 
21 mars et du 20 avril). 

Déclencheur de l'affaire : le pro- 
blème du financement des petits 
clubs sportifs. Partout en pro- 
vince, ces associations - qui em- 
ploient bon Domine de bénévoles 
- évaluent les recettes de ces fa- 
meuses buvettes à environ un 
quart de leur budget Aménageant 
la réglementation antérieure, la loi 
Evin du 10 janvier 1991 a posé 
comme principe l'interdiction de. 
la vente d’alcool dans les stades. 
Par décret, les dérogations tempo- 
raires ont été limitées à une seule 
par an et par club, d’une durée 
maximale de quarante^huit 
heures. 

La législation est une chose, la 
pratique en est une autre; ftndant 
que le champagne coule à flots 
dans les luxueuses loges du Parc 
des Princes, à Paris, la plupart des 
petites buvettes de province conti- - 
nuent de vendre de Falco ol en 
toute illégalité. «80 % des buvettes 
du Sud-Est le font », indique Thier- 
ry Mariani (RPR,. - Vaucluse) , 
prompt à dénoncer « Fhypocriâe »' 
régnante. Entre responsables as- 
sociatifs et députés, les jjcootacts, 
fréquents par nature, -sont d’au- 
tant pins proches qtie.se profile à 
l’horizon l’échéance des pro- 
chaines élections législatives, «les 
dirigeants de clubs sert nos corres- 
pondants habituels », souEgne Betv 


nard Accoÿer (RPR, Haute-Sa- 
voie), rapporteur du projet de loi 
portant diverses mesures d’ordre 
social, sanitaire et statutaire 
(DMOSSS), favorable à F amende- 
ment. Quant aux sénateurs, érigés 
par la Constitution en représen- 
tants des collectivités territoriales, 
9s ne peuvent décemment ignorer 
Fun des fondements dé la vie pro- 
vinciale-. Bon nombre cféhis sont 
d’autant plus sensibilisés au sujet 
qu’Ds ont eux-mêmes eu des res- 
ponsabilités dans le secteur asso- 
ciatif avant d’exercer leur mandat 
Vice-président du groupe 
d’étude sur le sport de F Assemblée 
nationale, Edouard Landrain 
(UDF-FD, Loire-Atlantique), ên 
charge des affaires culturelles et 
sportives au conseil général de 
Loire- Atlantique, est aujourd'hui 
le chef de file de F« amendem ent 
buvette» (lire à-dessous). Dans le 
passé, M. Landrain a bataillé en 


vain sur plusieurs fronts - F institu- 
tion d’une taxe sur la consomma- 
tion de tabac ou le relèvement du 
prélèvement sur la Française des 
jeux, afin d’augmenter les recettes 
du Fonds national de développe- 
ment du sport (FNDS)-, avant de 
défendre cette « mesure populaire 
qui rie coûte pas un rond ». 

« MAUVAIS MOYEN » 

. L*« amendement buvette» a 
suscité des réactions diverses et 
variées au sein du gouvernement : 
la colère de Jacques Barrot, mi- 
nistre du travail et des affaires so- 
ciales, qui a souligné devant les 
députés que leur proposition 
consistait à «trouver un mauvais 
moyen pour résoudre un vrai pro- 
blème»; et la compréhension de 
Guy Drut ministre de la jeunesse 
et des sports, qui, quarante-huit 
heures plus tard, assurait que le 
gouvernement «■ allait permettre 


une plus large possibilité d’ouver- 
ture des buvettes » dans les en- 
ceintes sportives-. 

En dépit de ce que certains argu- 
ments échangés en séance pu- 
blique pouvaient laisser présager, 
le lobby de l’alcool semble être 
resté relativement discret. «La 
consommation dans les buvettes 
n’étant pas considérable, an n’a pas 
vu apparaître les lobbys des bouil- 
leurs de cru ou de la biire », 
confirme Jean-François Mattéi, 
professeur de médecine et député 
fUDF-PPDF) des Bouches-du- 
Rbône, opposé à l’amendement. 

Les organisations profession- 
nelles de cafetiers sont bien mon- 
tées an créneau— mais pour s’op- 
poser vigoureusement à la 
proposition des parlementaires, 
qui leur fait craindre une concur- 
rence déloyale. «Les députés ont 
cédé ù la pression du milieu asso- 
datif», expïïque-t-on à la Confé- 


dération française des hôtels, res- 
taurants, limonadiers et 
discothèques (CFHRLD). «On 
veut, de façon dérogatoire, autori- 
ser la vente de bière lors des ma- 
nifestations sportives, alors que, de- 
puis la loi Evin, les brasseurs ne 
peuvent plus sponsoriser les clubs, et 
alors qu’il est impossible au- 
jourd’hui de créer un café aux 
portes d’an stade ! » « Les clubs 
vont faire commerce dans le cadre 
d’associations, sam être soumis ni à 
la TVA ni à la taxe profession- 
nelle ! », s’insurge, de son côté, le 
groupement des cafetiers 
(25 000 adhérents, affilié à la 
CFHRLD), qui redoute également 
qu’avec F arrivée des clubs te prix 
des licences ne s’envole. 

Quant aux puissants lobbys qui 
avalent largement donné de la 
voix lors du débat sur la loi Evin, 
ils regardent tout cela d’un œil 
quelque peu désabusé. Directe- 


Edouard Landrain défend une certaine idée de la « convivialité » 


*. NANTES 

de notre correspondant 
■ «Doudou » n’en revient pas. Son amende- 
ment « buvette » lui vaut un courrier de mi- 
nistre. Député (UDF-FD) de la drconscrip- 

. . -g--- — tion d’Ancenis (Loire- 

£rrr> Atlantique). Il travaille 

<k/> depuis 1988 dans un ano- 

I nymat total sur les ques- 

fj. tions de santé, de Sécuri- - 

: té sociale, de culture ou 
de patrimoine. Et Jà, c’est 

; .^erl la France entière qui lui 

.. portrait écrit pour le féliciter ou 
l’agonir: «/'ai reçu "une lettre délirante du 
syndicat des cafetiers qui proteste contre la 
concurrence déloyale des buvettes. » 

Promis, juré.: Edouard Landrain, soixante- 
six ans, cMrurgien-dentiste, bon basketteur; 


PORTRAIT 


vice-président du conseil général de Loire- 
Atlantique, rapporteur du budget de la jeu- 
nesse et des sports l’an dernier, ne roule pas 
pour le lobby de l’akooL 

« FAUTE POLITIQUE » 

Même s’il est rélu d'un département oh se 
vendangent le muscadet, le gros-plant et les 
vins du coteau d’Ancenis, commune dont fl 
est conseiller municipal depuis 1965 et maire 
depuis 1977, seule l'intéresse, à l’entendre, la 
défense du mLUeu associatif, dont il goûte 
chaque dimanche la « convivialité » et dont fl 
juge ébranlé le sodé fait de bénévolat et de 
retrouvailles amicales autour d’un « verre 
d’une boisson alcoolisée culturellement ad- 
mise localement ». 

Pour Edouard - Landrain, la politique 
consiste justement à * sortir des choses déci- 


dées par Bercy et à prendre fait et cause pour 
l’intérêt de ses concitoyens au niveau le plus 
humble ». Un député qui ne saurait pas faire 
« remonter le mécontentement » n’a pas de 
raison d'être. Et tant pis pour le gouverne- 
ment s’fl veut « commettre une faute politique 
déplus ». 

«Doudou» estime ne demander qu’une 
application de la loi Evin, respectueuse des 
millions de bénévoles et sportifs du dl- 
manche: «Je me suis abstenu lors du vote de 
la loi. Non à cause de son principe ; qui est 
bon, mais de ses outrances. Essayez de manger 
un jambon-beurre en buvant une orangeade. 
Et que fait un ministre après avoir fait voter sa 
loi ? Il l’arrose à la buvette de l’Assemblée na- 
tionale ou du Sénat » 

Adrien Favre au 


meut concernés, les brasseurs se 
tiennent prudemment en dehors 
de la bataille, tes buvettes ne re- 
présentant pour eux qu’un canal 
très marginal de ventes. « Ce sont 
des points de vente tellement éphé- 
mères qu’on ne peut les considérer 
comme de véritables interlocuteurs 
commerciaux », explique-t-on à 
l’Association des brasseurs de 
France. Pas question, dès lors, de 
se brouiller avec la corporation 
des cafetiers, autrement plus stra- 
tégique. Chez Hemeken, on sou- 
ligne que « ce sont les patrons de 
clubs sportifs qui font du lobbying. 
Le risque est d’habiller Pierre en 
déshabillant Paul, c’est-à-dire de 
déstabiliser des bistrots qui, eux, ont 
un vrai rôle social dans les cam- 
pagnes». 

A l'Association nationale de pré- 
vention de l’alcoolisme (ANPA), 
on ne rentre pas dans ce genre die 
défafl. Son directeur, Patrick Eli- 
neau, est en effet persuadé que 
l’« amendement buvette » marque 
« les prémices de quelque chose de 
plus grave». « Dans la perspective 
de la Coupe du monde de football 
de 1998, 0 y a une pression de plus 
en plus forte des producteurs et des 
annonceurs pour faire sauter Fin- 
terdîction du parrainage. » « D’en- 
torse en entorse, on finit par vider 
cette loi de sa substance », regrette 
M. Mattéi. 

Quant au professeur Gérard Du- 
bois, P un des cinq membres du 
groupe de travail dont le rapport 
avait servi à l’élaboration de la loi 
Evin, fl partage la même inquié- 
tude: « Quand on voit un pan de 
mur qui commence à tomber, on 
f inquiète pour le toit et pour les 
fondations*. » 

Caroline Marmot 
et Jean-Baptiste de Montvalon 





■t. ï - ' 1 ' 


ï)tineris 



Formule Déclic 


- 

VJtrj* 

R A'.-.'- / 






WP? 


Pa rto ut 



HT 


de 12h30 à 14h, dès 19 h 
et 100% du week-end 


On va beaucoupT^ loin avec Itineris 




France Telecom 
Mobiles 






.•1 PO 




-T-.-?. 

izZe. l.:?" .‘-O 


■ T •.TTwcrr- ~ 

./H.- J 

P 1 -- ‘ - T' r .- 





SOCIÉTÉ 

i LE MONDE /VENDREDI 3 MAI 1996 > 


ÉDUCATION Le ministère de 

l'éducation nationale a rendu pubfic, 
jeudi 2 mai. le bilan des épreuves 
d’évaluation réalisées à la dernière 
rentrée auprès des élèves entrant en 


classe de Œ2 et en sbrième. 9ŒS RÉ- 
SULTATS confirment qu'à la fin des 
cinq premières années d'école 9 % 
d'entre eux ne maîtrisent pas les 
compétences de base en lecture et 


23,5 % en cakuL Au total 6 % des réfléchir à de nouvelles méthodes note pourtant que « depuis vingt ou 
élèves sont déjà en situation de grand pour « améliorer l'efficacité pédago- trrente arts, fe niveau général aes 
échec scolaire. •POUR CLAUDE THÉ- gique» de l'école primaire, le collège élèves a plutôt augmenté». 65 000 
LOT qià dirige la direction de t'évalua- ne pouvant remettre à niveau les jeunes sortent aujourd'hui du système 
tion et de la prospective, il importe de élèves les plus en difficulté. M. Thélot éducatif sans formation. 


26 % des écoliers ne savent pas lire ou calculer à la fin du primaire 

Le bilan des évaluations menées par le ministère à l'entrée en CE2 et en sixième montre qu'une part importante des jeunes scolarisés 
a les plus grandes difficultés en calcul. 6 % d'entre eux entrent au collège en situation de grand échec 


Les niveaux de compétences des élèves entrant en sixième 
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A FENTRÉE en sixième, 9 % des 
élèves ne savent pas lire et 23,5 % 
éprouvent les plus grandes diffi- 
cultés en calcul Au total, 6% ne 
maîtrisent ni l’une ni Tautre de ces 
compétences. Cumulant ces deux 
handicaps. Os sont déjà considérés 
en grand échec scolaire. En rendant 
public, jeudi 2 mai, le bilan des 
épreuves d’évaluation conduites, 
lors de la dernière rentrée, auprès 
des Sèves entrant eu deuxième an- 
née de cours élémentaire puis en 
sixième, la direction de l’évaluation 
et de la prospective (DEP) du minis- 
tère de réducation nationale risque 
d'alimenter la polémique ouverte 
par la commission Fauroux sur Fef- 
ficadté du système éducatif. L’état 
des lieux qu'elle dresse semble 
confirmer les analyses faisant por- 
ter sur l'école primaire une part de 
la responsabilité des difficultés du 
collège, comme r indiquait récem- 
ment Luc Ferry (Le Monde du 
23 avril). 

Attachée à mesurer les progrès 
des élèves d'année en année, la 
DEP, toutefois, ne tire pas des 


chiffres les mêmes conclusions. Se- 
lon ses résultats, les bons élèves 
sont plus nombreux qu’autrefois et 
la proportion d'élèves en grand 
échec a tendance à dimin uer- Q 
n'empëche : la comparaison établie 
à l’issue du test de certificat 
d'études passés par des élèves de 
1920 avec ceux d’aujourd’hui en fin 
de parcours scolaire avait déjà lais- 
sé entrevoir des lacunes. 

Lors de la dernière rentrée, plus 
de 15% des élèves entrant en Œ2 
ne savaient pas reconnaître des 
mots courants ou déchiffrer un tex- 
te inconnu, ni comprendre un texte 
simple. Presque la moitié des élèves 
avaient ces acquis de base, tandis 
que 38% possédaient des compé- 
tences « remarquables ou approfon- 
dies»: retrouver des informations 
non explicites dam un texte, mettre 
en relation plusieurs info rmatio ns. 
17 % des élèves ne savaient pas faire 
une addition, ne connaissaient pas 
les nombres entiers et se révélaient 
incapables d’exploiter un tableau à 
double entrée. Près des deux tiers le 
pouvaient (63,6%), mais unique- 


ment cela, alors que 12% de leurs 
camarades maîtrisaient la soustrac- 
tion et la multiplication et un peu 
[dos de 7 % savaient déjà résoudre 
des problèmes. 

La lecture croisée de ces résultats 
permet de déterminer le pourcen- 
tage d’enfants en très grande diffi- 
culté : 7,7 % Depuis que ces évalua- 
tions sont conduites, ce chiffr e 


osrïDe, d’année en année, entre 5 % 
et 10%. Au total un tiers (33,8%) 
des Sèves maîtrisent uniquement 
les compétences de base dans les 
deux disciplines. 

A rentrée au collège, la propor- 
tion d'élèves qui ne maîtrisent pas 
les compétences de base en lecture 
a diminué par rapport au CE 2, mais 
reste trop importante : 9 % des nou- 


veaux collégiens ne comprennent 
pas de quoi parie le texte qu*Ds ont 
lu et se révèlent donc incapables 
d’en tirer des informations. Déplus, 
ils ne maîtrisent toujours pas 
l'ordre alphabétique. 35 % des 
élèves maîtrisent uniquement ces 
compétences de base. 

PROGRE SS ION POSSIBLE 

En calcul la situation s’est aggra- 
vée: près du quart des élèves ne 
maîtrisent pas les compétences de 
base (comparer des nombres en- 
tiers, faire les quatre opérations, .en 
œmprendre le sens et les utiliser à 
bon escient) ; 43 % des élèves maî- 
trisent uniquement ces compé- 
tences. Si Ton croise les résultats de 
fiançais et de mathématiques, 26 % 
des élèves ne maîtrisent pas les 
compétences de base dans au 
moins une des deux matières. 
Néanmoins, d'après les premiers 
résultats de l’expérimentation 
conduite en sixième en 1994-1995, 
les « mauvais t’élèves peuvent pro- 
gresser au collège. A la fin de Tan- 
née, les collégiens des établisse- 


ments expérimentaux réussissent 
mieux les tests que les élèves des 
collèges ordinaires (Le Monde du 
9 avril). Les très mauvais élèves sont 
moins nombreux, les très bons plus 
nombreux. Mais ces résultats 
restent modestes. 

Une étude sur les connaissances 
acquises en fin de troisième sera 
publiée dans quelques semaines. 

S'il est encore temps, eOe pourrait f| 
alimenter les réflexions de la 
commission Fauroux sur le « ba- 
gage minimum » m fin de scolarité 
obligatoire ou celles du Conseil na- 
tional des programmes sur le 
«socle commun de connaissances ». 

B. G. 

* « Les compétences en lecture^ en 
cakul et en géométrie des élèves à 
Tentrée au Œ 2 et en sixième », 
note 96 22, mai 1996 ; « L'expéri- 
mentation menée en sixième en 
1994-1995», note 9621. mai 1996. 

DEP, ministère de l'éducation natio- 
nale. 5R boulevard du lycée. 92170 
Vanves. 


Claude Thélot directeur de l'évaluation et de la prospective 

« Depuis vingt ou trente ans, le niveau général des élèves a plutôt augmenté » 


CLAUDE THÉLOT est à la tête de la di- 
rection de l’évaluation et de la prospective 
(DEP), qui dépend du ministère de Tédu- 
cation nationale 

«47% des élèves entrant en CE2 ne 
font que maîtriser les compétences de 
base en lecture et 64 % en cakuL Y a-t-il 
lien d’être satisfait ? 

-Oui et non. En début de CE2, il est as- 
sez naturel que les apprentissages soient 
en cours d'acquisition. Ce n’est pas extrê- 
mement grave si tout n'est pas maîtrisé au 
niveau de cette classe. D est vrai qu’il y a 
déjà eu auparavant deux années d'école 
obligatoire, dont 1e cours préparatoire 
(CP) : c'est un moment important, mais ce 
n’est pas le seul où Ton puisse acquérir les 
apprentissages de base. On peut, pendant 
les trois années qui restent - le cycle des 
approfondissements, justement -, maîtri- 
ser ce qui ne Test pas encore à l'entrée du 
CT2. H ne fout pas se concentrer sur le CP, 
c'est toute l’école élémentaire qui est im- 
portante. 

» Cela dit, il fout s'interroger sur les 
élèves qui ne maîtrisent même pas les 
compétences de base. Les enseignants, les 
corps d’inspection ont à réfléchir pour sa- 
voir comment accroître l'efficacité péda- 
gogique. Ces résultats doivent servir de 


base à des actions d’information, de for- 
mation. On sait très bien que les pratiques 
diffèrent d'un enseignant à l’autre. Par 
exemple, le temps d’enseignement du 
français peut varier de un à quatre. Je 
crois que cette diversité est trop grande. 

« Un peu plus du quart 
d'une génération 
est en difficulté 
à l'entrée au collège » 

- Faut-il faire remonter la source des 
échecs scolaires à Fécule primaire ? 

- H y a des enfants qui entrent au col- 
lège - entre 5 % et 10 % - en très grande 
difficulté. C’est bien entendu à récote, le 
plus précocement possible, qu’il aurait fal- 
lu traiter leur échec. Pour beaucoup 
d’entre eux, en sixième, c'est trop tard. Si 
vous leur ajoutez les élèves qui sont en 
difficulté moyenne, c’est au total un peu 
pins du quart d’une génération (26 %) qui 
est en moyenne ou grande difficulté à 
rentrée au collège. 


» Mais 3 ne font pas perdre de vue que, 
deux ou trois ans plus tard, environ 20% 
de cette population en difficulté sera tirée 
d’ affaire. Donc, te collège a la capacité de 
combattre f échec. 

- Mais d'autres élèves^ qui frétaient : 
pas en difficulté à rentrée du collige, le 
sont deux -on trois ans pins tard. Et' 
votre étude fait apparaître un «ma- 
rais » d’élèves moyens, qui ne pos- 
sèdent qne des compétences de base en 
français on en mathématiques. 

- Ces âèves-Ià représ e ntent près de la 
moitié d'une génération, soit 46 %. On se 
concentre sur les élèves en difficulté : on 
sait foire on Ton ne sait pas foire, mais 3s 
sont ou devraient être l'objet de soins at- 
tentifs. 

» En revanche, 3 ne fout pas négliger 
«l’élève moyen». Ce sont ces élèves quH 
faut tenter de hisser au niveau des brais. 
Cest un objectif possible. Par exemple, les 
heures d’études dirigées, décidées par 
François Bayrou pour la nouvelle sixième, 
sont très utiles et adaptées à l’élève 
moyen. Four les élèves en grande diffi- 
culté, cela ne suffit pas, c’est clair. D'où les 
«dispositifs de consolidation» qui 
s’ajoutent pour eux aux études dirigées. 

- Dans les résultats que la DEP pro- 


pose chaque année, pourquoi ne pas 
croiser ceux des évaluations de CE2 et 
de sixième avec Poriglne sociale des 
élèves? 

- On ne peut pas tout foire à chaque 
fois. Nous Pavons pubüé' dans l'Etat de 
l'école , en 1994, et ces résultats montrent, 
en effet, un écart lié à la catégorie socio- 
professionnelle du chef de famille. Mais 3 
ne faudrait pas, pour cette raison, imputer 
toute la responsabilité de l'échec à des 
facteurs extérieurs à Fécole. 

» On le voit bien dans l’évaluation des 
lycées. Certains établissements obtiennent 
de meilleurs résultats que ceux que Ton 
pourrait attendre en fonction d’un contex- 
te social donné. Ils apportent une vraie va- 
leur ajoutée quand d'antres restent en de- 
çà des performances possibles. 

-On ne port tout de même pas nier 
qfrune partie des élèves arrivent à la fin 
du collège assez mal outiUës-. 

- D faut considérer l'évolution dans le 
temps. Depuis vingt ou trente ans, le ni- 
veau général des élèves a plutôt augmen- 
té. Cela dépend des compétences et des 
disciplines, mais la tendance est plutOt.à la 
hausse. • 

. » Au znïfieu des années 70, 225 000 en- 
fants, soit le quart d’une génération, quit- 


taient l’école sans formation. C’était beau- 
coup moins grave qu’aujourd'hui et 
personne ne pariait d'échec scolaire : Os 
trouvaient quand même un emploi et s'in- 
séraient dans la société. Actuellement, ce 
sont 65 000 jeunes qui sortent du système 
éducatif sans formation; trois fois moins 
qu’D y a vingt ans. Mais ces exclus sco- 
laires seront presque à coup sûr des exclus 
économiques et sociaux. 

- On constate qpe les échecs sont tou- 
jours concentrée dans les mêmes éta- 
blissements et dans les mêmes dasses_ 

- Fonr une part, T école reflète te terri- 
toire. Or non seulement le territoire est 
socialement très inégalitaire, mais cette 
. inégalité s’est notablement accrue depuis 
quinze ans. Four la compenser, les établis- 
sements scolaires rad; mis en œuvre des 
projets spécifiques : les collèges, en parti- 
ailier, fonctionnent de façonmoins inéga- 
litaire qu’au début des années 80. De 
même, alors que leur environnement s’est 
dégradé, tes établissements situés en zone 

éducation prioritaire (ZEP) front pas vu 
leur retard sur les autres établissements 
s’aggraver.» 

Propos recueillis par 
Béatrice Gurrey 
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L’infernal huis clos des deux cousins Gérard L'abbé Pierre a été exclu 


AIX-EN-PROVENCE 
de notre envoyé spécial 

Us étaient cousins, RMistes et 
chômeurs, et ils s’appelaient tous 
les deux Gérard. Le premier, Gé- 
rard Franoux, trente et un ans, fait 
face à ses juges, lundi 29 et mardi 
30 avril, aux assises des Bouches- 
du-Rhône. La photo du second, 
Gérard Fays, nu, circule de main 
en main parmi tes jurés. Le pré- 
sident, Daniel Trille, finit par 
perdre patience. L’accusé, tassé 
dans son box, les yeux baissés, ne 
veut rien voir. « Comment l Vous 
ne vous êtes rendu compte de rien ? 
Fartes passer les photos aux jurés. » 
Un à on, les visages se dé- 
composent Le légiste a dit sobre- 
ment :« Une lui restait que la peau 
sur les os.» 

Gérard Franoux est accusé 
d’avoir séquestré et laissé mourir 
de faim et de froid son cousin 
dans la cave de la viDa marseillaise 
qu’Os Jouaient ensemble, après 
que ce dernier eut été licencié et 
qu'D n’eut plus pu payer sa part de 
la location. L’accusation parie aus- 
si d’actes de torture et de vio- 
lences ayant entraîné la mort sans 
intention de la donner. Gérard 
Franoux encourt la perpétuité. Sa 
femme, Arme-Marie, principal té- 
moin à charge, a été condamnée 
en correctionnelle à trois ans de 
prison avec sursis pour non-assis- 
tance à personne en danger 

La victime est décédée le 18 jan- 
vier 1991, au lendemain de son ad- 

•1 * 


mission à l’hôpital dans un état 
comateux. Les médecins ont noté 
un état de maigreur extrême due à 
une sous-alimentation, une hypo- 
thermie à 23 degrés et des contu- 
sions au visage. 

Entendu quinze jours après le 
décès, Gérard Franoux a expliqué 
aux policiers que son cousin 
«s'était laissé aller» après avoir 
été licencié de son entreprise de 
menuiserie. «Au début, en août 
1990, il avait une chambre parti- 
culière à l’étage, il prenait les repas 
avec nous. B partageait les fias. A 
partir de novembre, il Suit descen- 
du d la cave- B mangeait un peu 
moins. B refusait les médecins. (— ) 
Citait un grand enfant » 

Les poUcïers en étaient restés là. 
« Les médecins nous ont dit que 
c'était naturel, rapporte un ami de 
la victime. Et on s'était fait refouler 
au commissariat » La f amill e de 
Gérard Fays avait cependant per- 
sisté, consciente que quelque 
chose d'anormal s'était produit. 
La veille du décès, Marie-Made- 
leine, sa mère, avait eu son fils au 
téléphone. Elle était sans nou- 
velles depuis deux mois. A la 
barre, eUe se souvient; en chiffon- 
nant ses mains, que son Gérard 
avait rêvé de poulet aux champi- 
gnons, avant que Franoux inter- 
vienne sèchement: « Dégage en 
bas!» 

Ensuite, la famiDe n'avait pas pu 
récupérer ses affaires : un Hving 
«moderne», un ensemble vidéo 

A \ 


et une mobylette, seuls signes ex- 
térieurs de richesse de ce « gentil 
garçon », «un peu simplet, peut- 
être», qui avait emménagé avec 
son cousin en rêvant (Tune « nou- 
velle cellule familiale». Mais qui 
avait surtout servi note un ami, 
«de poule aux oeufs d’or» en 
payant pour le couple Franoux 
facture sur facture. Le tendemaîn 
dn décès, tout avafe été nettoyé à 
la Javel et la porte de la 
« chambre ». avait été repeinte. 

■ UN AUTRE LUf-MflME » 

Finalement, cm juge avait été 
nommé, en juin 1991. Des pre- 
miers indices avaient enfin été re- 
levés : des traces roses indé- 
chiffrables, émanant de Gérard 
Fays, sous la peinture fraîche de la 
porte de sa « chambre » : un bar- 
reau scié à la fenêtre ; des rangées 
de bâtonnets barrés sur un mur, 
représentant peut-être un calen- 
drier ; des verrous extérieurs sus- 
pects sur les portes de la cave. 
«Pour enfermer les chiens», avait 
expliqué Franoux. Car les chiens 
vivaient là auparavant. 

Et puis 3 y eut ce témoignage 
capital d’Anne- Marte, la fe mme de 
Gérard Franoux, recueilli en dé- 
cembre 1993, près de trois ans 
après les faits, lorsque te couple 
fut à nouveau localisé aptes avoir 
un temps disparu. H y a urai t en 
des douch e s froides dans ]e jardin, 
des nuits dans 1e lavoir non chauf- 
fé, des coups de règle en fer, une 


bousculade dans TescaEex; des re- 
pas donnés en cachette et repris 
de force par Gérard Franoux... 
«Au début, ü voulait aider sort cou- 
sin, c'est vrai, dit sa femme, mais à 
la longue il ne Va plus supporté. De 
toute façon, il n’y. avait pas besoin 
del'erférmer.Baveitpewr.» 

Une psychologue indique que 
T accusé a trouvé chez son parent 
«an autre. ftii-même»: reflet 
d’une enfance écorchée par ies 
placements et tes carences affec- 
tives, décalque (Tune vie atteinte 
par le chômage et l’inactivité. Le 
psychiatre estime que Taccusé est 
un paranoïaque « à la limite de là 
maladie mentale » et mentionne ' 
« Vinstauration de relations de type 
sadomasochiste » entre les deux 
cousins: «Franoux, probablement, 
voulait inconsciemment remettre 
Fays au travail. L'enfer est souvent 
pavé de bonnes Intentions— » 

L’avocat général Alain. MOmbel 
a requis douze ans de tédusion en. 
demandant aux jurés de tenir 
compte des personnalités respec- 
tives du tortionnaire et de sa vic- 
time. M* Ehane Keramidas, avocat 
de Gérard Franoux, plaide les 
zones d’ombre entourant l’infer- 
nal huis clos : «fl ne Fa peut-être 
pas empêché de mmmr r mais Q ne 
l'a pas tué. » Les jurés, eux, ont fi- 
nalement tranché pour plus de sé- 
vérité: quinze aimées Renferme- 
ment. 

feem-MichelDumay 

r*.' 


du comité d'honneur de la Liera 
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POUR N’AVOIR pas formeUe- 
ment retiré son soutien-au philo- 
sophe négationniste Roger Garau- 
dÿ - auteur des Mythes fondateurs 
de la politique israélienne, mis en 
examen pour contestation de 
crimes contre l'humanité -, T abbé 
Pierre a été exclu, mercredi 1“ mal 
du comité d’honneur de Ia : Ligue 
internationale contre le racis me et 
l'antisémitisme (Liera), dont 3 
était membre depuis une ving- 
taine d’années. Cette décision, 
prisé par le bureau et là commis- . 
sion. juridique de cette organisa- 
tion, est intervenue bien que le 
fondateur des communautés Em- 
maüs fût largement revenu, la 
vente, sur ses déclarations précé- 
dentes, renonçant notamment à 
ré clam er an nouveau .débat entre 
historiens (nos dernières éditions 

du 2 mai). ■ 

- Mardi 30 avril, en effet; l'abbé 
Pierre, aptes «de longs entretiens 
téléphoniques avec le président du 
\ Consistoire central juifde France et 
■ le grand rabbin», avait publié un 
co mmu niqué^ dont ressentie! était 
sans équivoque : «Je condamne 
avee fiérm^, éctànùt-ü, tous ceux 
qui, pourdes raisons diverses, 
veulent, dé quelque manière que ce 
soit, nier, falsifier où banaliser la 
Shoah, qui restera à jamais, une 
taché dé honte-indélébile dans {his- 
toire de notre continent » 


Cependant, l’abbé Pierre 
concluait son texte ainsi : « Roger 
Garaudy ayant oralement et par 
écrit pris l'engagement formel de 
reconnaître toute erreur qui lui se- 
rait prouvée, ce n’est que s’il ne te- 
nait pas cet engagement que, avec 
tristesse, je lui retirerais ma 
confiance. » 

garaudy pbrsbtœ 

_ Cette position a été jugée par la 
Liera * totalement contradictoire » 
avec la condamnation des thèses 
néga tionnistes précédemment af- 
firmées. La présence dn fondateur 
des communautés d’Emma ûs au 
sein de son comité d’honneur « ne 
se justifie plus » à ses yeux. Selon 
l’organisation antiraciste, tontes 
les preuves contredisant tes aber- 
rations défendues par le philo- 
sophe ont été depuis longtemps 
apportées. 

Ce dernier ne paraît pas prés de 
désarmer. Dans une lettre publiée 
te 30 avril par le bihebdomadaire 
islamiste égyptien Al Chaab, Roger 
Garaudy affirme lutter contre « le 
lobby sioniste en France, aux Etats- 
Unis et dans tous les pays occiden- 
taux». L’ancien communiste 
converti à l’islam écrit notam- 
fofint: «Ni la Tonah ni lés persé- 
cutions d’Hitler ne justifient Fusur- 

des territoires des 
Palestiniens. » 
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instruisant l'affaire 
de Carpentras a été dessaisi 

Le dossier est confié à un magistrat marseillais 

te ^enquête sur b profa- la Cour de cassation aunom de Ï* intérêt d'une bonne 
n e Car P ef î ras * “O»». a administration de là justice ». Le dossier a été confié i 

ete cessas, lundi 29 avril, par la chambre aimmeUe de un iuae (fâistiucW^ MarseiOe. 


i# 


AD NOM cfune «bonne ndjvmis- 
trotion de la Justice», La chambre 
CTimmeDe de la Cour de cassation a 
décidé, lundi 29 avril, de retirer le 
dossier de l’enquête sur la profena- 
tâon du cimetière juif de Carpentras 
au juge <f instruction diargé du dos- 
sier, Sylvie Mottes. Une seconde 
procédure, concernant un dossier 
qui semble lié à la profanation - 
l’homicide volontaire, en 1992, 
(Tune jeune fifle de la viDe, Alexan- 
dra Bonis - est elle «iigü visée pa r 
cet arrêt Les deux enquêtes seront 
désormais instruites au trihnnai de 
Marseille. 

La Cour de cassation était «atafe 
de deux requêtes. Fondée sur Far- 
tîde 665 du code de procédure pé- 
nale, la première, datée du 10 avril, 
émanait du procureur général delà 
cour cPappd de Nîmes, Ofivier Bou- 
tan, qui demandait le dessaisisse- 
ment de M~ Mottes «dans l'intérêt 
d’une bonne ûdmôTistraû'on de la jus- 
tice ». Rédigée an mois de février; la 
seconde était une requête en «sus- 
picion légitime» présentée par le 
neveu du défaut, FSix Germon. Sot 
avocat, M* Gilbert Collard, dénon- 
çait les lenteurs de nnstruction et 
F « absence (Tinvestigntions sérieuses 
dans un délai raisonnable ». La 
chambre crimfneUe a finalem ent fa it 


droit à la demande du procureur 
général 

L’interminable dossier de la pro- 
fanation du dmentiàne juif de Car- 
pentras compte aigouitfhui plus de 
2 000 .cotes. Depuis l'ouverture de 
l’information judiciaire, au mois 
de mai 1990, aucune mise en exa- 
men n'a été prononcée dans ce dos- 
sier. Aucun non-Bea n’a été rendu 
non plus. Les premières constata- 
tions ayant été faites avec beaucoup 
d’à-peû-près dans un contexte très 

médiatisé - le ministre de Pntiéngnr, 

Pierre José, s’était rapidement ren- 
du sur les lieux -, le dossier n’a 
guère progressé. Après avoir explo- 
ré la piste de Fextrtme droite locale 
et régionale, l’instruction s’est 
orientée vers des jeunes gens de la 
bonne société de Carpentras mais, 
six ans après les faits, la confusion 
reste de mise. 

A la fin de Tété 1995, le dossier 

semblait avoir fait un pas important 

avec le témoignage' d’une jeune 
fille, Jessê Foulon, qui afBnnait que 
la profanation avait été commise au 
cours d’un jeu de tôles par un 
groupe de jeunes gens delà vifle/La 
confrontation entre les adolescents 
et jessie Foulon avait cependant 
tourné court après une crise de 
nerfs de la jeune fiDe, qui avait en- 


suite déposé nue plainte pour su- 
bornation de témoin contre F adju- 
dant-chef dé la section dé 
recherches de la gendarmerie de 
N&nes. £De Faccusart d’avoir fait 
pression sur de afin qu’eQe retire 
son témoignage (le Monde daté 25 
et 26 février). 

Le 18 septembre 1995, lors de 
rémission de TF 1 «Témoins NI», 
le nouveau p roc ure ur de Carpen- 
tras, Jean-Michel Tissot, avait en- 
suite annoncé que des «mues en 
examen pourraient intervenir dans 
les prochaines semaines ». Ce magis- 
trat; qui estimait que la piste d'ex- 
trême droite « n’était plus pkarsbie, 
même à die n'était pas totalement 
abandonnée», invoquait deux té- 
moignages « dignes cTintérSt»-. le 
premier faisait état de conversa- 
tions tgnw* dams un bar de Car- 
pentras au stqet de soirées organi- 
sées par des jeunes de là ville dans 
le cimetière, le second était une 
lettre anonyme reçue au palais de 
justice le 16 septembre. Dans ce 
comnet; Fautem; qui affirmait avofr 
été le témoin passif de la profana- 
tion, donnait des noms et adresses. 
Depuis, le dossier ne semble pas 
avoir fait de progrès significatifs. 

Arme Chemin 


Guy Névache a été condamné 
v " ‘ ’ ’ avec sursis 



GRENOBLE • ' 
de notre bureau régional 

Personnalité influente du' Parti 
socialiste jusqn’en 1985, puis ac- 
teur politique omniprésent dans la 
«cuvette» dé Grenoble à partir 
de J969, loxsqu'flJtejOfff^t&nx 
d’Alain Carignon, maipe .(BPRJl^ç 
la irille r 'Gu 9 .'Néyajché^a. été. 
condamné, mardi 30 avril, â 'dix A - 
mois de prison avec sursis 
200 000 francs d’amende. H avait 
compara le 27 février devant le tri- 
bunal correctionnel de &enoble,. 
aux côtés de François-Régis Bé- 
rîot, conseiller général (UDF), et 
Robert Magnin (FD), ex-président 
du syndicat intercommunal de ■ 
PagglomératkMi grenobloise (Sie-. 
paig). C’est la première fois que 
des élus comparaissaient dans le 
cadre des «-affaires greno- 
bloises». 

Accusé d’abus de biens sociaux, 
M-Bériot a été condamné à six 
mois de prison avec sursis et 
50 000 &ancs d’amende. Mis en 
examen pour avoir délivré unè 
fausse attestation, M. Magnin a 
été relaxé. «Je paie pour le contexr 
te », a réagi M- Bériot, président de 
la société d’économie mixte Gre- 
noble Isère Développement (GID), 
dont le directeur général fut, 
de 1990 à avril 1995, M. Névache. A 
Pépoqne, Guy Névache était troi- 
sième adjoint de M. Carignon, 
chargé des grands travaux, et pre- 
mier vice-président du Sieparg. 

Le tribunal. a examiné les condi- 
tions dans lesquelles M. Névache a 
quitté ses fonctions de directeur 


général de GID. Quelques se- 
maines après son incarcération 
pour camiption dans une précé- 
dente affaire, en décembre 1994. 
M. Névache s’était mis d’accord 
avec M. Bériot pour recevoir, en 
^ gqise. de séparation À l'amiable, 
une « mdcmpjté flonsoctionnelle 
: d‘atxompagnement àto retraite* 
d’un montant de 405 000 francs. 
L’opération fut rondement menée, 
grâce notamment à un 
délivré par le président dn Sieps 
Robert Magnin, qualifié par le par- 
quet de «lettre de complaisance» 
destipée à « tromper le service de 
légalité de la préfecture ». . . - • 

PAS DE CONTRAT DE TRAVAIL - 

Requérant « des peines non synt- 
bobqueset d'avertissement», le mi- 
nistère public a été snfvi par le tri- 
bunaL A propos de l’indemnité 
veisée à M. Névache, les juges ont 
. considéré que cdm-d n’était pas 
salarié de GID, mais mandataire 
sodaL «Aucun contrat de travail ne 
le Sait à GID et aucune convention 
collective ne lui était applicable, 
ont-Ds noté. B est constant qu’un 
directeur général est révocable sans 
préavis ni indemnité. » Le président 
Bériot avait la possibilité, en rai- 
son de ,rincarcération de M. Né- 
vache, de révoquer le directeur gé- 
néral «sans donner dé motif». Ltae 
telle- décision, ^oute le jugement, 
«s^mposaii même pair sauvegar- 
der rhnage de marque de Grenoble 
Isère Développement ».. 

Claude FraruMon 


DÉPÊCHES 

■ RÉGINE; Lionel Rotcage, le 
fils de la chanteuse, a été In- 
culpé de voies de fait et d'intimi- 
dations par une chambre des 
mises en accusation fédérale de 
Boston (Massachusetts). Les 
charges retenues contre sa mère - 
ont été abandonnées. Tous deux 
étaients accusés d’avoir perturbé, 
le 17 avril .un vol Paris-Miami de la 

. compagnie American Airlines, , ■ 
contraignant le pilote a faire une 
escale -impromptue à Boston- {Le,,, 
Monde du 20 aviip. Régine et son 
fiU y avaîacct été interpdlés par le 
FBI à leur descente d’avion. L’exa- 
men au fond a éte fixé au 6 mai. 

' ■ FAITS DIVERS : un adolescent 
a été gravement blessé par balle, 
lundi soir 29 avril, alors qu’il jouait 
au ballon sur un parking de Bîseb- 
hem, près de Strasbourg. Excédé 
par le bruit d’orr ballon, Ernest 
Henrich, âgé de quatre-vingt- 
quatre »t»s a tiré en direction d’un 
groupe de jeunes geru. Une balle 
de calibre 22 LR a atteint le garçon 
à F abdomen. Le tireur a été placé 
en détention. - 

■ DIFFAMATION : le député 
(RPR) de Meurthe-et-Moselle, 
Gérard Léonard, mis en examen 
pour diffamation à la suite d’une 
plainte de fa vocat parisien Arnaud 
Montebourg, a reçu, mardi 
30 avril, le soutien « unanime » des 
députés RPR. Lors de la polémique 
sur les appartements d’Alain Jup- 
pé, M* Montebourg avait qualifié 
le premier ministre de « délin- 
quant», alors que le procureur de 
la République de Paris- avait estimé 
que « le chef de l'exécutif avait 
commis deux délits ». M. Léonard 
avait, dénoncé « le caractère politi- 
cien et haineux de cette, démarche 
indigne xfun avocat». : 
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REPUBLIQUE FRANÇAISE 


PREFECTURE DE L’Ali 1ER 
Krec tio ndcfaR ^ te«nctit»tkm 
et des IAeftés Fnb&qncs 
Iwarean de re»viromMfflent 

PREFECTURE DELA CREUSE 
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PREFECTURE DTNDRE-ET-LOIRE 
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PREFECTURE DU CHER 
DîredioB des relations «ee ka collectivités 
tenitoriiies et dn cadre de rie 
tarera de PenvfnmBeniciit 

PREFECTURE DE L’INDRE 
Direction de la MuMlw 
et de P, Admhüstrstkm Générale 
buendereniraneamt 
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AVIS D'ENQ UETES 

PROJET DE BARRAGE DE CHAMBONCHARD 
SUR LA RIVIERE CHER 


Lr poble ta taUxmé de Pofr 
■1 ad* Ai tl ran HH, des 


taatc par mnUé tatofrttmnl lABkr, Cher, Crm. bxire. ladre et tare, 

soj ntreri . rdmtl y u i pnûtt de h«m>ae de niernhoorta ttii snr hi rivitre Cher, 

le ubre d'enrage e*t rEtefaBanacA PabAe d'Amésasmeol de I» Loire et de se* Affinât* fêPALA] et tpi tloscrit dans le cadre de le 
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OBJET DES ENQUETES 
I - me eognète pgbUque méabiMe : 

- àl, dtdanâaa 4WMt (tarai d> projet < vtide 31 de la toi u» Ÿ2J do 3 Janvier 1992 cor renl. 
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1er Fan pour b emtradioa du 
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dfpMteraotdeb Cmbe&rticleR. 1233SJtto ccdeder artan faiae j L 


de défrichera*! (article* L. 311.1. U 312J et 
des aob de b conn tTEMax4Lc»MM dn* b 


Celte eaqaMe se déraalen dans la teneattcraaâoasprtra» parles articles R. 11-14-1 à R. 1 1-14-15 daesde de l'expropriatlao 
et de radde 2 da «Ment n- 93-11X2 da 21 «dn JW3. 
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DATES DES ENQUETES 
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AU CARNET DU « MONDE » 


Le docteur et M“ Pierre FORTIN, 
ML Léon BRÉ22N. 

KL et François de JUVIGNY, 

ML et M* Edouard BREZIN. 
Sophie et Ofirierde JUVIGNY 
ont la joie de faire paît de la naissance de 
leur arrière-petit- fiis. petit-fils et fils. 


Baptiste, 


d Paris, le 16 avril 1996. 


- M“ Arlette Alltel, née Pitoun, 
son épouse. 

Nicole et Henry, 
scs enfants. 

Ses petits-enfants. 

Ainsi que laine la famille, 
ont la douleur d'annoncer le décès de 


M. Alexandre ALLIER 
expert-comptable. 


survenu le 26 avril 1996, dans sa soixante- 
seizième année. 


Les obsèques ont eu lieu â Baguera, le 
29 avril. 


- M“ Georges Bévilacqua, 

M. et M“ Gilbert Bévilacqua, 

M. et M" Bruno Chôme] 
et leurs enfants, 

M. et M" Pierre Bévilacqua 
et teun enfants. 

Leurs amis, alliés et proches, 
ont le chagrin d'annoncer le décès de 


Georges BÉVILACQUA, 
inspecteur général honoraire 
du travail et de l'emploi, 
croix de guerre 1939-1945. 
chevalier de la Légion d'honneur, 
chevalier de l'ordre national du Mérite. 


survenu le 28 avril, dans sa soixante- 
treiziéme année. 


La levée du cotps aura lieu à l'hôpital 
de Gap (Hautcs-AlpesL le vendredi 3 mai. 
âSh 15. 


L'inhumation aura lieu à La Roche-de- 
Rame. le vendredi 3 mal. à II b 15. 


Cet avis tient heu de faire-part. 


-On nous prie d'annoncer le décès de 


Henry R. CLARKE, 
photographe. 


survenu à Cannes, te 26 avril 1996. dans sa 
sortante -dix -hniti l-itk année. 


- Jean-Paul et Pascal Etienne, 
ses enfants. 

Et leur famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. André ETIENNE, 
ingénieur ESPCI. 
ingénieur en chef de l' armement, 
professeur honoraire 
de chimie industrielle 
an Conservatoire national 
des ans et métiers. 


survenu le 29 avril 1996. ft l'âge de quane- 
vingt-quatre ans. 


Les obsèques auront lien le 3 mai 1996, 
â 11 heures, an cimetière de Rnmnense 
(par Coulonumera, Sesne-et-Mamc). 


34. rue Abel-Hovelacque, 
75013 Paris. 


- M“ René Faure, 
son épouse. 

Ses sept enfants, 

Ses dix-sept petits-enfants. 

Et toute la famille, 

otn la douleur de faire part du décès de 


ML René FAURE, 


survenu le 29 avril 1996, 1 Crefl, dans sa 
soixante et onzième année. 


Les obsèques ont eu lien è Crefl, le jeudi 
2 mai 1996, en l’église Saint-Médard. 


15, tue de Mari. 
60100 Crefl. 


-M.et Sylvain Fournier, 

M. et M" Henri Lewenknm. 

M. et M** François-Hugo Fournier. 
Tonte la famille, 

ont la douleur de faire pan du dtfcèa de 


M 1 * Agnès FOURNIER, 


M“ Marcel KhitridK 
et sa famille, 

ou la tristesse de faire port dn décès du 


docteur Marcel KJtUI KlCK, 

chirurgien-dentiste honoraire. 


Survenu le 19 avril 1996. 


Les obsèques ont été célébrées le 
22 avril. 


34, avenue Wilson. 
63122 Ceyrat. 


- M™ Bernard Morel. 

M. et M” Benoît Morel, 
leurs enfants Alexandra et Philippe, 

M. et M" Tofay Barbey, 
leurs enfants Zoé et Julien, 

M. et M* François Morel, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Raymond Ptctct, 
leurs enfants et petits -enfants. 

Les familles Dieterlen, Bernard, 
Gerixx, De Mulinen, Gagnebin, Sabler, 
Deyntie, Castelnau. Kreiss, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


M. le pasteur 
Bernard MOREL, 

professeur de théologie. 


survenu à Genève, le 28 avril 1996. 


Le service religieux sera c éléb ré en la 
cathédrale Samt-Piene, le jeudi 2 mai, à 
15 heures. 


Douncfle: 

16, nie de l'Ecole-de- Médecine, 
1205 Genève, 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


« L’homme eu un apprenti, 
la douleur est son maître 
et nul ne se connaît 
que lorsqu'à a souffert • 


-Grenoble. 


Suzanne Moussa, 
son épouse. 

Ses enfants 

Jacqueline et Philippe Godton. 
Mtchdk et Jean- Paul Paufique. 
Pierre ex Fernande Moussa. 

Nicole et Bonds Bormankl, 

Jean et Aime Moussa, 

André-Michel Mcussa, 
et leurs enfants et petits-enfants, 
Germaine Sales, 

Jacques er Nadekine Moussa, 
ses frère et sœur, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


M. André MOUSSA, 
agrégé de l’Uni versité, 
ancien doyen de la faculté 
des sciences de Lyon, 
ancien professeur 
à ]' université de Grenoble, 
ancien ccmsedller scientifique an CENG. 
chargé de rechercha 
an Muséum d’histoire naturelle 
de Grenoble, 


survenu ft Grenoble, le 28 avril 1996, dans 
sa quatre- vingt-deuxième année. 


Les obsèques ou été cékSxées dans 
l’intimité familiale. 


9, cours de la Libération, 
38100 Grenoble. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'n ne 
rédaction sur les insertions 
do « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k numéro de référence, j 



- Françoise Boochara-Kogan, 
sa femme, 

Arthur et Julie, 


— Danièle Vipud, 
et ses enfants et petits-enfants, 
La famill e Robert Vienal, 


survenu le 24 avril 1996. à l'âge de 
soixante-quinze ans. 


Hâèua et Paul Bouchant, 

Annick, Joël et Marine Ankri, 
ses befles-sosurs. beaux-frères et nièce, 
ont la très grande tristesse de faire pan du 
décès de 


ont la douleur de 
disparition de 


Buil VIGNÀL, 


Ses obsèques civiles auront lieu le jeudi 
2 mai. à 13 h 30, au cimetière de Carnoèt 
(Côtes-d’Armor). 


Avi KDGAN, 


Survenu 1e 27 avril 1996, à l’fige de treate- 
neufans. 


L’inhumation a eu lieu, dans P intimité 
fam ili a l e , à Gourbi t fAriège). 


- Avignon. Rochefort-du-Gard- Ceyrat 
fPuy-de-Dôrae). 


L'inhumation a eu lieu le 28 avril, à Tel- 
Aviv. 


Romanelli Street 9, 
69547 TW-Aviv. 

9, rue de Brissy, 
75005 Paris. 


- Thionville. Strasbourg. VaHauris. 


- Jérfime Bocquet, ' 

Juliette Rosenkovitch, 

Claude et Emma Rosenkovitch, 

Bernard Huberty, 

ses proches et omis, 

ont la douleur de faire pan dn décès de 


M* Michèle Waag, n St Daims, 
son épouse, 

François, Dominique, 
ses enfants, 

Hélène, 

Sa famille, 

ont te profond regret de faire paruk: La dis- 
parition de 


Nicole 

ROSENKOVTTCH-BOCQUET, 


M. Henri WAAG, 
expert -comptable. 


survenu le 30 mars 1996. 


décédé le 30 avril 1996, àThioavflle. 


79. boulevard Richard- Lenoir, 
75011 Paris. 

39 bis. avenue Gambetta, 
75020 Paris. 


Le présent avis tient lieu de faire-part. 


25, rue des Chardons, 
57110 Thi cm ville. 


- Nicole Rostand, née Rochat, 
son épouse, 

Vianney et Maya Rostand, 


Jérôme m Bernadette Rostand, 
leurs enfants et peths-enfams, 

Bénédicte et Bernard Mingasson. 
leurs enfants et petits-eufams, 

Angélique i.tj et Jean François (t) 
Félissié du Rausas, 
leurs enfants et petite-eafanlx, 

Sophie et Alton de KermeL 
lerns enfants et petits-enfants, 

Calixte et Jean tapais, 
leurs enfants et petit-enfant, 
ses enfants, 
ses petits-enfants. 

ses trente-cinq arrière- petits-eaftmts. 

Les familles Rostand. Rochat Olivier, 
Richard, Vincent, Loïzfllon, 
ou 1e grand chagrin de faire pan du décès 
de 


-Le doyen. 

Les inspecteurs généraux et régionaux 
de philosophie, vous invitent à participer à 
la réunion organisée en mémoire de 


M. Jacques MUGLIONL 
1921-1996 
doyen honoraire 

de l'inspection générale de philosophie. 


te samedi 4 mai de 14 h 30 à 17 heures, an 
lycée Henri -IV, salle des conférences, 
23. nie Clovis, Paris-5*. 


Intervenants : MM. Bernard Bourgeois, 
Régis Debray, Jean Léchai. Henri Leroux, 
Jean-Louis Potier. 


Georges ROSTAND, 
né 1e 9 janvier 1903. 
ingénieur en chef honoraire 
des taris et (X 21), 

officier de l'ordre national 
de la Légion d'honneur, 


-Le 3 mai 1995, 


Henri de MENTHON 


quittait sa famille et ses proches. 


le 20 avril 1996, â tais. 


Une messe sera célébrée à son intention 
en l'abbaye d'Acey, à Vitreux, dans te 
Jura, le dimanche 5 mai. à 11 heures. 


Son incinération a eu lieu dans 
rïntinrilé familiale. 


Ses cendres seront dispersées dans te 
lac de Serre- tarçon (Hontes-Alpes). 


- 16 août 1950-l' r mm 1977, 


* fine faux pas avoir peur de la mort, 
il n'y a rien après la mort 
que les souvenirs dans le azur 
de ceux qui l'ont aimé. » 


M. Jean AME YE, 

ingénieur A l’EDF*. . 


- Michèle et Alexandre Lachowsky, 
ses enfants. 

Anne-Laure et Jean-Luc Schwab. 
Caroline Lacfaowsky, 
ses petits-enfants, 

Arielle. Katia, Noeud et Raphaël, 
ses arrière- petits-enfants. 

Amas et Rmhy Dreyfus 
et teuis enfants, 

Arieet Myriam Dreyfus 
et tans enfants, 

EmaHaber, 

Joseph et Ginette Haber 
et leurs orfants. 

Ses neveux et nièces. 

Parents et alliés, 

ont la très grande tristesse de faire paît du 
décès de 


Ceux qni ont apprécié cet être 
mervwllenx, son sourire, son regard lim- 
pide, prient pour Anue-Laure. 


m Heureux les cours purs ! » 


-Le 16 mai 1995, 


Claude COBBI 


nous quittait. 


Un office sera célébré à sa mémoire, le 
mardi 7 mai. & 19 bernes, à la synagogue 
du MJLF, 11, rue Gaston-de- Caillavet, 
Paris- 15°. 


José Maria Moüino ORLIANGES 


Lfli WECHSLER, 


nous quittait, le 2 mai 1994. 


survenu à Paris, le 24 avril 1996, dans sa 
quatre- vmgt-tnniiânie smiéc- 


L’inhumation a eu lieu le lundi 29 avril 
au cimetière Israélite de 
VfersHÜtes, rue du Générri-tadring. 


* Nos yeux se renvoient la lumière 
El la lumière le silence 
A ne plus se reconnaître 
A survivre à L'absence. 

Capitale de la douleur.» 

Paul Eluard. 


Cet avis tient lien de faire-part. 


5, raeRafftt, 
75016 Paris. 

17, nue Cardncri, 
75019 Rnis. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


- □ y a quinze ans, 1e 2 mai 198L 
Dieu rappelait à lui 


part de la 


Paul de ROCCA-SERRA, 


de son nom d" artiste braque. 


)c 16 avril 1996. dans sa soixantc-rroisième 
année. 


Un cuire d’imeteessioa et d’action de 
grâce sera célébré le samedi 4 mal à 
14 heures, au temple de Montrouge, 
27, rue Manrice-Arnoax, Montrouge. ■ 


Paul LEGARRALDE, 
médaille militaire, - 
chevalier de la Légion d’honneur 
à titre notaire, 

chevalier des Palmes académiques, 
membre fondateur du FUC et du RU A, 
président d’honneur 
(te U Fédération française de jndo. 


Une pensée, une prière sont demandées 
pour lin, toujours vivant dans 1e coeur de 
ceux qtd l'ont estimé et aimé. 


- D y a dix ans. 


Sophie 


nous quittait, avec 


Merci à. tous ceux qui en 
l'affectueux Bonvemt 


- Alliance Israélite Universelle, 
Collège des études juives. 45. rue La 
Bruyère, tafs-9 1 . Forum : « Né faites pas 
de sectes ! », (fifférences et unité dans le 
judaïsme, avec E. Deutseh, D. Farhi, Ph. 
Haddad, D. Heymann. R. Krygier. 
G. Nisocnbamn. Sh. Trigano, dhnandie 
5 mai, de 14 heures i 18 heures (partici- 
pation anx frais). 

Renseignements : 42-80-35-00. 


SOURDS 

ET MALENTENDANTS 


LA MUTUELLE DE LA PRESSE 
ET DU LIVRE 

organise tes lundi 13 et mardi 14 mai 1996 
(service acoustique) deux journées 
réservées aux sourds et malentendants : 


PRENEZ RENDEZ-VOUS 
AU 40-39-7S-75 


MNPL SERVICE ACOUSTIQUE 
29, rue de Thiti go 
75002 PARIS 


- Au CBL, 10, rue Saint-Claude, 
taû-3*. ce jeudi 2 mai 1996. à 20 h 30: 
« Derrière Le Peu », par Guy 
KoTJOpnüy : « Les Filières noires» 
(éditions Denofi). 


-Confére n ces de l'Etoile. « Bien en dé- 
bat». 

Débat contradictoire entre André 
Coarte-SponriHe, philosophe athée, et 
Alum Hnûrianx; théologien. 

An Ihmple (te l’Emile, 54, avenue de la 
Grande- Année, Paris-IT", les lundis 6. 13 
et 20 mai, à 20 h 30. 

Entrée libre, libre panidpatiou aux 
frais. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 
43-174944 OU 42-17-2946 
Télécopieur : 42-1721-36 
Tarif : la ligne H.T. 
Tourna rubriques 105 F 


Abonnés et actionnâtes ... 95 F 
Comm u ni ait , (Averses 110F 
Thèses éludants 65F 


Les lignes eh capitales gîtasses 
sorti facturées sur ifl base de 
deux fignes. Les lignes an blanc 
■sont obligatoires et facturées. 
Minimum 10 Bgnes. 


• contrôle de l'audition ; 

• révision de vos appareils 

andin fil ; 

• essayage des nouvelles prothèses 
auditives uhxa-miniainiisées. 


COLLÈGE INTERNATIONAL 

DE PHILOSOPHIE £ 

• Séminaires 

T. Botz-Bornstein : « Du rorma- 
fifaue russe à Tudtûskjj : de reflet de 
ri fomnrfa tion à la iéstMMXratdfea ». 

30 avril. 2. 3. 7, 9, 10 mai. 
20 faeures-22 heures, salle RC3. 
université Paris-VU, place Jussieu. 
Paris-5 1 . 

Hélène Oxoos: «Poétique de la 
différence sexuelle ». 

4, LL 25 mai. 8 juin, 9 h 30-15 h 30, 
cpik- Dussane. ENS, 45, nie d'UIm. 
Paris-5* 

Georges Lcycnberger «L’art sans 
destination : Hegel et HiOIdarim ». 

10, 31 mai, 17 heures- 19 heures, 
salles CavaiOès et Panl -C H an . ENS, 

45, nie d'Ultn, Paris-5*. 

Phüippe Nys : « Herméaoitiqt» et 
phénoménologie des lieux de 
l’habiter ». 

9,. 23. 30 mai. 18 h 30-20 heures, 
salle 4. EHESS, 105, boulevard 
Raspaü. Paris -6". 

Egidius Berns : « Circularité et 
usure : travafl. » 

Dans le cadre de ce sé min a i re. 

14 mai : T. Van Houdt : « TravmQer 
arec Purgent, travailler avec le 
temps. Le concept d'usure chez 
Leaàus». 

18 beures-20 heures, amphi B, Carré 
des sciences, 1, rue Descanss, tais -5*. 

Serge Martin : « La sémiotique 
m nirfr«l» et ses implications pbDo- 
sophiques : la genèse du système 
tonal». * 

2, 9, 23 et 30 mai, 17h45-19h45, " 
y>lle du CEPh, Carré des sciences. 

L nie Descartes. Paris-S*. 

Catherine Aodard : dam le cadre de 
son séminaire, conférence de Charles 
Taylor: «Sources morales de la 
citoyenneté. » 

10 mai, 18 heures-20 heures, espace 
Jussieu, université Paris-VU, place 
Jnsaou Raris-5*. 

Françoise Collin : « Hannah 
Arardt et la passée dn naître ». 

9, 23 mai, 16 h30-l8 ta 30. Centre 
études critiques, L place de POdéoa, 
Paris-5". 

• CoDoques 

«Pluralisme, souveraineté et identité 
nationale», sous la respo n sabil it é, de 
Owherine Audard et John Charvet, avec 
Brian Larry. Dominique Schnappcr et 
taer Jooes. 

13 mai. 11 heurcs-18 heures, amphi A, 
Carré des sciences, I. rue Descartes. 
Paris-5*. 

«L'évidence éthique (critiques et 
perspectives) » sous la respoasabüité de 
Maria Bonnafbus-Boucber, Michel Tan. 
Yvon Pesqueux. 

6 mai, 10 heures- 19 heures et 7 mai. 

14 beures-19 heures, salle Raymond-Aron, 
université Paris -K- Dauphine, pbee du 
Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Paris-lfi". 

Tontes les activités dn Collège 
International de Phüasophfe sont libres 
et gratuites. 

Renseignements sur les salles, 
répondeur : 44-41-46-85. : :■ . 

' Antres reos ri g nm ients : 44-41-46-80. 








f ^ ,- - r 


NOMINATIONS. 


DIPLOMATIE 

Josette Dallant a été nommé 
ambassadeur de Rance en Libye, 
en remplacement de Jacques Rou- 
quette, par décret paru au Journal 
officiel du 30 avriL 

[Née le 4 juin 1941, Josette Dallant est di- 
pjfanée de finstltnt tffaudes poHtiqnes et de 
FEcote natiorale des langues orientales. Hk 
a occupé des postes â Alger, Damas. Ankara, 
Bonn, New Dette et à r administration ceo- 
tiale. Elle était consul général à Casablanca 
depnfc août 1993 après Parolr été à Venise et 
Trieste, de 1990 à 1993.] 


V 


f 


Imprimerie nationale 
S ur proposition du ministre de 
F économie et des finances, Jean- 
Luc ViaHa a été nommé, par le 
conseil des ministres du lundi 
29 avril, président du conseil d’ad- 
ministration de l'Imprimerie natio- 
nale. Jean-Luc ViaBa était direc- 
teur des douanes jusqu'à l’arrivée 
à ce poste de Pierre-Mathieu Du- 
hamel, ancien directeur adjoint du 
cabinet d’Alain Juppé- 
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ES comédiens fran- 
çais De cessent de s’en 

émerveiller: en plein 
Paris, fl existe à toute 
heure du jour, et 
presque de la nuit, 
des gens occupés à 
Tunique tâche d’avoir 
à dire quelques 
-une 

, , - «.Et 

Tarrête jamais. B y a une 
Mme de magie », «fit Marcd Bozon- 
net, le directeur du Conservatoire 
national cfart dramatique. Fendant 
que les uns jouent, les autres ré- 
pètent. A 5 heures, les décors de 
1* aprè s -midi remontent dans les 
cintres et ceux du soir se prép a i e nt à 
descendre du même deL Sur scène, 

3 y avait un rocher glaciaire, har^ 
par un ours polaire. Voilà que s'ins- 
tallent une table à dîner et des ailes 
de poulet, dans lesquelles Sgana-. 
relie va venir picorer Comme un ba- 
teau qui change d'amure, la scène se 
pare deux ibis par jour cFane nou- 
velle voiture. Et cela fait trois rpnt 
seize ans, cm le sait, que la Comédie 
tÇjf dure. 

Un spectacle chassant r antre, 
chaque soir différent, la Comédie- 
Prançaise donne, en alternance, plus 
de représentations qtfQ.n’y a de 
jours de Tannée. . pour les comé- 
diens, c’est un privilège d’avoir au- 
tant d* occasions de travailler. «En 
deux saisons, fi ai fait autant de choses 
qu’en cinq ans normalement », ex- 
plique Alain Lengjet, qui ajejoint la 
* troupe après quinze ans de métier. 
Ailleurs, Facteur attend.. 11 est.«ih- 
to7mtf^».fli>efaitqu’iœechoseà 
la fois. Il répète. Puis joue. Puis s’ar- 
rête. Parfois, fl s'interrompt pendant, 
des mois, ce qui dorme une impor- 
tance existentielle à chaque réappa- 
rition. An Français, jouer n’est pas 
une affaire d'Etat. 

«Rtr rapport à la foBe narcissique 
de certains metteurs en scène qui 
poussent les répétitions jusqu’à mk 
nuit, jouer à la Comédie-Française re- -, 
devient qudque chose de quotidien;, 
ça redevient une règle», explique . 
Marcel Bozoïmet, qui y a passé dix 
ans. Quand le plateau n’est dispo- 
æ* Bible que deux heures setdément ’ 

^ pour répéto, les comédiens ^pnt r i 
ponctuels. «Au Français, üyaiesotf 
ci de vraiment tra^nà ^ WîyioSh 
Eppe Timeta^-fBÔàes.)eaàe&p^-i 
mièrs. Quelle qùe > ^a’'sttfiàâc^_ 
feqmtinais<moarapr^te^te,jwiêry^ 
qmtte à assurer des repérés çjéfiSfe--: 

« acrobatiques »._ . . V_ 


C OURTELINE un jour,Radne 
le lendemain On pourrait 
croire les comédiens-fran- 
çais embarrassés de dievoir changer ' 
de registre sans avoir le temps de se ■ 
jeter caps et âme dans ite tragjqiK 
ou Za comédie. Au contraire, ils 
adorent avoir, à tenir en même 
temps des rOtes différents. Avec de 
nouveaux partenaires. « On rfestja- 
nuss dans la même troupe, dit Mar- 
cel Bozonnet R y a une yariétéidé 
proportions gui peut atteindre à des 
crêtes d’enchanMnént.» 

DeTavis général, travafllerles tex- 
tes classiques constitue un plaisir 
particulier. Si la pièce est reprise 
l’armée soivante, te plaisir est et^core 
. plus grand. « Avec te grands auteurs, ’ 
le temps, déjà, fiât son üw/aILLâï en 
plus, ce n'est pas seulement lejmi de • 
joué - longtemps, mais que câa s'étale 
sur trois ans >, dit Andizej Seweryn, 
Ton des sociétaires les plus talœ- 
tueux de la trotqje. A la US* repré- 
sentation de Dam Juan comme à la 
p nmiï &re, Seweryn coutlüue à. mai- - 
monner son texte au maquillage 
comme une récitation. - 
L’alternance, c’est aussi une 
source d'angoisse* parfois pour les 
distraits ou pour les comédiens qui . 
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.-fii 






Strindberg-Dautremaya travaillé 
avec Péter Brook «Jacques LassaHe. 

« Ce n’était pasjbKément ma voca- 
tion cTentrcr au Français, dtt-3. Mais • 
rtsf im Seu de iravaS magnifique. » 
Depras une vingtaine ffamèes, les 
pto grands metteurs en scène y cait * 
été invités : Dario Fo, Klaus Michael 
Grùber, Georges Lavaudam, Mat- 
thias LaoéhoflC« On estjôrcédepor ■■ 
ser d^unè esthétique à Faulre,sief^i- 
dtert-ÏL Ce n’est pas vrai qu’il existe 
îm'stMGmédie-Prançaise. »■ 

Banni les TO coméÆens, certains 
sont entrés très jeunes, àlasortle du 
Conservatoire, comme Coraly Za- 
honero, ^une jéune Mbntpefliâatoe 
qui ne connaissait rien du réper- 
toire, niais qui était si motivée 
qu’elle s’arracha le germa pendant 
une audition. Parfois, la proposition, 
est venue plus tard, à Tâge delà rir- 
-conspection. Michel Robin, qui a 


dame lieu à une petite cérémonie. 
Une coupe de champagne avec la 
doyenne, une photo sons le buste de 
Molière. « Ça y est, vous êtes vrai- 

ment acteur dit Coraly Zahonero. 

Le passage au sociétariat - voté 
par TasserhWée générale des socté- 
talrés -est encore plus solennel. Le 
not^re vient Le comédien signe un 
contrat « Ça y est, f en prends pour 
dix ans», s’est dit uncomédien que 
Ze côté «rente Pinay» de ffostita- 
tiontmorisaiLOnenavu,àrirnâ^ 
de Paul Memjsse, qtn se sont enfâs^ 
comme au moment de dire «tni» 
devant M. le maire. Tlus récem- 
ment, Claire Vemct se souvient que 
jean Veber était décomposé- «On 
me propose le Français. » H ne savait 
pas si c’était aussi «génial »qtfon le 
loi disait, et Robert Hoss^n hri pro- 
posait un ^jectade. Bernard Ghau- 
deâu n’a pas voulu non phis. Le ci- 


On ne fait pas forcément fortune 
à la Comédie-Française. 

On n’y atteint pas des sommets de notoriété. 
Mais, pour un acteur, jouer dans la compagnie 
de Molière est toujours un privilège 


minutés. «Tout à coup, on a des 
sueurs froides. En plein cinéma, on 
sort On achète Pariscope pour véri- 
fier qu’on ne joue pas. » Marcel Bo- 


fidée d’avoir OfubBé un jour kinati- 
née de 34 h 30. la pièce a été xetm- 

dée; 


« On est forcé de passer 
d'une esthétique à l'autre, 
te n'est pas vrai cju'il existé 
un style ComedierFrançaise » 


vec 


' Autre inconvénient, les équipes 
techniques changent en fonction 


«non des scènes à jouet H ftnt qne. 


commencé sa carrière chez Plan- 
dwn, fl y a piûs de vingt-cinq ans, a 

hésité six mois,' craignant pour sa H- 
^beri£ * CequiestmovdSeuxàamie 
h8ier d’odeur, c’est la précarité. Là, 
c’est im peu tout le contraire. » Au 
: début, MM Robin a eu quelques : 
motifs d’étonnement, comme le. 


pa^/Sfoon, c’est un PJJjapa* 

<fme 

- ' * — 1G P et:>:r F. , ^ ; 101 cjFK2 ~ 


jxèoe de la pantomime, jean Dan- 
nanmr est sans cesse fioné pff des 
woWèmes d’accessoires, le-te» 
n’a pas été remonté. Quand lesak 
hmettes sont â leur ptos, ce sont 


peau de médecin dè Modère sur la 
tête». Cétait.le 15 janvitt; jour an- 
niveaàire de ia naissance de jean- 
Baptiste Kxjueaq. Mais, séton hri,le 
Bunçais estJa seule \&aEe troupe qrd 
subite enFramce, après f époque 
•des Plancton, Fabhri et RÔiâud- 

Tmymimsvu^** Ba pourmon- 

que lorsqu’à soffidré 1e .Mme pièce, üjmit me star, mainte- 

soufQear, ses «quoi? qaoiï » ï^y . œinL». ; ... . 

cés ont Tair de sortir ^oB^gement du pensionnaire 


s’aUmnec Cé jonr-là, jfean Dante* 


néma rouirait trop. Avant, devenir 
sociétaire pouvait prendre des an- 
nées. «. Michel Galabru a dû rester 
quatorze ans pensionnaire avant 
(Titré nommé », se souvient Cathe- 
rine Samie, doyen de la Société des 
cxMnédiens. Aujourd'hui, radoube- . 
ment est plus rapide. Mas on conti- 
nue à prendre rang dans la Bgnée. 
* Le jour de mon engagement, fai 
croisé NoiUe Guibert, qui était 
conservateur de la bibliothèque. Elle 
m’a dit: * Vous êtes le (pâtre cent 
quatre-vingt-neuvième depuis 1680. » 
Ça m’émeut », ditPhiUppe lhireton. 

Qiristme MuriDo se souvient en- 
core de la première phrase qu’eQe 
eut- à prononcer. Trois mots, pas 
phis,dans L’impromptu de Versatiles. 
EDe avair été engagée pour un em- 
ploi de soubrette, ftndant les pre- 


mières années, jouer les servantes 
Ta enchantée, c’était avec «des gens 
somptueux», pus die a conçu une 
« aBergic pcrsomdlc » pour le rôle. 
Et elle affimv» n’avoir jamais regret- 
té de ne plus être au Français. 

Après les soubrettes, on jouait tes 
cocottes de Feydeau. Buis la reine 
Elisabeth dans Richard EJ, comme 
Catherine Samie, recrutée fly a qua- 
rante ans pour rexnplaçer Annie Gf- 
rardot, démissionnaire de éEcoie des 
maris. La notion d’enqéoi était pré- 
pondérante. On était jeune pre- 
mière comique, ingénue, marquis, 
premier ou second valet Mainte- 
nant, on rétiédiit beaucoup plus par 
tranche d’âge. «A la notion de genre 
et d’emploi, s’est substituée ki notion 
d’oeuvre et (finterprète », explique le 
directeur du Conservatoire. 

Parfois, les comédiens ont des tc- 
grets pour les rôles qiTüs ne joue- 
ront jamais. «On se dit: “ce rôle, 
c’est pour moi’. Mais le metteur en 
scène voü l'actrice plus jeune, ou au- 
trement Et après cinq ans, c’est trop 
tard », explique Claire Vemet, qui 
rêva longtemps d’être h Jacqueline 
du Chandelier <3c Musset ü n’est pas 
toujours facile dè vieillir, surtout 
pour les femmes, auxquelles te ré- 
pertoire classique attribue moins de 
rôles. Entre les filles à marier et les 
mères, il y a peu de personnages ta- 
terméefiaires. Parfois, les comédiens 
restait plusieurs saisons sans jouet 
Rien n'est plus déstabilisant, disent- 
ils, que de testa inemployé alors 
qu’on est rémunéré. 

Plus de trois cents techniciens, re- 
présentant «tous les corps de métier, 
saufles agriculteurs », comme dit 
(KvïaG)d,teiespanstotedespro- 
dnctions extérieures, sont aux petits 
soimpomtecomédieuTran^re-t- 
fl? Une habüteuse ne manquera pas ' 
dé saupoudrer ses gants de tafcpour 
fodUter la glisse. La perruque ne 
s’adapte pas à sa nuque? On fa- 


brique un système double face qui 
lui colle à la peau. 

Et Facteur a la sécurité de rem- 
ploi Les jeunes en viennent à s’en 
étonner. «Un treizième mois, c’est 
daigne ! », s’exclame Coraly Zaho- 
nero, la Süvia de Marivaux. Les 
comédiens perçoivent un salaire fixe 
(environ 20 000 F brut pour un pen- 
sionnaire) auquel s’ajoutent les 
« feux », perçus pour chaque repré- 
sentation, et ainsi nommés parce 
qu'ils étaient censés permettre à 
l’acteur d’acheter des chandelles 
pour éclairer sa loge. Les sociétaires 
touchent aussi un pourcentage sur 
les bénéfices, en fonction de leur 
part - les fameux « douzièmes» - 
dans Za Société des comédfens. 
Cette participation aux résultats 
rend certains acteurs très attentifs à 
la programmation. « En tout socié- 
taire, il y a un notable dérisoire qui 
sommeille, avec ses douzièmes et son 
goût pour les médailles républi- 
caines», dit méchamment un met- 
teur en scène. 


C 


LA1REMENT, Labiche est 
plus rentable que Lermon- 
tov. «le danger, c’est de ju- 
ger dè la qualité artistique en jonction 
de la recette, explique jean Dautre- 
may. On doit rester des artistes et 
prendre des risques. » Deux Molière 
soit à Taffidie sur les seize pièces de 
la saJstm-^Sijepouvotsovoir quatre 
Mofière en permanence à Chiche, je 
pourrais dormir tranquille, dit Jean- 
Pierre MiqueL Mais je n’en abuse 
pas. Le rôle de la Comédie-Fnmçaise, 
c’est aussi de montrer Nerval » Glo- 
balement, il ne semble pas que 
beaucoup fassent fortune à la 
Comédie-Française, «fêtais un 
comédien pauvre. Je ne suis guère 
plus riche, dit Alain LengteL On est 
salarié \ mais on gagne beaucoup 
moins qu’à Fextérieur. » 

La notoriété n’atteint pas non 


plus des sommets. Le temps de 
Stendhal n’est plus oh les critiques 
suivaient quotidiennement les 
comédiennes, commentaient leurs 
prestations et encourageaient leur 
rivalité, au point que Ton se battit 
jusqu’en coulisse pour savoir qui de 
M* George ou de M* Ouchesnois 
méritait de jouer Phèdre. Tout le 
monde est au même rang. Seul Mo- 
lière est la vedette, répète-t-on. Les 
jeunes, tout de même, aiment faire 
du cinéma, ce qui est autorisé à 
condition de prendre des congés. 
«Sinon, c’est un peu un enferme- 
ment», dit Coraly Zahonero. Par 
rapport à F extérieur, le comédien- 
français a la chance de pouvoir choi- 
sïe D’échapper à la « censure écono- 
mique » qui l’oblige à accepter réim- 
porte quel téléfilm « parce qu’il faut 
bouffer », comme dit Philippe Tbrre- 
ton. qui a tourné trois films de Ber- 
trand Tà vemieu 

De temps en temps, la troupe part 
en tournée à Fétranger. Cette année, 
c’est FAmérique. Le voyage a néces- 
sité deux ans d'organisation. Deux 
spectacles sont présentés à New 
York à partir du 30 avril Habitués 
aux 592 sièges de la salle Richelieu, 
les comédiens vont devoir jouer 
dans une salle de 2 000 places, celle 
de la Brooklyn Academy of Music. 
les spectateurs pourront louer des 
écouteurs pour la traduction. Géné- 
ralement, les Américains 
« adorent » ce théâtre a français et 
qui a la chance d’être subventionné 
à 80% par TEtat «1 1s ont l’impres- 
sion que c'est un bout de Versailles 
qu'on leur apporte», dit Olivier GieL 
En 1979, lors de la dernière tournée, 
le New York Times estimait même 
avoir saisi un trait national : «En 
fait, l’esprit français est Jôir pour les 
alexandrins.» 

Corme Lesnes 

Dessin : Catherine DubreuB 




Monopole ou concurrence dans l'électricité T 


par Marcel Boiteux 


A PRÈS des années de 
dirigisme, la concur- 
rence est aujourd'hui 
auréolée de toutes 
les vertus. Des vertus, c'est vrai, 
elle en a beaucoup. Beaucoup 
plus que les systèmes écono- 
miques qui la tolèrent seulement, 
infiniment plus que tes systèmes 
qui la rejettent, comme le prouve 
suffisamment l'échec des écono- 
mies planifiées. Mais, ces vertus, 
elle ne les a pas toutes : ses excès 
peuvent devenir dévastateurs, ex- 
cès que le droit de la concurrence 
peine à endiguer ; et les inégalités 
de revenus qu'elle engendre, le 
nombre des gens qu'elle laisse sur 
les bas-côtés de la route, me- 
nacent le « lien social ». Ce sont 
là des problèmes majeurs, que 
nos économies occidentales 
s’épuisent à résoudre. 

Sur un point précis, qui nourrit 
l'actualité des débats avec la 
Commission de Bruxelles, le sys- 
tème concurrentiel rencontre 
aussi des limites qui me pa- 
raissent sous-estimées : je veux 
parler des monopoles « natu- 
rels», souvent dispensateurs de 
services publics. 

Ces monopoles naturels, on les 
rencontre généralement dans les 
entreprises de réseau (d’électrici- 
té, d’eau, de télécommunications, 
de chemins de fer, etc.), n est gé- 
néralement beaucoup plus 
économique, en effet, de déve- 
lopper un réseau existant que de 
le doubler. C'est ainsi que, pour 
distribuer deux fois plus de kilo- 
wattheures sur un même kilo- 
mètre carré, il suffit d’accroître 
les investissements de 40 à 50 %, 
alors qu'il faudrait les multiplier 
par deux - et défoncer deux fois 
plus les trottoirs si Ton faisait ap- 
pel à une entreprise concurrente. 
Aussi, d'éventuels compétiteurs 
finiront-ils toujours par se re- 
grouper si on ne les en empêche 
pas, tandis que les en empêcher 
augmente inévitablement le coût 
du service aux dépens des 
consommateurs. 

Dans une telle situation, la so- 
lution naturelle, c’est le mono- 
pole. 

Mais si ce monopole est déte- 
nu, sans autre précaution, par 
une entreprise privée - dont le 
devoir est d’enrichir ses action- 
naires -, les prix du service seront 
lourdement majorés, faute de 
pression concurrentielle adverse. 

A vrai dire, le risque est faible 
lorsque l’entreprise est fortement 
concurrencée, non sur son « pro- 
duit » - dont elle a le monopole -, 
mais sur les services que rend ce 
produit La SNCF a le monopole 
du chemin de fer, mais pas celui 
du transport, où elle est étroite- 
ment concurrencée par l’air on la 
route. Aussi ses tarife sont-ils lar- 
gement déterminés par la situa- 
tion du marché. 

Il en va tout différemment avec 
les monopoles peu concurrencés. 
Pour le distributeur d’eau po- 
table, la concurrence de l’eau mi- 
nérale dans les villes, de l'ean du 
puits dans les campagnes, est peu 
astreignante. De même, avec 
l’électricité, pour l’éclairage et la 


force motrice. Que les tarife de 
l'électricité en Allemagne 
puissent être supérieurs à ceux 
d'EDF de 1Q à 30%, sans consé- 
quences désastreuses pour l’éten- 
due du marché, montre assez 
l’importance des rentes de mono- 
pole que l’entreprise nationale 
pourrait prélever, en France, sur 
sa clientèle. 

Ainsi apparaît un problème 


déjà bien du mal à choisir le bon 
niveau. 

Le problème se complique sin- 
gulièrement lorsqu’à s’agit de bâ- 
tir des barèmes différenciés sui- 
vant l’importance de la 
fourniture, la rép artiti on de celle- 
ci au cours des heures et des sai- 
sons - le cas échéant, selon le de- 
gré de garantie de la livraison. Là, 
le régulateur, totalement débor- 


Quand ça marche - la productivité 
et les tarifs d'EDF font envie 
à beaucoup de nos voisins -, 
mieux vaut en rester à la solution 
du monopole nationalisé 
investi d'une mission d'intérêt général 


tout à fait spécifique pour les mo- 
nopoles peu concurrencés, et 
pour ceux-là seulement : s’ils sont 
laissés libres de fixer leurs tarifs 
au mieux de leurs intérêts, ils 
peuvent rançonner leur clientèle 
captive et profiter ainsi d’un enri- 
chissement indû. 

Que faire pour éviter cet abus ? 
Ou bien fixer à ces monopoles 
une limite supérieure à leurs ta- 
rifs. Ou bien leur assigner une 
mission d’intérêt général, laquelle 
impliquera en premier lieu qu'ils 
renoncent à leur pouvoir de mo- 
nopole et se conduisent d’eux- 
mèmes comme s’ils étaient sou- 
mis à la pression de la concur- 
rence. 

La première solution est celle 
retenue depuis très longtemps 
aux Etats-Unis, et récemment en 
Grande-Bretagne : l’entreprise, 
« l’opérateur », voit son devoir de 
s’enrichir contrecarré par un or- 
ganisme, «le régulateur», qui 
s'efforce de l’empêcher d'abuser 
de sa position. La deuxième solu- 
tion est illustrée en France par le 
cas d’EDF, dont le patron est in- 
vesti d'une mission d’intérêt gé- 
néral. Autrement dit, en France, 
le régulateur (tarifaire) est placé à 
la tête de l’entreprise, sous le 
contrôle des pouvoirs publics ; 
aux Etats-Unis, en Grande-Bre- 
tagne maintenant, le régulateur 
est placé hors de l'entreprise, 
sons le contrôle de l’opinion pu- 
blique. 

Dans ces secteurs où le mono- 
pole sur le produit n’est pas vidé 
de son pouvoir par la concurrence 
sur le service rendu, la régulation 
externe, style anglo-saxon, n’est 
pas facile. Car Q ne s'agit pas seu- 
lement - comme pour les Bourses 
de valeurs, les lignes d'aviation ou 
les télécommunications - d'orga- 
niser la concurrence pour faire 
émerger du marché un système à 
peu près correct de prix et de ta- 
rife, mais de la remplacer. 

Avec on produit homogène et 
stockable - ce à quoi se réfèrent 
inconsciemment la plupart des 
gens qui traitent du sujet -, on est 
dans le cas simple où Q s'agit seu- 
lement de fixer un (ou quelques) 
prix. Et pourtant, le régulateur a 


AU COURRIER DU « MONDE » 

La LUTTE IV 

CONTRE p< 

LE NARCOTRAFIC fii 

en Colombie a 

Dans Le Monde du 7 mars, le sc 
président de la Colombie, M. Er- ni 
nesto SampeT, a déclaré à votre tr 
correspondante à Bogota, Anne V, 
Proenza : « Personne ne peut se d< 
vanter d'avoir été à l'abri (en Co- d< 
lombie) de l'infiltration du trafic de pi 
la drogue. » En affirmant cela, le ci 
président Ernesto Samper mé- a 
connaît et méprise la mémoire de d( 
tant de résistants colombiens au ti< 
narcotrafic qui n’ont pas hésité à ta 
donner leur propre vie pour la dé- 
fense de leurs principes. tr 

Je me permets de rappeler qu'en de 
1989 mon mari. Luis Carlos G alan, jo 

a été assassiné par la mafia de la ht 
drogue, au moment où il allait m 
remporter les élections pour deve- ju 
nir, en 1990, président de la Répu- tn 
blique. Four tous ceux qui, dans la la 
classe politique, avaient profité de pi 
F argent ou de l’amitié des narco- ce 
traficants, sa présidence aurait ri- qi 
gnifié la fin de l'impunité. ta 

Dès le début des années 80, bi 
lorsque Luis Cados G alan fonda le l’a 
Nuevo Libecalismo (courant de tic 
centre gauche, disrident du parti 
libéral officiel), ïl dénonçait 


l’énorme menace que représentait 
pour la société colojnbîenne le tra- 
fic de la drogue. Il n'a jamais ac- 
cepté l’appui ou F argent de per- 
sonnes liées au narcotrafic, ni lui 
ni ses partisans, parmi lesquels se 
trouvait au premier rang Alfonso 
Valdivieso, actuel «fiscal general 
de la nacUSn » (procureur général 
de la République), qui dirige le 
procès sur le financement de la 
campagne présidentielle et qui ac- 
cuse le président de la République 
devant la commission d’accusa- 
tion de la Chambre des représen- 
tants. 

Cette position radicale envers le 
trafic de la drogue a coûté la vie à 
de nombreux magistrats, juges, 
journalistes, officiers de police et 
hommes politiques (...). La mé- 
moire de ces personnes rédame 
justice et exige un procès libre et 
transparent, sans aucune manipu- 
lation, pour que la Colombie 
puisse se libérer définitivement de 
ce fléau terrifiant. En consé- 
quence, une majorité incontes- 
table de la population colom- 
bienne est décidée à appuyer 
l’action du procureur et de la jus- 
tice (— ). 

Gloria Pachon de Galan, 
Paris 


dé, ne peut que fixer un prix pla- 
fond on un taux moyen de majo- 
ration. 

Aussi, niveau général des tarifs 
trop ou pas assez élevé, structure 
des tarife mal modulée, les échecs 
de la régulation externe sont pra- 
tiquement inévitables. Le fait est 
que le système n’a jamais bien 
fonctionné aux Etats-Unis. Quant 
à l'expérience britannique, efle est 
très significative: à ce jour, avec 


la meilleure bonne volonté, le ré- 
gulateur a enrichi les dirigeants et 
les actionnaires de «l’opéra- 
teur », mais guère la clientèle^. 

Lorsque, an contraire, le régula- 
teur est placé à la tête de l’entre- 
prise -c’est le cas fiançais-, le 
phénomène perturbateur de 
«dissymétrie de l’information» 
disparaît : ledit régulateur sait ou 
peut tout savoir sur les structures 
- de coût dont la confrontation 
avec les conditions du marché dé- 
termineront des tarifs neutres, 
sans rente de monopole. Sa tâche 
est plus aisée. Et il n’y ani plus ni 
moins de raisons de trouver un 
bon régulateur s'il est intérieur à 
l'entreprise, qu'O dirige, que s’il 
est à l’extérieur de l’entreprise, 
qu’il régule. De plus, avantage 
supplémentaire de la régulation 
internalisée, elle économise les 
quelques milliers de fonction- 
naires qui s'épuisent, aux Etats- 
Unis, à exercer de l’extérieur une 
régulation impossible. 

Ce sont, d’ailleurs, 4es échecs 
patents de la régulation externe 
qui ont conduit à tenter d’intro- 
duire un peu de concurrence dans 
le système. Le monopole naturel, 
c’est celui des infrastructures de 
réseaux (et l'administration de 
l’interconnexion). Ne peut-on 
dissocier la gestion des infrastruc- 
tures et leur emploi, autoriser des 
tiers à emprunter le réseau contre 


rémunération? Personne encore 
n’a songé à nationaliser la circula- 
tion automobile pour rationaliser 
l’exploitation du réseau routier. 

Mais le kilowattheure est un 
bien économique très particulier. 
Rigoureusement instockable, fl 
exigé une adéquation précise et 
permanente de l'offre à la de- 
mande. Il emploie des itinéraires 
invraisemblables, et 

constamment changeants, pour 
aller d’un point à un autre. Et, 
quand deux kilowattheures cir- 
culent en sens inverse sur une 
même ligné pour le compte de 
deux clients différents, ils s’an- 
nulent, et rien ne se passe. Com- 
ment facturer le service ? 

Il faut bien s’en convaincre, la 
tarification rationnelle d’un trans- 
port d’électricité point à point sur 
un réseau interconnecté est par- 
faitement impossible. Elle ne peut 

être qu'approximative, donc gé- 
nératrice de faux choix et de gas- 
pillages. 

11 est bien vrai à F Inverse que, 
sans émulation concurrentielle, fl . 
est plus difficile de serrer les 
coûts, soigner le client exciter 
F imagination. 

D’où, pour conclure, une vue 
pragmatique des deux brandies 
de l’alternative qui se présente 
pour l’électricité. 

Le handicap du monopole na 
tionalisé, c’est F absence d’ émula 


tion concurrentielle ; en re- 
vanche, le système permet une 
gestion rationnelle des réseaux et 
des tarife. Le handicap du mono- 
pole privé tempéré par l’accès de 
tiers an réseau, c’est Fîmpossibîli- 
té de contrôler efficacement le ni- 
veau et les structures tarifaires, 
l’impossibilité de rationaliser 
remploi et le développement des 
réseaux ,- en revanche, l’incitation 
à la productivité y est plus spon- 
tanée. 

Quand l’absence d’émulation 
concurrentielle s’avère désas- 
treuse - et c’était, semble-t-il, le 
cas de l’électricité anglaise-, 
mieux vaut la privatisation et la 
concurrence, même si les ga- 
gnants ne sont pas les clients. 
Quand ça marche - la productivi- 
té et les tarife d’EDF font envie à 
beaucoup de nos voisins -, mieux 
vaut en rester à la solution dn 
monopole nationalisé investi 
(Tune mission d’intérêt général. 

Encore s’est-on abstenu ici 
d'évoquer les problèmes que 
posent les obligations de service 
public, obligations qui poussent 
au monopole nationalisé sitôt 
qu’elles connaissent, comme en 
France, une large extension. 


Marcel Boiteux est membre 
de l’Institut, président d’honneur 
d’EDF. 
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J e me suis mise en colère ü 
y a quelques jouis, toute 
seule et très tranquille- 
ment. C’était à Genève, 
au Palais des -nations, 
dans le bar proche de la saBeXVH, 

celle où se réuni t, chaque année, 
la Commission des droits de 
l’homme. Là, depuis un demi- 
siècle, derrière de grandes baies 
ouvertes sur le paisible pa ysage 
genevois, tous les malheurs du 
monde se donnent rendez-vo us, 
et toutes les. solidarités se nou en t. 

Cest pourquoi je me suis 
en colère : comment, je sentis so- 
Maire de toutes les injustices de 
la terre, et je ne ferais rien pour 
cet homme. Abraham Setfhty, que 
j’ai épousé dans la prison de Reni- 

tra fl y aura dix ans cette année? 

Né an Maroc de toute une B- 
gnée de juifs marocains, ayant 
travaillé vingt ans co mm e ingé- 
nieur des mines- dans son pays, 
ayant passé dix-sept ans en prison 
condamné à perpétuité, expulsé 
en France, pour la deuxième fois, 
en 1991, car fl l’avait été une pre- 
mière fois en 1953 par les autori- 
tés coloniales françaises, ressusci- 
tant ainsi Fantique bannissement, 
fl serait le seul, je dis bien le seul, 
à ne pouvoir rentrer dans son 
propre pays ? Cest cTaflletirs bien 


étrange : la République française 
a donc un réfugié statutaire 
umqtie.de nationalité marocaine, 
comme r Indique son titre de sé- 
jour, bénéficiant de l’asile poli- 
tique accordé par î’Ofpra. Tant 
quH y aura un seul réfiigté poH- 
rique marocain, selon les pactes 
internationaux, k Maroc ne peut 
être considéré comme une démo- 
cratie. Cest ainsi. 

Il souhaite 
une monarchie 
moderne 
et démocratique. 

Il n'insulte personne. 
Où est alors 
son crime ? 


Cet homme dérange, c’est vrai, 
parce qu’il n’est jamais exacte- 
ment où on Fattend: si grand, si 
solid e , et ri fragile aussi, dfficat et 
maladroit à la fois, patriote et ja- 
mais chauvin, juif et and des Pa- 
lestiniens, parlant un peu tout 


' avec acoant, l’espagnol et le hake- 
tia appris à la maison, le français 
obligé à Pécoïe, r arabe avec ses 
copains. Courtois, poli, doux 
même, et résistant comme un gra- 
nit en dessous, résistant à toute 
pression, à toute corruption. Mais 
cet homme là. quel pays ne serait 
fier de le compter parmi les 
riens?. 

ce jour-là, fai décidé d’en par- 
ler à quelqu’un, je l’ai fait sur 
place, dans le bar, près de la 
salle XVIL Je l’ai fait, et en pariant 
fai pris la mesure de ma révolte. 
Car enfin, pourquoi lui seul ne 
pourrait-il pas rentrer chez hfi ? Il 
se conformera au résultat du ré- 
férendum des Nations »mie« sur le 
Sahara, n souhaite img monarchie 
moderne et démocratique, D n’in- 
sulte personne. Où est alors son 
crime? Faudrait- ïl croire à une 
rancune personnelle et toute 
puissante, à la veille ' du 
XXI* siècle, à la veille aussi d’une 
mutation importante de ce pays, 
le Maroc, vers la modernité ? 

fai pris, en pariant, la mesure 
de ma colère: oui, c’est bien une 
colère tranquille, mais résolue; 
alors je peux récrire, car je le sais, 
elle va me porter longtemps, jus- 
qu’à ce qulAbraham rentre tout 
simplement dans son pays. 


L E cyberespace 
n’échappe pas aux lo- 
giques de production 
de l’espace. L’espace 
de communication planétaire, 
tout comme l’espace urbain, 
obéissent à certains processus 
que l’on ne peut innocemment 
négliger. Ü n’y a guère que quel- 
ques neurones de cybernautes 
égarés pour croire le contraire. 

D’autres, plus officiels, se 
font chantres du même mes- 
sage. La grande marche de la li- 
berté, enfin trouvée grâce à la 
société de la communication 
globale, serait en mouvement; 
hélas S à la façon de ces chœurs 
d’opéra qui clament « mar- 
chons l marchons !» en restant 
sur place. Ici le risque est plus 
grave, c’est celui d’une déstruc- 
turation sociale profonde et 
d’une régression des libertés. 

Loin d’être méprisable, l’élan 
enthousiaste doit être soutenu, 
mais de façon critique, en s’in- 
terrogeant sur cette nonvelle 
utopie. L’espace de communi- 
cation globale en cours de dé- 
veloppement peut en effet of- 
frir de vraies chances pour les 
libertés, mais à la condition, 
tout banalement, d’en faire la 
conquête, donc en le disputant 
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aux fantasmes techno-liber- 
taires, magiciens de duperies et 
paravents des bâtisseurs d’em- 
pires plus ou moins visibles. 

Suffisamment de bouleverse- 
ments et d’espoirs sont à at- 
tendre de ce monde virtuel 
pour s’efforcer de rechercher, 
sans naïveté, ce que nous vou- 
lons qu’il soit, et pour faire de 
cette question un débat de so- 


enchevêtrement de réseaux 
obligent à une savante gymnas- 
tique technique, mais celle-ci 
relève aujourd’hui du savoir- 
faire des services spécialisés, 
notamment de police. Ce sa- 
voir-faire est en outre sans 
cesse enrichi par les nouveaux 
moyens de l’intelligence artifi- 
cielle, lesquels empruntent, 
pour répondre aux défis du vîr- 


L'espace de communication globale 

en cours de développement 

peut offrir de vraies chances 

pour les libertés. Mais à la condition, 

tout banalement, d'en faire la conquête, 

donc en le disputant 

aux fantasmes techno-libertaires 


ciété. Débat juridique certes, 
mais aujourd’hui trop pré- 
gnant, comme pour masquer la 
vacuité du débat politique. II y 
contribue cependant, à condi- 
tion de ne pas s’y substituer, eu 
permettant de révéler l’expres- 
sion des choix fondamentaux et 
par sa vocation à garantir les li- 
bertés et à ordonner le mouve- 
ment des hommes dans l’es- 
pace, privé et public, matériel 
et à présent virtuel. 

Affranchissant des nom- 
breuses contraintes de la réali- 
té, le cyberespace enivre. U in- 
vite à échapper au monde du 
réel dont tant d’aspects dé- 
çoivent ou révoltent. Il engage 
à s’évader dans un état de na- 
ture virtuel, libéré des règles- 
contraintes dont l’existence est 
an mieux contestée ou, le plus 
souvent, dont le sens même est 
ignoré. 

La décision par un cybernaute 
d’ouvrir un service sur les 
œuvres d’art audacieusement 
appelé « Louvre », illustre le 
phénomène, confirmé par la 
présentation de « Guemica » 
dans ce Louvre virtuel, alors 
que le tableau de Picasso a re- 
gagné depuis longtemps sa 
« patrie ». Brouillant l’identité, 
et donc l’authenticité des 
sources, des musées, des na- 
tions et de l’histoire d’un 
peuple - dont le tableau illustre 
une période martyre -, le geste 
n’est-il pas révélateur ? La vir- 
tualité est ici une triste réalité : 
elle déforme et mutile le réel, 
abuse les esprits et leur fait 
perdre la conscience du réeL 

La réalité virtuelle permet 
tout, techniquement. Donne-t- 
elle pour autant le droit de tout 
faire? La cyberliberté s’épa- 
nouirait grâce au vide juridique 
si souvent évoqué. Tout rappel 
à la loi, toute Intervention de 
P autorité publique, même lé- 
gale, est ressentie dans ce mi- 
lieu comme une ingérence illé- 
gitime. Le vide n’existe 
pourtant que dans l’esprit de 
ceux qui en parlent. Un tel es- 
pace de « vide juridique » 
existe-t-il encore ? Le dernier 
semble avoir été celui des eaux 
internationales, utilisées par 
une radio bateau-pirate an- 
glaise dans les années soixante ; 
r affaire avait nécessité l’adop- 
tion d’un traité international 
pour régir cette res communia , 
ce que la loi nationale, fut-elle 
britannique, ne pouvait faire. 

Rien de semblable ici La vir- 
tualité du cyberespace n’est 
qu’en partie réelle. Il repose en 
effet sur des réalités techniques 
tangibles, localement situées et 
identifiables. Les « hackers » 
l’ont depuis longtemps appris à 
leurs dépens. Le Grand Secret, 
dn D* Gubblcr est transparent, 
techniquement au moins. L’ou- 
vrage électronique, double vir- 
tuel mais copie réelle, est tout 
aussi appréhendable sous sa 
forme papier que sur le disque 
dur du centre serveur, où que ce 
dernier soit localisé. Dès lors 
qne la fixation est faite sans au- 
torisation, la reproduction est 
illégale ; la saisie prévue par la 
loi peut être effectuée. 

Certes, la dématérialisatïon 
des messages et la mondialisa- 
tion de leur circulation dans un 


tuel, autant au processus de 
l’électronique qu’à ceux de la 
biologie. 

Quant aux droits nationaux, il 
y a déjà un certain temps qu’ils 
sont confrontés à la délocalisa- 
tion des activités et qn'ils ont 
dû s’adapter. 11 en est ainsi du 
droit fiscal, plus timidement du 
droit du travail et du droit pé- 
naL Si le territoire national de- 
meure l’assise, le droit national 
s'extratemtorialise, à l’exemple 
du droit américain et du droit 
français. La poursuite est pos- 
sible contre un fait commis à 
l’étranger par un Français ou 
même par un étranger si, dans 
ce dernier cas, le fait présente 
un lien suffisant avec les inté- 
rêts de la France. La multiplica- 
tion des conventions interna- 
tionales dans de nombreux 
domaines contribue à res- 
treindre encore le prétendu 
« vide juridique international ». 

Toutefois, l’accroissement de 
la volatilité des gisements in- 
formationnels, comme consta- 
tés avec les capitaux flottants, 
qui ne sont rien d’autres que 
des signes électroniques, la lo- 
calisation dans l’espace extra- 
atmospbérique et dans des or- 
ganismes vivants ne seront pas’ 
sans présenter de nouvelles dif- 
ficultés, notamment éthiques: 
pourra-t-on saisir un * implant 
informationnel » constitutif 
d’une contrefaçon dans un neu- 
rone animal, voire dans un 
ADN du corps humain ? 

Les cybernautes ont élaboré 
leur cadre de règles propre sur 
le réseau Intemèt : la « Net-éti- 
quette ». La démarche rejoint 
un processus de production de 
droit de plus en plus utilisé : 
l’autorégulation. Elle repose 
sur la sagesse d'une commu- 
nauté et s’exprime par l’élabo- 
ration de règles fondées sur le 
consensualisme et un pouvoir 
de sanction conféré aux cyber- 
nautes, individuellement ou 
collectivement. 

Le Far West américain avait 
pourtant fini par abandonner 
un tel système au profit de la loi 
votée, du shérif et du juge. 
L’emprise de cette « gueuse » 
qu’est l'opinion publique renaît 
plus anonyme et invisible dans 
ce gigamonde du mégaoctet 
avec plein pouvoir de dire la loi, 
la justice et de sanctionner : de 
l’admonestation par «e-mail» 
à la mort électronique par la 
paralysie du serveur, voire l'in- 
jection d’un virus informatique. 
Malgré leurs vertus, la déonto- 
logie et l’éthique, tant en vogue 
actuellement, ont des limites, et 
les dangers d’un tel système ne 
peuvent être ignorés. 

Ni le droit actuel ni les cçdes 
de bonne conduite n’offrent de 
réponses pleinement satisfai- 
santes, mais le plus souvent 
pour des raisons différentes de 
celles qui sont invoquées et qui 
masquent sous la technicité la 
natnre réelle du phénomène. 
L’irruption de la réalité vir- 
tuelle globale invite moins à re- 
visiter le droit qu’à penser la. 
société en construction. 


Jean Martin est avocat et 
enseignant à l'université Paris- 
Dauphine. 
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Le cadeau fait 
à M. Eltsine 

Suite de la première page 

Le choix de la vertu est certaine- 
ment le plus raisonnable lorsque les 
données fondamentales des écono- 
mies sont saines, donc lorsque le 
remboursement de la dette n’a pas 
de conséquences majeures sur la po- 
pulation, comme ce fut le cas en 
Roumanie ou en Algérie. Car un léé- 
chekmnement, lui, détériore la aé- 
dihiBté financière du pays. Les Etals 
industrialisés s'endettent d’aiDems 
eux-mêmes à l'étranger. L'Inde ou la 
Chine, qui figurent parmi les tout 
premiers débiteurs du monde en dé- 
veloppement, n'ont pas restructuré 
leur dette. 

Mais lorsque la situation des 
comptes publics d’un pays se dété- 
riore trop rapidement, la question 
d’un léécbeknmement se pose tout 
naturellem ent. Les pays d'Amérique 
latine ont, depuis l'annonce de la 
cessation de paiements du Mexique 
à Tété 1982, consacré des aimAK à 
des négociations visant à allonger la 
durée de leurs remboursements. Us 
ont pour la plupart fini par obtenir 
non seulement des allongements, 
mais aussi des réductions de leurs 
dettes commerciales, dans le cadre 
du « plan Brady» d'allègement des 
créances,- ÈaneévçEarte- secrétaire 
améri cain _au Hésor en .1989. Aü- 
jourd’bui.ttt^ttpltit 6%tatré'eri}f sé : '• 
trouvent en bien meiBenre situation 
financière qu’ils ne Tétaient darv; les 
aimées 80. Lnns difficultés de rem- 
boursement concernent moins les 
dettes extérieures à moyen et long 
terme que celles à court terme, ou 
leur endettement interne. La Catam- 
bie est le seul Etat du c ontin e nt à 
n’avoir jamais rééchekxmé sa dette 
extérieure de 23müfiards de dnHars. 
Mais Bogota n’est pas forcément un 
bon exemple, et le piéadent Emesto 
Samper se débat dans une très grave 
crise poGrico-narco-finanrière. 

Connnenr donc prendre la déci- 
sion de rééchelonner ou non sa 
dette, et juger du moment oppor- 
tun? Un expert fiançais soufigne 
qu’il existe des critères objectifs, 
comme la récession économique, la 
surévalua tion du taux de change, 
r augmentation des arriérés de paie- 
ments internes. L’interprétation de 


ces critères est pourtant délicate, et 
laisse une grande marge de décision 
aux gouvernements. Concluant une 
comparaison des stratégies polo- 
naise et hongroise, dans un artide 
intitulé * Faut-il payer ses dettes ? », 
Téconomiste du CEPII Jérôme Sgard 
dédaie sans détours qif «3 n’est pas 
très intâressont d’être vertueux». La 
Pologne, qui avait dès 1981 connu un 
défont de p aiement majeur, a obte- 
nu m 1991 une importante réduc- 
tion de sa dette pubGque. Ayant sur- 
monté une forte récession 
économique, elle est aujourd'hui 
souvent citée comme modèle de 
croissance et d'investissements en 
Europe de PEsL La Hongrie, elle, est 
Tun des Etats du monde dont l'en- 
dettement, proportionnellement au 
nombre d'ha bitants , est le plus fort 
Budapest a pourtant voulu préser- 
ver sa réputation finanrière en pour- 
suivant ses remboursements. Les fi- 
nances publiques hongroises sont 
lourdement déséquilibrées, le taux 
de croissance est actuellement 
faible. La Hongrie, qui fut long- 
temps la cible privilégiée des inves- 
tisseurs étrangers en Europe de TEst, 
n’attire au bout du compte pas 
beaucoup plus que ses voisins du 
groupe de Visegrad. 

Quinze années de crise de la dette 
ont prouvé que le choix de la vertu 
ou du rééchelonnement des 
créances est loin d’aller de soi. 
Lorsque les décisions sont trop diffi- 
ciles à prendre, c’est le « joter poli- 
1 tique » q^Ç Mébuveattt différence. 
Ce futile cas én Egypte, en Pologne, 
qui ontjpuOK deux b énéficié dTm- 
portantes réductions, de dettes pu- 
bliques. Ce fut également le cas au 
Mcüqne, oh les pays industriels ont 
rapidement œuvré pour résorber la 
aise financière de décembre 1994. 
Volontiers critiqués pour avoir, en 
lééchelODnânt 40 milliar ds de dol- 
lars d’un seul coup, permis à la Rus- 
sie (futiBser cet atout politique à la 
veille d’élections cruriafcs, les res- 
ponsables occidentaux rétorquent 
que Taccord de rééchelonnement 
permet au contraire de s’assurer que 
Moscou remboursera, même en un 
temps plus long, tes dettes sovié- 
tiques. Pourtant, à die doit suivre 
Fexempte donné par les grands débi- 
teurs du tiers- monde depuis quinze 
ans, la Russie devrait à terme soDki- 
ter des remises de dette. Comment, 
alors, tes toi refuser? 

Françoise Lazare 


ÉDITORIAL 


U NE fols de plus, en défilant 
dans les rues de Paris, mercredi 
1 er mal, devant micros et camé- 
ras, le Front national a tenté de 
disputer aux organisations syndicales, face 
au gouvernement, le monopole de la re- 
vendication sociale. Une fois de plus, par 
les violentes tirades de son président 
contre les immigrés, fl a dénaturé le sens 
de cette traditionnelle journée de mobilisa- 
tion et de solidarité des travailleurs. Cefle- 
d présente depuis son origine un double 
caractère : ouvrière, elle défend les aspira- 
tions à la justice et à T égalité telles qu’elles 
sont portées par le mouvement socialiste ; 
Internationaliste, elle refuse toute discri- 
mination entre travailleurs français et 
étrangers. 

* O sera organisé ime grande manifestation 
internationale à date fixe, de manière que, 
dans tous les pays et dam toutes les villes à la 
fois, le même Jour convenu, les travtdBenrs 
mettent les pouvoirs publics en demeure de 
réduire légalement à huit heures la journée 
de travail. » Tel est Tacte de naissance de la 
célébration annuelle du 1" mai. La pre- 
mière eut lieu en 1890, date retenue par 
F American Fédération of Labour pour rap- 
peler le souvenir des « martyrs de Chica- 
go », condamnés à mort pour un attentat 


Les impostures 
du Front 
national 


dont ils niaient être les auteurs. An-delà de 
la journée de huit heures, acquise en 
France en 1919, les manifestations du 
1 er mal ont permis aux syndicats, au cours 
des années, de momzer leur force et de po- 
pulariser leur plate-forme- 

Assez vite, l’extrême droite s’est efforcée 
de reprendre à la gauche me partie du ter- 
rain dont cefle-d s’était emparée. Les roya- 
listes de F Action française s’y sont em- 
ployés dans les années 20 ; et c’est le 
régime de Vichy qui, en 1941, a fait de cette 
journée la «fête nationale du travail ». Le 
Front national s’est inscrit dans cette tradi- 
tion en choisissant de célébrer ce jour-là la 
fête de Jeanne d’Arc -que le calendrier fixe 
pourtant au rihnanch» rie mal. 

Profitant de la désunion des organisa- 


tions syndicales, qui n’ont pas s u enc ore 
s’approprier le dynamisme du mouvement 
social de r automne dentier, Jean-Marie Le 
Peu a affiché pins que jamais, mercredi, sa 
volonté de conquérir un électorat popu- 
laire désemparé. Il Fa fait en tenant des 
propos (Tune rare démagogie, présentant 
nmmiggation comme la « première cause » 
des difficultés de la Rance, une « marée » 
qui « va nous submerger après nous avoir 
ruinés », et saluant la «r longue lutte des tra- 
vaffleurs et des syndicats pour plus de justice 
et de solidarité ». 

Face à un tel langage, dont tout indique 
quH n’est pas sans effets sur une partie de 
la population, il importe non seulement de 
mmfamnw avec la plus grande fermeté les 
dérives racistes auxquelles conduit une 
a nal yse aussi simpliste et aussi inepte de 
F immigration, mais aussi de dénoncer le 
nouveau discours social dn Front nadonaL 
Lionel Jospin a eu raison d’appeler à le 
«démythifier». H a eu. raison de souligner 
que, derrière des mots empruntés à la 
gauche, jean-Marie Le Fen défend en fait 
une politique ultralibérale et antisociale. 
C’est en démontant inlassablement ses ar- 
guments qu’on pourra commencer à ré- 
duire Finfluence dangereuse du Front na- 
tionaL 


Chargé de mission t arLeuer 



Accalmie sur le front de la « vache folle » 


LE PRINCIPAL RÉSULTAT de 
la réunion que les ministres de 
l’agriculture de l’Union euro- 
péenne ont consacrée, les 29 et 
30 avril, à la crise de la « vache 
folle», est d’ordre politique. Les 
Britanniques ayant rengainé les 
menaces un moment proférées 
contre leurs partenaires qui refu- 
saient de lever l’embargo décrété 
sur leurs exportations de viande 
bovine et de produits dérivés (ac- 
■ tion devant la Cour européenne 
de justice de Luxembourg, pos- 
sibles représailles commer- 
ciales-.), les Quinze ont pu re- 
trouver la voie de la coopération. 

Chacun y a mis de la bonne vo- 
lonté. Douglas Hogg, le ministre 
britannique de F agriculture , n’est 
pas rentré à Londres les mains 
vides : les « conclusions » adop- 
tées par le conseil, qu’il a cette 
fois avalisées, contrairement à ce 
qui s’était passé lors de la session 
du début avril, notent que les me- 
sures déjà prises ou envisagées 
pour éradiquer l’épidémie d’encé- 
phalopathie spongiforme bovine 
(ESB) «sont autant d’éléments qui 
constituent le début d'un processus 
qui devrait permettre la levée pro- 
gressive de l'interdiction d'exporta- 
tion, étape par étape ». 

Le signal ains i adressé aux éle- 
veurs britanniques, ainsi qu’à 
l’ensemble des entreprises de la 


filière, se veut rassurant : dès que 
les mesures jugées nécessaires au- 
ront été prises, le coTdon sanitaire 
mis en place autour de la Grande- 
Bretagne sera progressivement le- 
vé. Afin de s’entourer d’un maxi- 
mum de garanties (dans une crise 
de cette nature, le « risque zéro » 
n’existe pas), les Quinze ont déri- 
dé de créer, au niveau européen, 
un comité scientifique interdisci- 
plinaire qui donnera son avis sur 
la marche à suivre. 


* dans quelles conditions l'interdic- 
tion d’exporter les soils-prodnits 
que sont la gélatine, le suif et le 
sperme pourrait être levée. Mais, 
s'agissant des animaux vivants et 
de la viande, la perspective d’un 
assouplissement de l'embargo ne 
peut être que bien plus lointaine. 

Les experts vétérinaires, qui se 
sont réunis mardi en marge du 
conseil, ont estimé que les di- 
verses « idées » présentées par les 
Britanniques, si elles consti- 


Qui paiera lorsque les crédits 
du Fonds européen agricole seront épuisés ? 
Prélèvera-t-on une taxe sur les revenus, 
actuellement confortables, des céréaliers ? 


Un tel luxe de précautions est-3 

excessif? Assurément pas et, im- 
plicitement, les Britanniques 
semblent désormais l’avoir ad- 
mis : lever Pembaigo avant que la 
confiance sort rétablie aboutirait 
■à provoquer, de la part des 
consommateurs, un boycottage 
tout aussi dévastateur et qui, de 
surcroît, n’épargnerait pas les 
produits continentaux. Le Comité 
vétérinaire permanent de FU ni on, 
qui se réunira le 8 mai, examinera 


■(. 


tuaient «un pas dans la bonne di- 
rection », étaient encore insuffi- 
santes. Dès le début d’avril, 
M. Hogg avait indiqué que 
Londres était prêt à foire abattre 
et détruire, de façon échelonnée 
sur cinq ou six ans, et au rythme 
de 15 000 par semaine, les vaches 
de réforme de plus de trente mois. 

Apparemment, les vétérinaires 
voudraient maintenant obtenir 
l’assurance que cette campagne 
frappera d'abord les animaux les 


plus âgés, puisque ce sont eux qui 
courent le plus de risques d’avoir 
absorbé des farines contaminées. 
Les éleveurs britanniques pour- 
raient être tentés, explique-t-on, 
d’agir autrement (en d’autres 
termes d'abattre d’abord des 
bêtes plus jeunes) dans la mesure 
où la meilleure rentabilité laitière 
se situe chez les vaches autour de 
leur septième ou huitième année. 

Pour les autres bovins, l’es- 
quisse de plan présenté par 
M. Hogg pour les étables à haut 
risque (celles dans lesquelles un 
nombre significatif.de cas d’ESB a 
été détecté), qui prévoit F abat- 
tage sélectif de 42 000 bovins, a 
été considérée comme insuffi- 
sante. Le ministre britannique : a 
promis de revenir avec des me- 
sures supplémentaires. U n’a ce- 
pendant pas été demandé aux Bri- 
tanniques de détruire 
systématiquement et complète- 
ment de tris troupeaux, comme 
cela se pratique dans d’autres 
pays de l’Union, en particulier en 
France. 

A moins que le gouvernement 
Major, taraudé par rapproche des 
élections et soucieux de ne pas 
heurter les bruyants euroscep- 
tiques du Parti conservateur, ne 
change encore de cap, fl y a désor- 
mais à peu près accord entre tes 
Quinze sur la méthode. Les Bri- 

ij 


tanniques. qui n’avaient guère de 
choix, sont rentrés dans le 
Tang. Même si les ménagères 
commencent à racheter du bœuf, 
les éleveurs, outre-Manche 
comme sur le continent, souffrent 
de la aise. Complétant ce qui' a 
déjà été fait (achats publics d’in- 
tervention, subventions àl’ expor- 
tation), la Commission présentera 
en mai de nouvelles propositions 
pour les soutenir. 

. Qui paiera lorsque les crédits du 
Fonds européen agricole seront 
épuisés? Les « conclusions » 
adoptées font référence à la né- 
cessaire solidarité du monde agri- 
cole. Prélèvera-t-on une taxe sur 
les revenus, actuellement pins que 
confortables, des céréaliers ? 
L’idée est dans Fait. Philippe Vas- 
seur, te ministre fiançais, qui ne 
tient pas à voir surgir la contesta- 
tion sur un nouveau front, préfé- 
rerait plutôt convaincre ses col- 
lègues de supprimer l'obligation 
de jachère, laquelle, aujourd'hui; 
affecte 10. % des surfaces culti- 
vables. Les cours du blé èt du maïs 
continuant à flamber, l’opération 
serait économiquement justifiée 
et satisferait les producteurs. Et, 
en provoquant un fléchissement 
des cours, elle faciliterait la vie 
auxâeveuri , 


PMHppe Lemaître 


DANS LA PRESSE 

EUROPE 1 
Alain Duhamel 

■ En passant par Paris et en s’entre- 
tenant cordialement avec Jacques 
rhîrar, Shimon Pérès Veut effarer 

ces semaines de tension avec Paris. 

La priorité revient, à quelques se- 
maines des élections législatives Is- 
raéliennes, te processus de paix glo- 
bal au Proche-Orient La France 
peut y jouer un rôle utile, notam- 
ment en agissant auprès de cer- 
taines capitales arabes. A condition 
toutefois que le chinât avec Israël 
reste amical et redevienne confiant. 

FRANCE-INTER 

Pierre Le Marc 

■ Radicalisation de F attitude xéno- 

phobe et anti-parlementaire du 
Front, inflexion sociale de son dis- 
cours— Jean-Marie Le Fen a confir- 
mé Hw la stratég ie qu*fl a rlwifcfr g| 
pour la bataOte législative de 1998. ’ 

(_) Mais la nouveauté (_) tient 
moins dans cette radicalisation pré- ' 
■visible que Hans la tonalité «vîah» 
donnée au discours fi onti ste. On a 
ainsi entendu Jean-Marie Le Pen 
rendre un hommage assez surréa- 
liste à la «longue lutte des travail- 
leurs et des syndicats pour plus de 
justice et de soBdaritë». (_) Cette 
inflexion ne doit liai au 1" maL EDe 

est, en effet, te complément, l'ac- 
compagnement de la politique sys- 
tématique d'implantation du Front 
dans la police, les services publics et 
les entreprises. (_) Force est de 
constater que, sUs y tiavailtent, ni 
la majorité, ni le Parti socialiste 
n'ont nus an point une stratégie ef- 
ficace face à cet adversaire redou- 
table. • • 

LIBÉRATION 

Jean-Michel Hehrig 

■ fl font écouta Le Jten,même lors- 
qu’il a l’air de servir une bouffie in- 
digeste. (_) Certes^ n’est pas nou- 
veau que T extrême droite reprenne 
à son compte des formules venues 
du bord opposé : Doriot a précédé 
Le ïten. Mais quand un mouvement, 

qui, obstinément, pèse ses 15 % _ 

détecteurs, choisit d’abandonner le w 
camp de la « droite populaire» 
dont il se rédamait pour se présen- 
ter comme une alternative à hii tout 
seul, quand fl commence à essaimer 
des organisations satellites sur le 
terrain soda], il n’y a peut-être pas 

matière à une alerte générale, mais 

au moins à un re gain de vigilance. 

L’HOMANTTÉ 

Jacques Coubard 

■ A l’heure où Helmut Kohl an- 
nonce ses intentions d’imposer ce 
que le président de la confédération 
des syndicats présente comme un 
programme de « cruauté sociale» 

ce l s mai a pris la dimension de 
sol idari té entre tous les travailleurs 
menacés par l’injustice de sociétés 
dominées par le pouvoir arrogant 
de P argent. L’écho in ternati o nal du 
mouvement de décembre n’est pas 
tombé da ns Toubfi. Lui aussi mfl-rit 
au printemps. 


RECTIFICATIF 

Mosquée de Paris 
La personnalité musulmane in- 
tervenue lois de la cérémonie in- 
terreligieuse de Notre-Dame de 

Paris pour la libération des moines 

enlevés en Algérie {Le Monde du 
30 avril) était Djelloul Seddiqi, 
chargé des questions religieuses à 
ia Mosquée de Paris, et non le 
mufti BouridL 
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ENTREPRISES 


ALLIANCE L'opérateur téiépho- 

nique britannique BT (ex - BrftfchTe- 
lecom), déjà associé en Italie à la 
Bairça nazfonale del lavoro au sefn 
de la société Aibacom, renforce ses 


positions dans la péninsule en s'al- 
itent avec Mwflaset Kofdrng de S0- 
vk» Berlusconi • LES TRCMS PARTE- 
NAIRES, dont le premier objectif est 
de décrocher le troisième réseaiu de 
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radiotéléphonie italien, entendent 
aussi se poser en concurrents de Te- 
lecom ta fia dan s la téléphonie clas- 
sique. • CETTE ASSOCIATION sans- 
crit dans le cadre de la politique de 


maillage du Vieux Continent, via des 

partenariats locaux, engagée par BT 
dans la perspective de l'ouverture à 
la concurrence, en 1998. • LES NÉ- 
GOCIATIONS entamées depuis juillet 


1995 dans le cadre de ^Organisation 
mondiale du commerce sur l'ouver- 
ture des marchés des télécommuni- 
cations ont été prolongées jusqu'en 
février 1997. 


Le britannique BT tisse sa toile dans le téléphone en Europe 

L'opérateur téléphonique vient de condure une association en Italie avec Mediaset, ie groupe de Sihrio Berlusconi. 
L'objectif sera notamment de concurrencer Telecom Italia dès l'ouverture totale du marché en 1998 


LONDRES 

de notre correspondant - 
danslaCSty 

L'opérateur téléphonique britan- 
nique bt (éx-British Telecom) 
poursuit son opération de niain^g «» 
systématique dn continent euro- 
péen. Mardi 30 avril, il aconforté sa 
position en Italie, en officialisant 
une alliance avec Mediaset, le 
groupe de Süvio Berlusconi, dont le 
premier objectif sera d'attaquer le 
marché dn radkjtâéphane dans la 
péninsate, avant d' af fro n ter Itele- 
com Italia dan* la téléphonie das- 
si que dès le début 1998, date de 
Fouverture totale à la concurrence. 

«c Woks considérons l'Europe 
comme notre nunké domestique», 
aime à répéter Pat GaDagfaer, res- 
ponsable de BT pour l'Europe. Ces 
propos symbofisem nnsoknt dyna- 
misme dn premier opérateur bri- 
tannique de télécommunications, 
privatisé en 3984 et qn! a affiché on 
bénéfice imposable de :2,66 mfl- 
Hards de fivres (environ 21 mûEanis 
de francs) en 1995 pour un chiffre 
d’affaires de 33,9 milliards. Pour 
s’attaquer an Vieax Continent, le 
mastodonte anglais a choisi de 
créer des sociétés communes avec 
des partenaires locaux au Ben. ff ac- 
quérir des firmes existante^ Les 
partenariats constitués en Espagne 
(avec Banco Santander), en Alle- 
magne (avec Viag), en Italie (avec 
Banco nariqnale del lavoro et dé- 
sormais Mediaset), ou en Scandina- 
vie (TteleNor et Hdedenmarid) 
que les accords de coopération sur 
te pote d’être conclus arec les che- 
mins de 

cette stçajégjg ewopéen^tqusazt- 

r Le vetrri^.moçtohB^de'la priva- 
tisation de l’entreprise publique 


belge Belgacom F atteste: BT dé- 
laisse les acqtdsitioos d’opérateurs 
oa voîe de pri v a ti sat i on. Cette prio- 
tité donnée ans partenariats avec 
des sociétés locales s'explique non 
senlemeot par le bénéfice deFeapé- 
rience de ses associés et de leur 


«wmanaance cm matcDà, mais aussi 
pardesconad&attonsboursaies. 


«f La France 
constitue aujourd'hui 
l'une de nos 
principales 
priorités», admet 
Jim Gallagher, 
responsable de BT 
pour l'Europe 


Dans cette stratégie d’expansion 
européenne, BT bote toutefois sur 
la France. * la France constitue au- 
jourd'hui Vu ne de nos principales 
priorités », admet Pat Gallagher. 
Après Féchéc de pompariers avec la 
Lyonnaise des eaux, BT est aetnefle - 
men t en «fiscnssàop avec p brsfeurs 
autres associés potentiels dans 
F Hexafl one , dote le nom est tam 
.seatt. 

- Le choix de l’Europe comme 
pkqœ tournante de Fexpansion à 
Tâtanger n*est guère surprenant de 
la part de cette compagnie fioris- 
fia position b^émooiqne sur 
"l^àrchéJj!taXHtique,-inalgré les.- 
«é(bnnes de 1991 et 1995, BT doit 

t nri frirfc aTT ivml w la rwnfiimwvp 


sur les télécommunications 


LES CINQUANTE-TROIS pays, 
dont les quinze Etats membres 
de l’Union Européenne, qui 
étaient en négociation depuis 
juillet 1995 rianc le cadre de l'Or- 
ganisation - mondiale du 
commerce (OMC) pour parvenir 
à un accord sur une ouverture 
aussi large que possible des mar- 
chés des télécommunications, se 
sont séparés, mardi 30 avril à Ge- 
nève, sur un constat d’échec. Au 
terme de cette journée, qui avait 
été fixée comme date-butoir; les 
différents intervenants ont déci- 
dé de s’accorder un délai supplé- 
mentaire ; Us ont adopté la pro- 
position de rumon européenne 
de prolonger les pourparlers jus- 
qu’au 15 février 1997. La date de 
mise en application de raccord 
recherché demenre cependant 
fixée, comme précédemment, au 
1" janvier 1998. Le marché mon- 
dial des téléccurumnücatians est 
actuellement estimé à 625 mil- 
liards de dollars (3 300 milliards 
de francs) par l’Observatoire 
mondial des systèmes de 
co mmu nication (Omsyc). 

Les Etats-Unis, qui avaient déjà 
fait avorter les discussions sur les 
services financiers üy a quelques 
mois, sont désignés comme prin- 
cipaux responsables de Féchec 
des négociations dans les^ tSé- 
communications. I« Américains 
avaient durci te ton et posé tic 
nouvelles conditions dans les 
dentiers jours des discussions (£* 
Monde daté 28-29 avril), vendant, 
par exemple, exclure des accords 
je secteur des télécommunica- 
tions internationales, (dont tes 
satellites). Certain^ coprneS* 

I^tm Brtttam dtef négocatemde 

l’Union européenne, onf dans 

ce raidissement les effets d 

ssæjsr-"*:- 

tante américaine au commerce 


par intérim, a rejeté ces accusa- 
tions- « Nous attendons des mar- 
chés étrangers qu'lis soient aussi 
ouverts que le nôtre leur est ou- 
vert », a-t-elle indiqué, estimant 
que seuls une dizaine -dont FA1- 
lemagne, la Grande-Bretagne et 

les Pays-Bas, côté européen - ont 
une offre d’ouverture de leurs 
marchés comparable â l’offre 
américaine et que les autres 
-parmi lesquels sont particuliè- 
rement visés le Canada, la 
France, Tlnde, Fltafie, le Japon et 
la Corée - doivent soit lever leurs 
barrières aux prises de participa- 
tion étrangères dans des groupes 
de télécommunications, soit ins- 
taurer des conditions de concur- 
rence équitable et établir des au- 
torités de réglementation 
indépendantes. . 

REPORT BDNMISÉ 

Se montrant «d’un optimisme 
prudent » sur la signature d’un 
accord en février prochain, 
M“ Barsbefsky a prévenu que les 
Etats-Unis « ne feront pas un ac- 
cord pour un accord » et que, si la 
moitié du marché mondial des 
télécommunications se situe déjà 
aux États-Unis, «nous voulons 
avoir accès à Vautre moitié *. 

« Tbut ce qui comptait a été sau- 
vé», a estimé pour sa part le di- 
recteur général de F OMC, Rena- 
to Ruggiero, en minimisant 1e 
non-respect de la date-butoir du 
30ovüL«ïlya eu juste une pro- 
longation des négociations, une 
prolongation limitée. La direction 
prise va dans un seul sens, celui de 
l'amélioration » des offres de li- 
béralisation des marchés, natio- 
naux. Déjà, a-t-il indiqué, 
l’Afriqué da Sud, parmi d’autres 
pays, a annoncé, mardi soir, 
qnfelie étudierait comment sou- 
mettre une offre dès que pos- 
sible. « Cela fait partie de signes 
encourageants que nous avons re- 
çus de plusieurs gouvern ements. » 


acharnée des cSbio-opérateuis pro- 
posant des services de téléphone 
partfcnfiexs. Le groupe se fait égale- 
ment taOter des croupières auprès 
de» petites et rooyqmes entr e prises 
par Mercmy, la filiale de Cable & 
Wfrefess. 

Cette vocation transearopéenne 
de BT obéit à deux objectifs strate 
‘ giqoesrdevenîrle deuxième opéra- 
teur sur les marchés domestiques et 
se concentrer sur les secteurs les 
phw Tém unérate iqs twnme fc s ■yr- 
vices aux entreprises multinatio- 
nales. Soumise depuis plus de dix 
ans an vent de la Bbérafisatjon en 
Grande-Bretagne, BT s’estime en 
avance snr ses couaments pour ti- 
rer avantage de la déréglementa- 
tion m œurs sur le confinen t , un 
manfié qm père aujourd'hui 9 mil- 
liards de livres, qui pourrait at- 
teindre 35 à 16 mjlliaKis à la fin du 
aède, à en croire les prévisions de 
M-GaHaghec 

Au-delà de TEurope, BT S’est éga- 


lement associé à l'opérateur améri- 
cain MO, dont 3 a pris 20% du ca- 
pital L’objectif de cette association 
est de pouvoir offrir une continuité 
de services aux grandes entreprises 
fortement internationalisées- C’est 


dans cette optique que s'inscrivent 
également les négociations enga- 
gées par BT avec son homologue 
britannique Cable & Wiràess —qui 
obfigerait & vendre Mercury, en cas 
de rapprochement Cable & Wîre- 


L'alliance avec Mediaset vise le radiotéléphone 

L’aRiance, conclue le 30 avril, entre BT et FftaBen Mediaset, la hol- 
ding qui regroupe les activités de télévision, régie publicitaire et 
production de disques de SDvfe) Berlusconi, prévoit que la société Al- 
bacom (services de téléc ommunic a ti ons aux entreprises), créée O y a 
un an par BT et U Banca nazfonale del lavoro (BNLX sera scindée en 
deux: Aibacom Holding (50 JS % BT, 49,5 % BNL) et Aibacom indus- 
triale, détenue à 70% par Aibacom Holding et à 30% par Mediaset, 
ce dentier apportant des fonds et ses fufrastmctnres de communica- 
tion. En co n tre pa rtie, Aibacom prendra 2A % de Mediaset 

Les trois partenaires se porteront candidats à P exploita lion dn 
troisième réseau de téléphonie mobile italien, dès qne le gouverne- 
ment aura lancé rappel d’offres. «A partir de 1998, si rouvertare du 
marché te permet, nous entrero ns dans les services de tfféphonie vo- 
cale », a souligné BT, qui a indiqué que les négociations avec le 
groupe Industriel Enl poar son entrée dans Aibacom « étaient en très 
bonne vote». 


less offrirait à BT une Implantation 
de longue date en Extrême-Orient, 
notamment à Hongkong, et aux 
Antilles. 

Les énormes investissements réa- 
lisés par BT pour encercler ses prin- 
cipaux concurrents -France Télé- 
com, Deutsche Telekom et AT4T- 
ont porté un mauvais coup à 
Flmage de la firme auprès des in- 
vestissons institutionnels. Four cal- 
mer les appréhensions des ana- 
lystes, Sir lan VaQance a accepté de 
se départir de ses fonctions de di- 
recteur général Plus que jamais, 
face à une exacerbation de la 
concurrence et «a nuages qui s'ac- 
cumulent, Fbenre est à la réduction 
des coûts fixes, comme le prouve le 
projet prfté à Sir lan de tédidre en- 
core les effectifs d’environ 50000 
personnes sur les 137 500 qu*ü em- 
ploie actuellement -contre 250000 
Ü y a une décennie I 

Marc Roche 


Calais . Douvres 


Douvres . Calais 
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2 navires seulement. Nous nous sommes 
donnés les moyens de mieux nous 

occuper de vous. Comme écrin, la mm; comme bijou précieux, SeaFrance. 

la compagnie maritime qui hérite de toute l’expérience de Sealink pour vous offrir entre Calais et Douvres une 
attention et un service à la hauteur du nom de ses 2 navires, le SeaFrance ‘'Cézanne” et 1e SeaFrance “Renoir”. 
^ CeacceUence en pins. Nous avons repensé la traversée de la Manche afin de vous offrir la 
ponctualité, la fiabilité, l’accueil et le service propres à une vraie croisière et à de vrais navires. 


E espace en plus, ^intérieur de nos navires a été entièrement réaménagé. 
U garantit à tous, petits et grands, plus d’élégance, de confort et d’espace loisirs. 


3 Jours „ 


1 


^ 5^115 nu franc de plus. Avec H aller-retours par joui; vous pouvez profiter sans attendre 
de ce nouvel art de vivre en mer sans que cela ne vous coûte plus qu’un simple ferry. C’est notre engagement. 
Renseignez-vous dans votre agence de voyages ou dans les agences SeaFrance. N°A^jr36 63 63 01 

SeaFrance. Le moins qu’on puisse faire c’est d’en faire plus. 


SEAFRANCE 

SEALINK 
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ENTREPRISES 


Dernière ligne droite pour la privatisation du rail britannique 

La vente en Bourse de la totalité dès actions de Railtradc, la société propriétaire des voies ferrées, 
rend pratiquement irréversible le processus de dénationalisation 


Amorcée en 1993, avec le choix de l'éclate- 
ment de British Rail en quatre-vingt-dix en- 
treprises distinctes, la privatisation du che- 
min de fer britannique est entrée, mercredi 
î* mai, dans une nouvelle phase. Le gouver- 


nement a mis en vente, pour près de 15mü- 
fîards de francs, auprès des particuliers et des 
investisseurs institutionnel, les actions de 
Railtracfc, la sodété qui a hérité des voies fer- 
rées et des gares. L'opposition travailliste a 


abandonné ses velléités de renationalisation, 
trop coûteuse. Le gouvernement britannique 
a trouvé un a [fié avec le groupe Virgin. Ac- 
tionnaire du consortium qui construira et ex- 
ploitera la ligne Londres-Tunnel sous la 


Manche, le groupe est prêt à partir a la re- 
conquête des cfients du chanm de fec Son 
PDG. Richard Branson, explique, en outre, 
dans un entretien au Monde, ses ambitions 
dans le transport aérien. 



Franck Riboud 
succède 

à son père Antoine 
à la présidence 
de Danone 

AGÉ de soixante-dix-sept ans, 
Antoine Riboud, président de Da- 
none, devait annoncer, tors du 
conseil d’administration du 2 mai, 
son départ de Tentreprise qu'fl a 
créée et qu'Q dirige depuis trente 
ans. (Test son fils Franck, quarante 
ans, nommé vice-président-direc- 
teur général de Danone à la fin de 
Tété 1994, qui va reprendre comme 
prévu le flambeau. La petite sur- 
prise réside dans le calendrier. La 
retraite d’Antoine intervient plus 
tôt que prévu, les statuts de la so- 
ciété lui permettant de rester à la 
tête du groupe jusqu'à quatre- 
vingts ans. 

Le départ d'Antoine Riboud 
prend de court le conseil d'admi- 
nistration. □ n'y a pas aujourd'hui 
d'autre candidat que son fils pour 
diriger le numéro un fiançais de 
l'agro alimentaire. Mis devant le 
fait accompli, le conseil devait élire 
Franck Riboud, sans avoir pu le ju- 
ger sur ses résultats, contrairement 
à ce qui était prévu lorsque celui-ci 
a été nommé vice-PDG. La straté- 
gie de Franck Riboud, qui consiste 
à mettre les bouchées doubles 
pour s'implanter en Asie et en 
Amérique latine pour combler une 
partie du retard pris sur les géants 
Nestlé et Unflever, apparaît sédui- 
sante. Danone, qui réalisait 4 mil- 
liards de francs de chiffre d’affaires 
hors d’Europe il y a quatre ans, en 
fait aujourd’hui 15 milliards et 
compte encore doubler sa taille en 
l’an 2000. 

Mais mil ne sait si l'actuel vice- 
PDG va parvenir à gagner ses paris 
hors d'Europe. D doit investir lour- 
dement alors que les marges à l'in- 
ternational sont pour l'instant 
faibles. Dans le même temps. Da- 
none, dont le cours de Bourse n'a 
pas progressé depuis cinq ans, doit 
mieux servir ses actionnaires. 

Ar. L. 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Le gouvernement de John Ma- 
jor est sur le point de réussir son 
pari : parachever contre vents et 
marées la privatisation des che- 
mins de fer britanniques. Les 
voies de chemin de fer et les prin- 
cipales gares, réunies au sein de la 
société Railtrack, le cœur de Bri- 
tish Rail, la bientôt défunte 
compagnie nationale, sont en 
vente depuis le l n mai, et jusqu’au 
17 mai. L'action a déjà un prix : 
entre 3,5 et 3,9 livres (soit entre 27 
et 30 francs), ce qui valorise l’en- 
treprise entre 13,5 milliards et 
15 milliards de francs. Suprême 
sacrilège pour les opposants à la 
privatisation : les premiers divi- 
dendes versés aux actionnaires, 
dès le mois d'octobre, seront pré- 
levés sur les bénéfices réalisés, 
alors que la société était encore 
publique. 

Avec la mise en vente de l'in- 
frastructure ferroviaire, la privati- 
sation du chemin de fer britan- 
nique atteint un point de 
non-retour. Pour certains, elle est 
même déjà un succès. Alors que la 
presse populaire britannique 
continue inlassablement de pré- 
dire l’effondrement du système 
ferroviaire, et que les sondages 
d'opinion révèlent le scepticisme 
des Anglais, le pré-placement des 
actions de Railtrack a suscité l’en- 
gouement de 1,9 million de petits 
actionnaires. 

Tout avait pourtant commencé 
dans la plus extrême confusion en 
1993, lorsque le gouvernement 
conservateur avait choisi de s'at- 
taquer, après le téléphone, les 
compagnies d’eau et d’électricité, 
au dernier symbole de la toute 
puissance de l’Etat sortes services 
publics. « C était la première fils 
au monde qu 'une telle privatisation 
était menée, flous avons dûlnnover 


à chaque étape », reconnaît un 
fonctionnaire du ministère des 
transports impliqué dans le dos- 
sier. « Nous ne nous sommes ja- 
mais cachés la difficulté de cette 
privatisation pour une raison 
simple : l’industrie ferroviaire ne 
peut se passer du soutien financier 
de l’Etat », expli que-t-iL « Le gou- 
vernement n’en était pas moins 
convaincu que le secteur privé gé- 
rerait plus efficacement le chemin 
de fer. » 

VALEUR DE RENDBUEHT 

Après avoir un moment envisa- 
gé la vente de la totalité de la 
compagnie nationale, le gouver- 
nement a estimé que la vente par 
appartement permettrait de 
mieux faire jouer la concurrence. 
Le réseau fut donc divisé en vingt- 
cinq régions, chacune devant être 
confiée à un opérateur chargé de 
faire rouler les trains et d' o f fr i r le 
meilleur service aux usagers. 
« Puisque chaque exploitation né- 
cessitait une subvention publique, 
les candidats au rachat étaient in- 
vités, à l’occasion des appels 
d’offres, à détailler le niveau de 
service qu’ils s'engageaient à offrir, 
mais aussi à chiffrer l’argent public 
requis pour s'engager à devenir 
opérateur », explique-t-on au mi- 
nistère des transports. 

Four les cinq premières régions 
attribuées, le gouvernement bri- 
tannique a eu l'heureuse surprise 
de découvrir, à l'ouverture des 
offres de reprise, que les candi- 
dats lui demandaient moins de 
subventions que prévu. Ainsi, la 
société française CGEA, filiale de 
la Générale des eaux, vainqueur 
de l'appel d’offres pour le réseau 
South Central, au sud de Londres 
(Le Monde du 13 avril), n’a deman- 
dé que 34 millions de livres de 
subvention annuelle tf ici à 2003, 
alors que l’opérateur public reçoit 


actuellement 106 millions de livres 
pour la même prestation. 

Pour faciliter la privatisation, le 
matériel a été vendu à des inves- 
tisseurs, qui le relouent aux opé- 
rateurs. Les services d’ingénierie, 
de maintenance, d'approvisionne- 
ment électrique seront aussi 
confiés à des sociétés privées in- 
dépendantes. Le réseau ferré a été 
attribué à Railtrack, qui perçoit 
des redevances auprès des opéra- 
teurs. Au total, British Rail sera 
éclatée en quatre-vingt-dix socié- 
tés. 

Rien ne permet encore de pa- 
rier sur le fonctionnement et le 
succès du système. Railtrack est 
avant tout perçu, par les analystes 
et les marchés, comme une valeur 
de rendement une «vache à lait » 
qui permettra d'engranger, avec 
les redevances de droit d’usage, 
un revenu assuré. Les actionnaires 
de Railtrack pourraient donc re- 


chigner à laisser leur entreprise 
s’engager dans des programmes 
d'investissement et de modernisa- 
tion ambitieux. «Le niveau des re- 
devances permet simplement à 
Railtrack de maintenir en état rin- 
frastructure existante », reconnaît- 
on au ministère des transports. 

Four les gros investissements, le 
gouvernement compte sur la coo- 
pération entre les opérateurs et 
RaOtrack. Théoriquement les pre- 
miers peuvent demander au-se- 
cond de procéder à l'amélioration 
du réseau, en échange d’une aug- 
mentation des redevances. Prati- 
quement les opérateurs, qui bé- 
néficient en général d’un bail de 
sept ans, devraient se concentrer 
sur l'amélioration de la gestion à 
court terme, plutôt que de partici- 
per au financement de pro- 
grammes d’investissement longs 
et coûteux. Le ministère- des 
transports ne se fait apparem- 


ment aucune illusion : « Usera dif- 
ficile de financer de gros projets, 
mais, à la marge, il y a sûrement 
des investissements qui pourront 
être très rentables pour Railtrack. » 

CROIRE AU CERCLE VERTUEUX 

L’exception que constitue à cet 
égard le montage et le finance- 
ment choisi pour la construction 
de la nouvelle ligne à grande^ vi- 
tesse reliant Londres au tunnel 
sous la Manche est exemplaire : 
une concession de 999 ans a été 
attribuée au consortium Lon- 
don & Continental, chargé à la 
fois de la construction de Finiras- ^ 
tructure et de l’exploitation de la 
ligne (Le Monde du 2 mars). Une 
subvention représentant près de 
la moitié du coût de construction 
de la ligne a été accordée (1,4 mil- 
liard de livres, sur un total de 
3 milli ards). 

Pour le reste, le gouvernement 
veut croire au cercle vertueux du 
marché : la redynamisation du ré- 
seau ferroviaire par les opérateurs 
privés devrait progressivement 
augmenter le niveau de rentabili- 
té dn chemin de fer et susciter de 
nouveaux investissements. Le Par- 
ti travailliste, pourtant fer de 
lance de ropposftion à cette pri- 
vatisation, semble s’y résoudre. 
Même si le responsable pour les 
transports au sein du Parti travail- 
liste, Gare Short, a qualifié mer- 
credi cette privatisation A'* acte 
de vandalisme qui hantera le gou- 
vernement à chaque Jais qu’il af- 
frontera l’opinion publique dans les 
urnes », l’opposition exclut désor- 
mais une renationalisation trop 
coûteuse. Les Britanniques sont _■ 
résignés à laisser le privé faire ses * 
preuves là où la gestion publique 
avait préalablement échoué. Walt 
andsee a '. r -= - 

Christophe fakubyszyn 





Le gouverneur du Crédit fonder 
a saisi la justice 

RÉPONDANT, MARDI 30 MARS, à l'Assemblée nationale à un dé- 
puté qui l'interrogeait sur la situation désastreuse du Crédit fonder, 
jean Arthuis, le ministre de l’Economie, a révélé que le gouverneur 
de l'institution, Jérôme Meyssonmer, avait saisi le Parquet 3 y a deux 
semaines « pour que tous les faits de nature délictueuse soient sanc- 
tionnés par la loi ». Interrogé par Le Monde , M. Meyssonier a précisé, 
jeudi 2 mai, qu’une seule opération immobilière « bizarre» avait été 
repérée dans une filiale, ce qui l'a conduit à transmettre ce dossier au 
Procureur de la République. 

Pour M. Arthuis, le Crédit foncier, qui a annoncé des pertes de 
10*8 milliards de francs pour 1995, « s'est engagé dans des investisse- 
ments aventureux». « Nous devons aujourd’hui assumer les consé- 
quences de ces dérives désastreuses ». Un engagement qui n’a pas to- 
talement convaincu l'agence de notation financière américaine 
Mood/s. Cette dernière a annoncé mercredi 1 er mai qu’elle abaissait 
à nouveau la note de l’établissement La cotation à la Bourse de Paris 
de Faction Crédit fonder a été reprise jeudi 2 mai Le titre était réser- 
vé à la baisse en début de matinée. 

DÉPÊCHES 

■ SUPERGEMINA : Umberto Rosa, le patron du groupe chimique 
italien S nia Bpd contrôlé par le groupe Fiat a estimé, mardi 30 avril 
à Rome, que la fusion Supergemina entre la holding Gemina 
(contrôlée par Fiat) et le géant de la chimie et de l'agro-alimentaire 
Ferruzzi Fînanziaria n'était plus possible. 

■ PETIT BATEAU : selon la BNP, un des responsables de la Ba- 
il exi, sa banque d'affaires, chargé en 1988 du rapprochement entre 
Petit Bateau et Yves Rocher, va être mis en examen dans les pro- 
chains jours. Yves Rocher est en conflit sur ce dossier avec la BNP et 
lui reproche de lui avoir caché la mauvaise situation finandère de 
Fentreprise textile. 

■ MICROSOFT : le fabricant américain de logiciels a annoncé 
mardi 30 avril une alliance avec les câblo-opérateurs Time Warner 
Cable, Comcast Cable Communications, Compagnie Générale de Vi- 
déocommunication et Singapore Cable Vis ion, qui proposeront à 
leurs abonnés son logiriel Internet Explorer. 

■ ALCATEL SEL: des milliers de salariés d'Alcatel SEL devaient 
manifester vendredi 3 mai à Stuttgart, fis entendent protester contre 
les 3 000 suppressions d’emploi prévues dans la sodété (17 000 sala- 
riés). 

■ ALUS DISSE : le groupe suisse a annoncé jeudi 2 mai à Zurich 
un accord en vue de l'acquisition prochaine pour 400 millions de 
dollars de la sodété américaine Wheaton Inc~, un des principaux pro- 
ducteurs mondiaux dans la domaine de l’emballage en verre et en 
plastic 

■ NATIONAL WESTMINSTER: le groupe bancaire britannique 
pourrait supprimer jusqu’à 15 000 emplois dans les trois années à 
venir, dan? le cadre d’un vaste programme de restructuration, a an- 
noncé mardi 30 avril le Bifu, le syndicat national des banques et assu- 
rances. 

■ ÉLECTRICITÉ : le ministre allemand de l’économie Gûnter 
Rexrodt a estimé mardi 30 avril peu probable que le texte définitif de 
la future directive sur la libéralisation du marché européen de l'élec- 
tricité soit adopté lors du conseil des ministres européens du 7 maL 

■ LAINIÈRE DE ROUBAIX: r entreprise, qui emploie 450 per- 
sonnes, est en dépôt de bilan depuis mardi 30 avril 





Virgin, le meilleur allie du gouvernement de John Major 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Le gouvernement britannique ne poiwait troo- 
ver meilleur aisé dans le processus de privatisation 
dn chemin de fen Vïigin, membre à hauteur de 
17% du consortium London & Continental qui a 
remporté Pappd d’offres pour la construction et 
l'exploitation de la future ligne à grande vitesse qui 
refiera Londres au tunnel sous la Manche, est prêt 
à partir à la reconquête du pubEc des chemins de 
fer, 

Virgin n'aura pas à attendre jusqu’en 2002, date 
prévue pour l'ouverture de la figue, pour mettre en 
pratique 9m expertise marketing. Le consortium a 
reçu, en dot, la sodété Eurppean Passenger Ser- 


vice, qui assure, en collaboration avec la SNCF et 
les chemins de fa - belges, fexplaitation de factuel 
service Eurostat Hasard du catendrio; le transfert 
de la propriété dPEPS est Intervenu le l*mai, jour 
du lancement officiel de la privatisation deRafl- 
tradc 

«Les Britanniques aiment leur chemin de fer, dé- 
testent British Raü et ne voyagent _iamais en train », 
constate Wüliam WhitEhom. directeur chez Vîrgm- 
«Rien n’a été fiât pour démarquer Eurostar des 
trains baditimnds, pour expliquer quH existait, à 
nouveau, des trains qui partent et arrivent à [heure. 
Pire, seulement un tiers des habitants du sud de FAn- 
gfeterre connaissent ^existence (TEurostar », pour- 
suit-il L'objectif de Vagin est ambitieux: doubla- 


le trafic en dîx-birit mois pour atteindre six nüBions 
de passagers par an. Du succès de cette stratégie 
dépendront aussi celui de fintroduction en Bourse 
de London & Continental en 1997 et la levée des 
fonds nécessaires à la construction de la ligne à 
grande vitesse. 

Virgin ne fimite pas ses ambitions ferroviaires à 
la Saison Londres-Rois : il est d’ores et déjà candi- 
dat à l'exploitation de la West Goast Main Line, qui 
refle Londres à Birmingham. «A moyen terme, cinq 
ou six opérateurs devraient dominer le raü britan- 
nique», estime William Whitehorn. A n’en pas 
douas; Virgin conçue foire partie de cette short lisL 

C.J. 


Richard Branson, PDG du groupe Virgin 

Bruxelles devra laisser jouer la libre entreprise dans le transport aérien 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

Après avoir fondé, en 1984, Vir- 
gin Atlantic Airways, deuxième 
transporteur aérien britannique 
pour les vols long- courriers, Ri- 
chard Branson s’est lancé à l'assaut 
du de! européen en acquérant le 
29 avril, 90% du capital d’Euro Bel- 
gLan Air Lines (EBA) pour la somme 
de 1,8 milliard de francs belges 
(295 millions de francs français). 
Son ambition est de foire des vols 
de « point à point », d’abord au dé- 
part de Bruxelles, puis d'autres 
bases en Europe, pour tirer profit 
dès 1997 de la dernière phase de la 
libéralisation du transport aérien 
dans l'Union européenne. Ses 
moyens: une flotte homogène, 
composée de douze appareils 
Boeing 737, qui tournent entre 
Bruxelles et six métropoles, un sa- 
voir-faire en marketing et en rela- 
tions publiques. 

A l’instar de son modèle, la 
compagnie américaine South West, 
Vagin Express entend se battre su- 
ies prix tout en promettant un ser- 
vice de qualité (ponctualité, per- 
sonnel accueillant, pr opret é). Obte- 
nir des dessertes et multiplier les 
nouvelles lignes, voilà qui promet 
de ne pas être une sinécure, compte 
tenu de Tattitude protectionniste 
de certains gouvernements qui 

y 


multiplient les chausse-trapes sous 
prétexte de saturation des aéro- 
ports. Dans tous les cas, fl fout s’at- 
tendre à un regain de concurrence 
dans le ciel français. Dans un entre 1 
tien au Monde, Richard Branson se 
prononce pou une libéralisation 
totale du marché européen, à l’ ins- 
tar de ce qui se passe aux Etats- 
Unis ou en Asie du Sud-Est. 

« Pourquoi créer Virgin Ex- 
press? 

-D y a un an, nous avons décidé 
de lancer une compagnie aérienne 
intérieure low cast (faibles coûts) en 
Europe oh les, tarife sont incroya- 
blement élevés. Aux Etats-Unis, des 
compagnies comme South West ou 
Valujet ont permis une croissance 
très forte du trafic grâce à une ré- 
daction draconienne des prix. Pen- 
dant que nous examinions la possi- 
bilité de lancer cette compagnie. 
EBA pratiquait déjà la formule à 
faibles coûts. Au lieu de les imiter, 
nous avons décidé de les racheter 
et d’utiliser leur infrastructure. 

- Comptez-vous créer des sy- 
nergies entre Virgin Express et 
FEurostar dont vous gérez le ser- 
vice sur le réseau britannique 
depuis le l*Tnai? 

-Le service à bord de FEurostar 
va subir rftsuggnwnlH 

au cours des trois prochains mois, 
avec par exemple l’introduction de 
programmes de fidélisation. Gela 

l. 


dit, il existe peu de synergies pos- 
sibles entre Vagin Express et Euros- 
tar et, actuellement, je. n’ai, pas l’in- 
tention de créer une ligne aérienne 
à destination de Londres. Toutefois, 
pour nos clients, la solution ftaro- 
viaire constituera la meilleure alter- 
native à l’absence d’une liaison aé- 
rienne Virgin entre Londres et Paris. 

-Quelles sont vos ambitions 
pour ce nouveau transporteur ? 

. - En reliant par exemple Madrid 
à Rome, ou Bruxelles à Nice, Virgin 
Express sera la première véritable 
compagnie pan-européenne tirant 
profit de la libéralisation en cours 
du cieL La Commission européenne 
devra laisser jouer la libre entre- 
prise. 

•les compagnies nationales pu- 
bliques et les compagnies privées, 
qui, elles, peuvent à tout moment 
foire faillite, doivent être traitées 
sur im pied d’égalité. Sinon, plutôt 
que d'investir en Europe, on se 
tournera vers les Etats-ltais ou 
l’Asie du Sud-Est, oh la concur- 
rence est fibre. 

-Selon votre concurrent, Bri- 
tish Airways, le coût de lance- 
ment de Virgin Express ne peut 
être qtf exorbitante 

- British Airways n’a pas tort Les 
droits. d'atterrissage ou le coût de 
résistance au sol peuvati: être cinq 
fois plus élevés en Europe qu’aux 
Etats-Unis. Ces coûts onéreux 


v- • 


peuvent foire la différence entre 
profits et pertes. Malgré ces obs- 
tacles, le succès d’EBA a montré 
qu’fl est possible de construire une 
compagnie bénéficiaire pratiquant 
de Mbles tarifs. 

PDG d* Air France Europe 
a ffirme que sa compagnie court 
à la catastrophe. N’est-ce pas 
dangereux de lancer une nou- 
velle compagnie intérieure euro- 
péenne actuellement ? 

-Quand South West a été créée, 
les grandes compagnies ne se por- 
taient pas bien. Quand fai lancé 
Virgin Atlantic Airways en 1984, on 
m’a assuré que nous aflions être en- 
goutis par Eastero, People Express 
ou Pan Am, concurrents au- 
jourd’hui disparus. Pour ga gne r, fl 
font bâtir une meilleure compagnie, 
c'est-à-dire offrir, outre le facteur 
prix ou qualité du service, une forte 
raage de manque, ce qin est le cas 
de Virgin. 

»Si l’un de nos concurrents se 
déclare prêt à fermer des lignes dé- 
ficitaires, je réplique que le moment 
est adéquat pour se lancer dans une 
teue opération. Mon ambition n'est 
pas de prendre des parts de marché 
à nos concurrents mais d’attirer 
une nouvelle clientèle qui, actuelle- 
ment, ne prend pas ravina » 

Propos recueillis par 
Marc Roche 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE MONDE /VENDREDI 3 MA1 1996/19 


^ 1 ®*^° a ter *niné la 

séanœ du jeudn Z mai en baisse. L'in, 
dice Niklcei des valeurs vedettes 
^est replk^ de 0,70 %, pénalisé par 
Je rebond du yen face au dollar. 


■ LES RÉSERVES de changes de la 
Banque du Japon se sont accrues de 
1,77 milliard de dollars en avril, pour 
atteindre un montant record de 
205,72 milliards de dollars. 


■ LES COURS des céréales ont pro- 
gressé, mercredi T* mai, sur le mar- 
ché à terme de Chicago. Le prix du 
boisseau de bié échéance juillet a 
gagné 30 cents à 5j97 dollars. 


■ LES INTRODUCTIONS en Bourse 
en avril aux Etats-Unis se sont éta- 
blies à un niveau record de soixante- 
trois, représentant un montant de 
6.6 milliards de dollars. 


■ LE PRIX du pétrole a baissé* mer- 
credi , sur le marché à 'terme de New 
York. Le cours du baril de brut de ré- 
férence aux Etats-Unis échéance juin 
a cédé 39 cents à 20,81 dollars. 


LES PLACES BOURSIÈRES 
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Nouvelle hausse 
à la Bourse de Paris 

LA BOURSE de Paris était bien 
orientée jeudi en dépit d'une lé- 
gère faiblesse du marché obliga- 
taire. En hausse de 039% puis en 
repli par la suites l’indice CAC 40 
affichait aux alentours de 12 h 15 
un gain de 037 % à 215941 points. 
Le volume des échanges était im- 
portant, dépassant 2 3 mflBards de 
francs sur le compartiment à rè- 
glement mensuel 

Du côté des valeurs, les titres du 
secteur de la distribution' sont & 
nouveau en vedette, les déclara- 
tions du président de la Répu- 
blique sur ce secteur ne semblant 
pas émouvoir les opérateurs, bien 
au contraire. M» Chirac a dénoncé 
notamment les dégâts causés par 
ce secteur au commerce tradition- 
nel. Les groupes de distribution 
n’ayant plus la possibilité d’ouvrir 
de nouvelles surfaces en France, 
les groupes chercheront à réaliser 
une expansion externe en absor- 
bant par exemple des concurrents, 
estiment des gestionnaires. 

Dotks de Fiance gagnait 4,7% 
dans un marché actif portant sur 
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0,9% du capîtaL Guyenne et Gas- 
cogne, également considéré 
comme * opéabie », montait de 
3 %. Le CFF, suspendu depuis lun- 
ch, a eu plusieurs tentatives infruc- 


Suez, valeur du joui 

LA SPÉCULATION qui avait en- 
. touré le titre Suez avant la confir- 
mation de la cession dTndosuez a 
pris fin. Marcfi 30 avrü, à Paris, Fac- 
tion de la Compagnie financière a 
perdu 336%, à 21440 francs. Les 
échanges ont porté sur plus d’un 
million de titres. Les analystes 
considèrent par ailleurs que Su e s 
est désonnais une holding pute, à 
laquelle doit s’appliquer une dé- 
cote de l’ordre de 30 % & 35 %. Une 
société de Bourse, qui estime la va- 
leur d’actif net réévaluée à 
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tueuses de reprise de cotation. 
L'action était offerte à 28 francs 
contre un cours de 62,95 francs 
vendredi & la vcdBe de la suspen- 
sion de cotation. . . 


330 francs sur la base d’un prix de 
vente dTndosuez de UmQliards de 
francs, valorise ainsi l’action à 
motos de 230 francs. 
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Nouvelle baisse 
à la Bourse de Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO a ter- 
miné la séance en baisse jeudi 
2 mai après avoir déjà perdu 
1,03% la veille. L’iricBce. NQckei a 
abandonné 15233 points (0,7 %), à 
23 66238 points. . 

La veille, Wall Street a terminé 
en légère hausse, bénéficiant de la 
stabilité du marché obligataire en . 
dépit de la pabEcaftairde-statifi- - 
tiques meilleures que préviï*paor>a 
l’économie américaine. L’indice . 
Dow Jones X gagné 6,14' points, ' 
soit 0,11 %, à 5 57522 poi»ts. De- : * 
son côté, le Nasdaq a terminé sur . 
un record pour la dixième séance 
consécutive. L’indice générai du. 
deuxième marché beurrier améri- 
cain par la taillé a gagné 
9,14 points, soit 0,8%, à 
1 199,66 points. Depuis lé début de 
sa progression continue fl y a (Ex 
séances, le Nasdaq a gagné ce qm 


serait l’équivalent de près de 
500 points pour le Dow Jones. En 
Europe, les places de Francfort, 
Madrid, Milan et Bruxelles ont 
chômé. Seule Londres a gardé ses. 
portes ouvertes, et le Stock Ex- 
change s’est inscrit en baisse, af- 
fecté par la frriblesse des échanges 
et la clôture des autres places. 
L’indice Footsie a. perdu 
13,9 poüits (031 %) à 3 806 points. 
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Fermeté du dollar 


2 mai. Après quelques maintes de transadîqiis, féchéanœ 
juin cédait 6 centièmes pour s’établir à 32332 peints, le 
taux de TobEgatk» assimilable du 'fréstr (QAT) à dix ans 
stacrivait à 6/10 %, soit 035 % au-dessus de celui du titre 
d’Etat allemand de même échéance. 



séance en légère baisse, le rendement de Pfemprantà trente 
ans remontant à 6JH %. le Trésor américam avait frrit paît 

«rwi inh»n ri nn 1 m émisrinns de rites à losig 

terme. 

La Banque de Rrance a laissé ûadiangé, jeudi, à 3j75 %, le 
taux de faigentan jour le joue Les opérateurs espéraientua 
geste du conseil delà Bundesbank, réuni dans la matinée, 
surle taux de ses prises mpensknhebdcanadaâss (REFO). 


LE DOLLAR restait ferme, jeudi matin 2 mai, face 
aux devises européennes. Il s’échangeait à 13342 mark 
et à 54815 francs. La veille, le billet vert était monté 
jusqu’à un cours de 13380 mark, son cours le phts éle- 
vé depuis le mois de janvier 1994. Il avait été soutenu 
par la publication de plusieurs statistiques qui ont re- 
flété la vigueur de l’économie américaine : hausse de 
03 % de l'indicateur avancé de l'activité et de 34 % des 


dépenses de construction en mars, progression à 
50,1 points de Pindice des directeurs d’achats en avril. 

Race à la devise nippon e, le dollar parvenait à re- 
gagner un peu de terrain, à 10535 yens, le gouverneur 
de la Banque du Japon ayant estimé que la reprise, 
dans son pays, restait incertaine. Le franc était stable 
lace à la monnaie allemande, à 33765 francs pour 
2 deutsdtemaik. 
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ABRÉVIATIONS 

B = Bouleaux; U » Lifle: Ly - Lyon; M = Marseile, 
Ny a Nancy; Ns= Nanties. 

SYMBOLES 

1 ou 2 m catégories de c otat ion - sans Indication catégorie 3: 
■ coupon détaché; • droit d&acM. 

DERNIÈRE COLONNE (!): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Marti daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 2 MAI 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 


« 11005 • “-*4/10 

10531 ^‘53361 


BEŒ 9*91-02 

115,70 

Œ>UES0%Bfr97CA_ 

1M05 

CEPME9* 89-99 CAA_ 

11107 

CB>ME9* 92-06T5R_ 

„ 

CFD 90*90-03 CB 

119,16 

CFD 80* 92-05 CB 

11305 

CFF 10% 88-98 CA# 

11005 

CFF 9* 88-97 CA# 

10501 

CFF 1005*80-01 CBf_ 

11409 

CLF 80% 88-00 CA# 

11208 

CLF 9*88-93/98 CAt__ 

10706 

CNA 9* 4/92-07 

11700 

CRH80*92M4B 

11208 

CRH 80*10187-88# 

10904 

EDF 80% 88-89 CA# 

111 

H3F 80*92-04» 

mi3 

Emploi 6*93-971 

102,14 

Ftransder 9*91-06# 

11704 


4 -. 

•-■-73230. 

mt. 

- i2*»' r 

3044 


55»» 

• ;3aV 


FtnansrL80»92-C2« 

nmB.mwna 

ÛAT 83* Ï7-97CA8 

QAT 950*85-97 CAP— 

OAT 88-98 TME CA 

OAT4B598TRA 

OAT 930*88-98 CM 

QATTMB 87/99 CA 

OAT 1,125*8999# 

OAT 830*90100 CAI 

OAT SM» TRAÇA 

OAT Hfib5/85-OOCA» 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 85* 87-02 CAd_G_ 

QAT 850*89-191 ; 

CMT330%82-23CA#_ 

SNCF 80*87-940 

LyoLEaux65*90CV 


. - - r^r - . 
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Rodiefort tee Can 

Pfli nW l 

SAF1C Alcan ♦ 
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r ■" ■ 


StRCï-'f 

m 

|æ§i 

.t&C? 
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Actions 

ÉTRANGëlES 

Coure 

précéd. 

Demiere 

coure 

Bayer.VfcrefcnBanfc ■ 

14600 

•."14800 

CommenbankAG — 

1110 

.4110 

Fiat Ort 

2100 

. 22 

, Geuaert 

315,10 

■-315,10 

1 CaidFields South 

167 

16850 

KnbfflaCOrp 

2800 

v3UCS<r 

Manredhonaaepi— 

1005 

- .'1Q05 

O^nyMsOpaca'— ... ■ — , 

54 

; 54 .< 

OmsiHne(oeRrL) 

297 

.29460 

Rotaoi — 

380,10 

382,10 

itodamooN-V. 

14400 

.î 'MS0O 

RoBnm , . - ■ ■ — . 

419,10 


SofcjSA — , 

3060 

3000 , 


ABRÉVIATIONS 

B ■ Bordeaux; U= Life; Ly» Lyon; M a Maneife; 
Ny > Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 • catégories de cotation - sans indkatïon 
c at égorie 3; ■ coupon détaché; • droit déochâ; 
o . offert; d = demandé; t offre réduit»; 
8 demande réduite; I contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 2 MAI 


CFPtl 

Change Bourse (M). 

ÜxfcLDalœf 

Gpe France Ly 

OHM CAI 

Co dt tour 


CnmpLEuraTeie-CET. 

ConflandeySA 

CA de la Brie 


VALEURS 


Cours Demiere 

précéd. cours 


Adal(Ns)». 

AFE# 

Aigle». 


Albert SA (NsL 


AftranTedma» 

Montaigne* PGest • 

AoySonl 

BquePic3rtie(UL~ — ♦ 

Bque5ofirec{M) 9 

BqiaTameawKBW 

BqueVemes 

Beneteau» 

BIMP 9 

Boiron (Ly)l 

BoteafLy)! 

But SA 


IW{ 

f UM. ! 4' - 


CAOrondeim 

CAHaute Normand— 

CAUeSc Vilaine 

CA Paris IDF 

CAde ruere Lyt 9 

CAloIreAtLNsf 

CALmre/KLoiW. 

CAMorbaun(Ns) 

CAduNord (U). 

CA Oise ca 9 
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'W4i 

DevemobOyi. 

*.i 
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GFl Industriel— 
Ghodet»(Ly) — 
GLMSA 


GrandopUcPhoto»- 
GpeGuHnf Ljr — 

KÉndyS 

Guerbet 
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MQ Cartier 
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V*-S RSi NSCSdéunuNy 
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Onet». 



PoujOutatEOCNsJ 9 

Radiaif ». 

Rafiye(Cstfiiard)Ly 

Reydel1nrtinr.il 9 

RobOta# 

Rnéeau-Guichart 9 

Securidev# 

5moty<ly)# 

Sofcody) 

Sotibis 9 


Sogepag# 

Sogepart(FMJ_ 
Sopra. 


SteptUMs*!». 
Sytea. 


TeiaMe-Franoe 

TFl-1 

ThemudorHokKLy) — 

Trouver Cauvinf 

Unilog 

Union FbtFrance 

VüCre<fi£( Banque) * 

VidetCe» 

Vilmorin et Oef 



g NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 


Une sélection. Coure relevés à 12h 30 
JEUDI 2 MAI 


;? Coure relevés à 12h 30 
fcïï f JEUDI 2 MAI 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 
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prËoÉd. 
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525 
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Mu mm. 
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Générale OnJdanUfc- 9 4535 j- 
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-. f T 
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. ABRÉVIATIONS 

J B B Bordeaux; U -ÜRe;Ly= Lyon; M = Marseffle; 
. Ny = Nancy; Ns -Nantes. 

ii SYMBOLES 

7 : 1 «* 2 - catégories de cotation - sans Indkatïon 
catégorie 3; 9 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 0 b offert; 
f d = demandé; t offre réduite; 1 demande 
1 réduire; » contrat d’animation. 


mobiAtr. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture te 30 avril 


VALEURS 


Émision 
Frais IncL 


Rachat 

net 


AXA GIE 


Aglpi Ambition CAxaJ — 9 12156 

-VjC-j .Cç 


Nado Inter 

Mario Monétaire OD — 

Nado Opportunités 

Natio Patrimo in e 

Natio Perspectives 

Nario Placements OD_ 

Natio Revenus 

Nario Sécurité 

Natio Valeur* 


BANQUE POPULAIRE ££ 


VStag. 


240003 
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BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Arbhr. Court Terme O 940555 

Artiitr. Première 9013,13 

Arbiti. Sécurité O 17229,11 


11 

Antigone Trésorerie — 

Nario Court Terme 

Nario Court Tenne2 — 

Natio Eparjie 

Nado Epi Capital C/D — 
Nario Ep. Croissance — 
Natio Ep.Ofafigatim— 
Nario Epargne Retraite _ 
Mario Epargne Trésor — 
Natio Epargne valeur — 
Nario France tndei 



BRED INTERÉPARGNE 

Moneden 

Obflg. tas calé. 

CDC GESTION 

Nort 5od Oêveiop O 

UvretFortfeuH £ 

Patrimoine Retraite— O 

Skav Associations o 

Virai 9 


123102 

185708 

532338 

16504 

154009 

125702 

7622058 

109603 

115933 

104508 


8901832 

23400 


21509 

87*79 

29703 

235504 

34381,13 


CAISSE D'EPARGNE 


,-y OB0R 
'•-''-53B3F-' Ear. Actions futur— C 
Ecur.Distrïnxxâaire — O 

À/ ÎTSH^jK Beur. Expansion O 

yxttjui - Eair.Géovateura- O 
PdKiPàMr.' Ecur. Invesriaement — <7 

r; 108538- Eparcourt-skav O 

■ Livret Bourse Inv. C* 


.182458' 

•'? ;2305é-, 

' C . * 


M 


Amp&L. 


ABut Amérique 

Atout Asie — 

Atout Future. 

Amrt Futur D_ 

Coeris 


CDC TRESOR GROUPE CDC 


France Ob8gatioas^— ■> 

HLM Monétaire > 

OtaGKcnrfcéSlG» o 

MutuaStè dépits o 

Proniére Oblig. C O 

Prendère ObEg. D i- 

Sensnraior c- 

Trésor Plus î 

Trésor Trfmestrid 


227459 
1896003 
46309 
1817659 
561801 
1821737 
1298759 
10581 50 
3530405 
177509 
103957 
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Epa>9ie-Unie_ 
Eurodyn— 


MonéjC. 

MonéjD. 
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Praficte- 


• Vtttaw = 

ysô f- 

V&m , • Synthësis. 
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Stria. 
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J Uni France. 
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CNCA 


56502 

FtandcPkrre — 9 12009 

,;-V , %- f - Franck Régions 1 «33,16 

OC PARIS 



'&L 

- & Anenka 

*9 Crédit Mutuel Capital — 

CridMDLEpdCour.T 

¥£!£& CrérLMut£pJnd.Cap™ 

m^r>;.CrwtMrrLEpij 

CredJllittEpJorg.T 

.- *{Æsÿl CrérLMutEpJlIonde— . 

CrérLMuLEaQuatre 

LCFE.DE ROTHSCHILD BANQUE 

ï.-dSLV ..4c >«*20»—. 7580S 


QMdcMondkl 

Ofafidc Régions. 
Remarie. 



,- t»V r. SRvarente- 

T OtâtyB * SflvWer. 

/ Trüon 



Sato-Honoré Capital — 
5t-Honoré Man*. Emet 


LEGAL * GBiERAL BANK 


f Sécuritaux- 


SJgkÉ Stratégie Aclhini 
LftËrisV, Stratégie Reniement. 


178208 

97102 

177958 


sofariceD. 
tWcÎK-».-, ThésoraC. 

ThésoraD. 


1779107 
63602 

,-SWtonotéPadfiQue 82503 


Revenus Trimestr. 

!j SOaÉTÉ GÉNÉRALE 

/ Cadence 1 

i Cadence 2 

5 Cadence 3 

rapwhSq 

InteroUg. 

inœnaeaJanFce 

IG. France apporte 

t: S41 Franeeoppmt D— 

SXL Mende oppretc 

SGL Monde apport D_ 
Sogenbraneec. 


i Amptode Monde D — O 79905 
' BancfcJD— — — O - ' 13400 
ÿ -Emergence Poste D — 10 11159 

^GéobUyst—; O 6125* 

[8-“ GéobtysD d 99707 

JntengsD^— O 10800 

j: Latitude C/D — : 0 14408 

ObOtysD— — « -- 577,13 

fHéflftudeD O 15903 

i Poste Gestion C—O -4300806 
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131307 
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138903 

31305 

129508 

1794,11 
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rSC- SYMBOLES 

~V O cours du four; 9 cours précédent. 

TOUT E LA bourse en direct 
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AUJOURD'HUI 


GÉNÉTIQUE La leptine, hor- 
mone impliquée dans la régulation 
de la prise de poids, fait depuis 
quelques années l'objet d'intenses 
recherches. Chez la souris, cette 


substance sécrétée par les cellules 
adipeuses semble en effet contrôler 
avec efficacité le développement de 
l'obésité. • EN EST-IL de même chez 
l'homme ? Pour la première fois, des 


I H ■ ■ sa EN CES — MM 

chercheurs français et américains 
viennent en tout cas de démontrer 
qu'il existait une liaison génétique 
entre le gène de la leptine et l'obési- 
té massive humaine. Plusieurs 


autres gènes sont également impli- 
qués dans cette affection, auxquels 
s'ajoutent divers facteurs euHureb 
ou environnementaux. • DE MULTI- 
PLES recherches seront donc néces- 


saires pour élaborer une réelle stra- 
tegie thérapeutique contre ce grave 
problème de santé publique, qui 
touche 30 % de la population des 
pays développés. 


Des chercheurs français et américains viennent de mettre en évidence une corrélation statistiquement significative 

entre le gène d'une hormone, la leptine, et la prise de poids excessive 


EN JUILLET 1995, plusieurs 
journaux internationaux pu- 
blièrent en première page les 
photos d'une souris de labora- 
toire. « Avant», die était obèse. 
« Après » - soit un mois plus 
tard-, elle avait perdu 40% de 
son poids. L’animal avait entre- 
temps subi des injections répé- 
tées de leptine (du grec leptos: 
* mince »), une hormone pro- 
téique qui régule le stockage de la 
masse graisseuse. Les' animaux 
obèses utilisés pour cette expé- 
rience étaient dépourvus du gène 
fonctionnel «ob», qui, précisé- 
ment, gouverne la synthèse de la 
leptine. En leur administrant 
rhormone manquante, les cher- 
cheurs avaient en quelque sorte 
rétabli le fonctionnement normal 
de leur organisme (Le Monde du 
29 juillet 1995). 

Pour la première fois, on tenait 
ainsi une piste biochimique sé- 
rieuse pour combattre,, chez ce 
rongeur, les méfaits de la sur- 
charge pondérale. Avait-on pour 
autant trouvé le médicament na- 
ïade contre Fobésité, fléau des 
sociétés bien portantes qui tou- 
cherait, selon les estimations. 


entre 68 et 73 millions cF Améri- 
cains ? Bien évidemment, non. 
Rien que chez la souris, on sait 
que plusieurs autres gènes 
contrôlent la masse corporelle. 
Chez F homme, le tableau est plus 
complexe encore. Et chaque nou- 
velle découverte ne fait, pour le 
moment, que le compliquer en- 
core, ainsi que le montrent deux 
études , que vient de publier, dans 
son numéro de mai, la revue amé- 
ricaine Diabètes. 

OBSERVATIONS A APPROFONDIR 

Ces travaux, menés parallèle- 
ment en France et aux Etats-Unis, 
suggèrent qu’il existe une Saison 
génétique entre Fobésité extrême 
et le gène humain de la leptine. 
Ce dernier, qui fat localisé en 1995 
par P équipe française de Jean- 
Charles Fruchart (unité 325 de 
rinserm. Institut Pasteur de Iüle), 
se situe, chez rhomme, sur une 
. petite portion du chromosome 7, 
dite « q31 ». Grâce à la collabora- 
tion de plus de 200 familles fran- 
çaises touchées par Pobésité, 
l’équipe dé Philippe Froguel 
(CNRS EP10, Institut Pasteur et 
CHU de Iiüe) a pu étudier très fi- 


nement, sur une centaine d’entre 
elles, la distribution de ce gène. 

Ainsi que le précise la revue 
Diabètes, cette équipe a tins! mis 
eu évidence une liaison génétique 
« statistiquement significative » 
entre une forme particulière du 
gène de la leptine (un «haplo- 
type ») et les sujets obèses « dont 
l'index de masse corporelle était 
supérieur à 35» - ce qui corres- 
pond, par exemple, à 300 kilos 
pour 1,65 mètre. Toutefois, et 
c’est là un point essentiel, cette 
Saison n’apparaît plus dans le cas 
d’obésités modérées. Ce qui sug- 
gère, précisent les chercheurs, 
que «l'effet du gène «oh» est li- 
mité, chez rhomme, aux obésités 
massives». L’équipe américaine 
d’Arien Price (université de Phi- 
ladelphie), qui a mené une étude 
semblable sur des familles améri- 
caines atteintes d’obésité, par- 
vient aux mêmes conclusions. 

Ces observations, qui restent à 
ap p ro fondir; apportent une nou- 
velle preuve de la complexité des 
phénomènes biologiques interve- 
nant dan* la régulation dn poids. 
Ils confirment aussi combien les 
modèles génétiques d’obésité ani- 


male (comme celui de la souris 
mutante dépourvue de gène 
«ob» fonctionnel) donnent une 
image certes utile mais déformée 
des mécanismes en jeu dans l’or- 
ganisme humain. 

PLUSIEURS GÊNES MNJQUÊg 

Ainsi que l’ont montré plu- 
sieurs travaux - notamment ceux 
de Jeffrey Friedman (université 
Rockefeller de New York), qui fut 
le premier à isoler, en décembre 
1994, le gène « ob » de la sou- 
ris -, la leptine agit chez les ron- 
geurs comme un régulateur na- 
turel de l’appétit. Elle semble 
exercer son action directement 
sur le centre de satiété de l’hypo- 
thalamus, dans lequel on récep- 
teur spécifique de cette hormone 
a été récemment identifié. 
Lorsque les stocks de graisse de- 
viennent trop importants, le ni- 
veau de leptine sécrétée par les 
cellules adipeuses s’élève et in- 
forme le cerveau de la situation. 
Celui-ci, en retour; commande à 
l'organisme de limiter sa prise 
alimentaire et d’augmenter ses 
dépenses énergétiques. 

En est-îl de même chez 


l’homme ? C’est là, précisément, 
que le doute s’insinue. Car les 
modalités d’action de cette hor- 
mone, à l’évidence, sont diffé- 
rentes dans les deux espèces. 
Alors que F absence ou l’ineffica- 
cité de ü leptine conduisent la 
souris À une obésfté massive pré- 
coce, c’est presque le contraire 
qui se produit chez l’homme : les 
obèses ont en général des 
concentrations très élevées de 
leptine. 

Si anomalie fl y a, celle-ci pro- 
viendrait donc plutôt d’une résis- 
tance à la leptine circulante qu’à 
un simple déficit hoimonaL Elle 
ne serait donc pas compensable, 
comme chez la souris, par une 
simple administration de leptine 
- administration, dont F innocuité 
resterait par ailleurs à démon- 
trer. 

De manière plus générale, les 
chercheurs sont aujourd’hui 
convaincus que plusieurs gènes, 
voire plusieurs dizaines de gènes, 
sont impliqués, de près ou de 
loin, dans l’obésité humaine. SI 
l’élaboration d’une stratégie thé- 
rapeutique semble aujourd’hui 
prématurée, d’autres pistes que 


celle de la leptine pourraient ain- 
si, à terme, se révéler promet- 
teuses. Celle, par exemple, du ré- 
cepteur humain à Fadrénaline dît 
« bêta 3 », situé sur la membrane 
extérieure des cellules grais- 
seuses. 

Ainsi que l'annonçait en août 
1995 le New Engiand Journal of 
Médiane, l’équipe du professeur 
Donny Strosberg (Institut Cochin 
de génétique moléculaire, Paris) 
a en effet découvert que 8% à 
30 % des personnes atteintes 
d obésité extrême d’origine fa- 
miliale » présentent une muta- 
tion au niveau de ce récepteur 
(Le Monde du 11 août 1995). Là 
encore, toutefois, la prudence 
s’impose : si cette mutation aug- 
mente la tendance des sujets 
obèses à prendre du poids, elle 
semble n’avoir aucun effet sur 
des sujets «témoins» de poids 
normal. 

Ce qui confirme l'abondance 
des facteurs en jeu dans le déve- 
loppement de Fobésité, et la dif- 
ficulté à les mâStnser à laquelle 
se heurtent les chercheurs. 

Catherine Vincent 
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Pas de remède mirade 

Pour la première fois depuis 
vingt ans, la Food and Diug Ad- 
m lnlsü alh m. (FDA) américaine a 
autorisé, lundi ,29 avril, la mise 
sur le marché d’un médica m en t 
contre Fobésfté. Fabriqué pur La 
société française Serefer etdfsUF 
bné dans 65 pays, cenprodûB?*èst 
censé accro&re la prodtaçtiaaçde 
la sérotontee, im nearotzansânet- 
teur cérébral impliqué dans la 
sensation de faim. Combiné avec 
un régime amaigrissant, son ac- 
tion entraînerait une impression 
de satiété qui permettrait de 
perdre du poids. Le problème de 
santé posé par Fobéstté sera-t-il 
résolu ponr autant? Cette affec- 
tion, qui touche 30% de la popur 
lation dans les pays développés 
prédispose aux maladies caifflo- 
vasculalres et à certains diabètes, 
elle peut aussi provoquer des 
conqriBcatknts digestives, respira- 
toires ou ostéo-articulatces. 


Quand Mormation économise les écrans d'ordinateur 


SAN FRANCISCO 

correspondance 

Certains événements peuvent 
échapper- aux meilleurs. Mais 
éc hap per à f actualité frise mamte- 
riabf l'impossible." Le dernier 
concept qui permet aux nouvelles 
de nous rattrapa - s’intitule « infor- 
mation sur mesure ». An Beu de dif- 
fuser le même jourualpour tous -à 
la radio, à la télévision ou sur pa- 
pier-, certaines compagnies sélec- 
tionnent les nouvelles en fonction 
des goûts et des intérêts de chacun 
de leurs cfients. Et elles les leur en- 
voienLoiiqulIs se trouvent, parfax, 
tâéphcme, beeper ou courrier âec- 
txqniqae. Les moins insistantes se 
contentent de les mettre à leur dis- 
position sur le Web ou, comme 
CompuServe, dans des dossiers 
constamment mis à jour et toujours 
accessibles. 


Celui ou celle qui s’intéresse uni- 
quement au sport, an foot et à rioi 
d’autre, on même seulement à un 
joueur déterminé, peut recevoir 
toutes les Informations portant sur 
le sujet choisi àFexchision de toute 
autre. Ce système permet dé suivre 
à distance mais en temps réelles va- 
riations descours de la Bourse pour 
des actirins déterminées et donc de 
réagir presque instantanément, 
sans attendre la séance du lende- 
main. Cela permet de gagner beau- 
coup d’argent. 

Depuis la mi-février, une entre- 
prise de Cupertino, en plein cœur 
de la Sfficon vaiey, offre ce service 
• enyajautant une astuce de son au. 
De celles qui, dans rumvers de la 
haute technologie peuvent rappor- 
ter des fortunes : les nouvelles sé- 
lectionnées apparaissent sur le ter- 
minal de F abonné dès qu’il cesse 


d’être actif Et, comme les informa- 
tions alternent avec de la puUirité, 
le tout est gratuit 

£0sa Nakata, responsable des dé- 
veloppements à r étranger, n’aime 
pas qu'on qualifie son nouveau pro- 
duit d’économiseur d’écran. « Il 
s’afft d’un écran intelligent, àit-éBe 
en français et avec le sourire - le 
produit s’appelle SmartScreen. 17 
permet de remplacer les économi- 
seurs improductifs par les nouvelles 
de dernière minute. » 

SUCCÈS DE LA PUBUCriÉ 

Avec SmartScreen, texte et 
images défilent sans cesse. Un 
simple cBdc permet de les consulter 
en détafl. Les thèmes les plus popu- 
laires sont les actualités, la météo et 
les cours delà Bourse. La pubfidtéa 
beaucoup dé succès. Outre Reuters, 
des accords ont déjà été signés avec 


le Boston Globale Los Angeles Times. 
Le programme peut être utiEsé hors 
des Etats-Unis. Une version per- 
mettant d’accéder à des informa- 
tions plus européennes devrait sor- 
tir prochaine ment 

Téléchargeable sur l’internet, le 
logiciel en est encore à sa version 
expérimentale (bêta dans le jargon 
informaticien). D fonctionne aussi 
bien avec les connexions directes 
(ce qui permet une actualisation 
continue) que sur les ordinateurs 
qui passent par le téléphone pour 
accéder au réseau. Dans ce cas le té- 
Ifrhar^ wpgntsefa tmaiiu eDement 
La version L0, qui devrait être ren- 
due publique «très bientôt», selon 
Hisa Nakata, permettra une mise à 
jour automatisée à des intervalles 
choisis par fttsago: 

La faiblesse de la stratégie de 
PointCast semble résider dans le fait 


que r usager n’est pas devant son 
écran quand celui-d est au repos. 
Ce doute n’aurait pas effleuré les 
annonceurs, qui, selon Etisa Naka- 
ta, font la queue. L’entreprise s’est 
fixé comme objectif d’atteindre un 
million de clients à la fin de l’année, 
mais affirme dépasser largement Je 
rythme de croissance prévue. 

Froncis Pisorti 
<fpisarn@aol.com> 

★ Services d'i nfo rm a tion à la de- 
mande: 

-NewsPage : http : //www. new- 
spage.com/ 

-Crayon: http://aayon.net 

-IBM : http : //www. infosage.ibm. 

com/ 

Le SmartScreen de PointCast peut 
être téléchargé sur: http : //www. 
pomteast com 
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Cinq solutions techniques en compétition pour le viaduc de Millau 

Le principal ouvrage d'art de la future autoroute A 75, long de 2 500 mètres, doit dominer le Tarn de 270 mètres 


LE FRANCHISSEMENT de la 
vaDée dn Tarn, à la hauteur de 
NfiUau (Aveyron), présente un défi 
aux ingénieurs qui préparent la 
prolongation de F autoroute A 75, 
qui doit relier dermont-Ferrand 
à Bézier en 2001. Avec son. tablier 
long de 2,5 km culminant à 
270 mètres au-dessus du Tarn, le 
futur viaduc figurera .parmi les 
géants. Ses proportions le place- 
ront, en effet, entre le pont de 
Saint-Nazaire (3 356 mètres) et 
celui de Normandie 
(2 141 mètres) pour la longueur, 
mais en feront le plus vertigi- 
neux d’Europe, puisqu’il dépas- 
sera le pont de Guenroz (186 m), 
en Suisse, et celui d’Artuby, qui 
traverse les gorges du Verdon à 
180 mètres de hauteur «seule- 
ment ». Cinq projets sont actuel- 

Une procédure originale 


lement en compétition pour la 
construction de cet ouvrage 
d’art. 

Quelle est la meilleure solution 
- économique, - esthétique et, 
bien sûr, technique ? Les experts 
du ministère de l’équipemènt . 
penchés sur les dossiers des can- 
didats se refusent à les départa- 
ger pour l’instant. Mais ils 
connaissent déjà les critères 
tec hni ques qui seront détermi- 
nants^ «Ce qui différencie habi- 
tuellement les viaducs, c’est prin- 
cipalement le mode de 
franchissement de là brèche la 
,plus profonde , explique Emma- 
nuel Bouchon, chargé de la divi- 
sion des grands ouvragés d’art 
au service d’étude technique des 
routes et autoroutes (Setra). Des 
piles hautes de 250 mètres étant 


Pnnr sélectionner te mefflenr compromis e ntre les div ers types de 
viadncs existant la direction des routes du ministère deféquipe- 
ment a décidé de recourir à une procédure origtnate Une fols les 
«randes «p"« du projet retenues (cpnuwroement de Affllan par 
coStotttion d'un viaduc «Finie seule portfcvenretoppe de 
ÎTSSbmi de francs environ), elle a ml» en compétition, en juillet 

twirtareanxtf étude et 3fi architectes. Une auiiniisriTOtfe^ÉXts 

internationaux a pemîsj* * Lgjgjg* 
confiées à cinq équipes regroupant tarteuxtfétnd^er architecte. 

cmo nroiets amanreaits sont a e tueltom aU examinés par le mi- 
iïtetèrede Féqulpeinent» qui lès soumettra à une commission tedi- 
XTimis Tuni^ ***** Bernard Pons, ministre de Péqmpe- 
n^meSue iTonvrage, d&^OT^gno.OTrfcarproposItfojdn 

* entreprises* travaux publics. 


coûteuses, l'astuce consiste à al- 
longer la portée des tabliers pour 
en réduire le nombre et la hau- 
teur. » 

De ce point de vue, le viaduc 
mnlti-haubanné on le viaduc 
sous-bandé sont avantagés. Le 
premier requiert une portée mi- 
nimale de 100 mètres, mais est 
plus intéressant économique- 
ment à partir de portions de 
200 mètres. Les piles dn pont de 
Bretonne, sur la Seine, sont ainsi 
espacées de 320 mètres. Le se- 
cond présente les mêmes avan- 
tages, bien qu’il soit plus limité 
en longueur. Il reprend Je prin- 
cipe dn pont suspendu, mais ses 
câbles paraboliques passant sons 
le tablier nécessitent de forts an- 
crages ponr résister aux forces 
nécessaires à la tension de Fen- 
semble. 

ESSAIS EN SOUFFLBUE 

Plus «gourmand» en piles, le 
viaduc à tablier d'épaisseur va- 
riable, avec une portée de 
250 mètres par tranche, conserve 
un petit avantage sur celui 
d'épaisseur constante, limité à 
200 mètres. Mais les * poutres 
continues» de ce dernier 
peuvent être ajoutées- les unes 
après les autres depuis Tune des 
extrémités du pont Ce procédé 
facilite la construction, et auto- 
rise les économies intéressantes. 
Ces deux types de viaducs ont 
pour eux une facture classique et 
éprouvée, 1 et péuvènt être 


construits indifféremment en 
béton ou en acïec 
Reste la dernière solution, dite 
à arc central, la plus originale, et. 


disent certains, la plus élégante. 
Si elle était choisie, elle pourrait 
constituer un record mondiaL La 
largeur de Farc serait en effet de 


Les différents, projets 






600 mètres environ, contre 
510 mètres pour celui du Gorge 
Bridge, aux Etats-Unis, qui est 
également le pont le plus haut 
(321 mètres) jamais construit. En 
France, les arcs les plus ouverts, 
sur la Rance et la Vilaine, sont de 
260 et 200 mètres. Au-delà de 
400 mètres de jetée, le béton doit 
laisser la place à F acier: 

Quelle que soft la solution re- 
tenue, elle ne devrait pas consti- 
tuer un défi technologique simi- 
laire, par exemple, à celui 
représenté par les 856 mètres de 
portée du pont haubané de Nor- 
mandie. Même si, comme pour 
celui-ci, des essais en soufflerie 
ont été réalisés pour permettre 
au viaduc de résister à des vents 
de 200 km/h. De même, si les 
piles de pont les plus hautes à 
l'heure actuelle ne dépassent pas 
175 mètres (autoroute d’Hell- 
bronn en Allemagne), celles qui 
sont conçues pour les plates- 
formes off-shore atteignent cou- 
ramment 300 rnèties de haut Et 
les fines tours réfrigérantes des 
centrales nucléaires, avec leurs 
180 mètres de béton, sont bien 
plus audacieuses. « Technique- 
ment, il y aura moins d'incertitude 
qu’en Normandie, prédit Emma- 
nuel Bouchon. Nous aurons pro- 
bablement recours à des assem- 
blages de solutions courantes, 
mais avec quelques changements 
d’échelle. » 








Bordeaux attend son salut de Dugarry et Zidane 

Battus par le Bayern de Munich (2-0) lors de la finale aller, les Girondins devront rééditer 
l'exploit réalisé contre le Milan AC pour gagner la Coupe de l'UEFA le 15 mai au parc Lescure 

En s'inclinant mercredi 1- mai au Stade dym- européenne de leur histoire. Au matdi re- 1er) s'ils veulent achever en apothéose leur allée. Les buts du Bayern ont été in s cr its par 
pique face au Bayern de Munich (2-0) en fi* tour, qui aura lieu mercredi 15 mai au Parc parcours européen. A cette occasion, ils ré- le défenseur Thomas Helmer (34*) et le milieu 
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nale aller de la Coupe de l'UEFA, les Giron- 
dins de Bordeaux ont compromis leurs 
chances de gagner la première compétition 


pkxt réussi face au Milan AC en quarts de fi- nationaux Zinedïne Zidane et Christophe Du- 
naie (victoire 3-0, après une défaite 2-0 à fai- garry, qui étaient suspendus pour ce match 


les inter- de terrain Mehmet Scholi (59*). Par mal- 
opheDu- chance ou maladresse, les Girondins ont raté 
ce match plusieurs occasions de marquer. 


MUNICH 

de notre envoyé spécial 

Les espoirs bordelais sont nés 
quelques secondes avant de mourir. 
En cette trente-quatrième minute de 
la première mi- 
temps, Didier 
Tbolot est en- 
core un de ces 
Girondins ico- 
noclastes qui se 
moquent des 
rapports de 
football force et se 
contrefichent de F étiquette imposée 
à la cour des puissants du fbotbafl. 
Lui, l'attaquant vieillissant à la car- 
rière en dents de sde, vient de dé- 
trousser du ballon Ciriaco Sfoiza, 
sans le moindre égard pour le jeune 
prodige et ses trente-neuf sélections 
en équipe de Suisse. 

Lorsqu'il entame sa course, la 
balle volée à son pied, il est encore le 
Didier Tbolot qui ne s'étonne de 
rien et à qui tout sourit Le joueur 
qui a marqué dès sa première titula- 
risation en Coupe d'Europe, lors du 
match retour de l’exploit contre le 
Milan AC Celui aussi qui a envoyé 
les Girondins à Munich, en inscri- 
vant le but qui a réglé le sort du SLa- 
via Prague en demi-finale retour Ce 
jour-là, il avait démarré du centre du 
terrain, exactement de Fendrait où il 
vient de s'élancer. H sait donc ce qu'il 
lui restera à taire aux abords de la 
surface de réparation, et il ne doute 
point (fy réussir. 

Mais quarante mètres plus loin, 
Didier Tbolot n’est plus le même. Sa 
foulée s’est déréglée, sa silhouette 
semble ployer sous une charge que 


chaque dixième de seconde alourdit 
C'est sür, ce sprint Fa réveillé. Didier 
Tlioîat vient de prendre conscience 
du beu et des circonstances: sur la 
pelouse du stade olympique de Mu- 
nich, Q est en passe d’asséner un 
coup fatal au Bayern. 

Comme exténué tout à coup par 
le chemin quH lui a fallu parcourir 
pour parvenir là, Didier Tholot ne 
trouve ni la fraîcheur mentale pour 
éviter le gardien du Bayern ni le res- 
sort physique pour reprendre le bal- 
lon repoussé, comme il avait su le 
faire contre le Slavia. Le dernier 
joueur à être entré dans la folie de la 
campagne européenne des Giron- 
dins devient ainsi le premier à les en 
faire sortit Car quiconque rate son 
coup s’expose sur ce terrain au châ- 
timent immédiat 

Sur la contre-attaque, les joueurs 
de Munich ont l'énergie décuplée 
par la frayeur, les Girondins le 
souffle raccourci par la déception. 
Ces derniers s’en sortent par un cor- 
net Lotbar Matthaüs le tire. Le dé- 
fenseur Thomas Helmer le dévie de 
la tète dans les buts de Gaëtan 
HuarcL Il vient de s'élever au point 
même où Basile Boli, en sautant 
[dus haut que les hommes du Milan 
AC, avait offert à Marseille la pre- 
mière Coupe d'Europe française, il y 
a trois ans. 

AMBtS REOtETS 

Les Bordelais, eux, sont ramenés 
vingt ans en arrière, au même point 
que les Stéphanois lorsqu’ils s'incli- 
nèrent face à ce Bayern en Coupe 
des champions, à Glasgow. Presque 
parvenus au sommet de la Coupe de 


l'UEFA, prêts à se faire photogra- 
phier avec leur drapeau d'aventu- 
riers qui témoignerait d*un exploit 
sur la montagne bavaroise, les voilà 
qui se surprennent à feuilleter l’al- 
bum-souvGDïr des défaites roman- 
tiques. Venus allonger d’un chapitre 
leur oeuvre audacieuse, les voilà qui 
écrivent, à leur corps défendait, leur 
version de ce grand classique du 
football que sont devenues les 
confrontations franco-allemandes. 

Mercredi soir, comme bien 
d’autres équipes avant eux, les Gi- 
rondins de Bordeaux n'avaient plus 
qu'à entasser leurs regrets. Ils se 
confondent avec leurs occasions 
manquées: six très nettes, en 
comptant la course de Tholot qui 
aurait pu faire basculer le match en 
favem des Français rt aboutit finale- 
ment à le faire pencher du côté des 
Allemands. Il y eut ces deux baHons 
que des joueurs de champ du 
Bayern congédièrent m extremis de 
leur ligue de but. 

Sur les autres actions, le gardien 
de but du Bayera, Oliver Kahn, n’eut 
besoin de personne d'autre pour 
écarter le danger II en profita pour 
mettre en avant un talent exception- 


nel en détournant (Tune manchette 
de karatéka une reprise de volée à' 
bout portant d' Anthony Bancaire!, 
juste avant la mi-temps, ou en cou- 
pant parfaitement la rouie d’un bal- 
lon envoyé par Bixente Lizarazu 
vers Daniel Dutuei (55 e ). Un autre 
joueur du Bayern pouvait égale- 
ment aviver les regrets girondins. 
Mehmet Scholi, fils d’ouvrier turc, 
ne s’est pas contenté d'animer la 
plupart des offensives munichoises. 
En marquant le deuxième but, au 
terme d’une percée qui ^atufia de 
surprise la défense bordelaise (59*), 
il a donné chair à cette notion indis- 
pensable pour s’imposer dans une 
compétition européenne : le joueur 
décisif! 

A Munich, Bordeaux déplorait 
Fabsence de deux membres de son 
effectif qui appartiennent à cette ca- 
tégorie : Christophe Dugarry et 22- 
nedine Zidane. Mercredi sot; il suf- 
fisait d’admirer la technique et la 
justesse de jeu de Richard Wïtshge, 
à l'origine de pratiquement toutes 
les actions dangereuses des Borde- 
lais, pour comprendre combien ses 
deux acolytes lui manquaient Le 
milieu de terrain néerlandais ne 


Jean-Pierre Papin évoque sa retraite 

Jean-Pierre papin ne disputera pas la finale retour, mercredi 
15 mal, à cause d’un carton jaune reçu à la 30 e minute pour une 
charge sur Bixente Lizarazu. Remis en selle par Franz Beckenbauer, 
le Français fut improductif sur le front de F attaque bavaroise, mais 
sauva sur sa ligne de bot l’une des occasions bordelaises (53 e ). A Hs- 
sue du match, Q évoqua an micro de Canal Plus sa retraite pro- 
chaine :« La fin approche et, dans deux ans, je dirai peut-être au revoir 
à tout le monde. » 


pouvait malheureusement suffire, 
malgré sot talent, pour conserva: 
tes ballons tout en les améliorant, 
pour explorer toutes les failles d’une 
défense du Bayern qui a souvent 
. donné des signes de fragilité. 

Le plus amer des regrets pour 
Bordeaux restera cette impression 
que, sur sa pelouse, le Bayern pou- 
vait être dominé. L’intérim effectué, 
depuis samedi 27 avril, par Franz 
Beckenbauer au poste d'entraîneur 
n’a pas embelli le club allemand jus- 
qu’à le rendre irrésistible. Cotes, le 
conglomérat de vedettes, qui se 
prennent pour autant de rois, de 
princes-électeurs, de grands-ducs de 
Féqufpe et la font ressanbler à l'Al- 
lemagne des siècles passés, avait 
bien besoin d’un Amer pour unifier 
. tes ego et cahner les guerres de dan. 
Mais, les vingt premières minutes 
sans allant et les. occasions borde- 
laises en témoignent : quelques pro- 
blèmes de fond restent posés dans le 
jeu du Bayern. 

Le chib laissera-t-il pour autant 
échapper son avantage, lors de la fi- 
nale retour? Gemot Rohr re- 
connaissait, mercredi soir, quTI avait 
au moins perdu un allié: l'effet de 
surprise. Dans son parcours euro- 
péen, le Bayern s’est imposé dans 
tous ces matrhre à l'extérieur par- 
fois avec des marges impression- 
nantes. Depuis Glasgow en 1976, le 
club n’a plus gagné de co mpé ti tion 
continentale. Et la chance de croiser 

à nouveau un club français en finale 
n’est pas de ces occasions qu’une 
équipe allemande peut gaspiDen 

Jérôme FenogÜo 


Les mauvaises manières du football russe 


EN RUSSIE, tout s'achète et tout se vend. 
<t ici, tout le monde connaît le prix d’un arbitre 
de première, deuxième ou troisième division, 
tout le monde sait combien coûte un but, deux 
buts», déplore Lev Bruni, rédacteur en chef 
du quotidien Civodnia («Aujourd’hui»). 
Supporteur résigné, il ignore cependant ce 
qu’aura à payer le « Monsieur Propre» du 
football national, NîkolaïTolstykh, pour avoir 
contribué au passage à tabac d'un arbitre 
présumé véreux. 

Le cas du président de la Ligue nationale 
est exemplaire. Nikdaï Tolstyfch est un quin- 
quagénaire respectable. II fait partie de ces 
gens qui se souviennent avec nostalgie de 
Pépoque où le sport n'était- ni professionnel, 
ni objet de marchandage et de corruption. 
L'époque « d’avant forgent». Depuis deux 
ans et demi, il tente, coiffé de la double cas- 
quette -contestable et contestée - de pré- 


sident du Dinamo de Moscou et de la Ligue 
nationale, de terrasser le mal. «Le football 
russe se criminalise. Plusieurs groupes ne se 
contentent plus de financer les clubs, ils as- 
pirent aussi à les diriger», dénonçait- il, il y a 
cinq semaines, pour justifier sa conduite à 
P issue d’un match de championnat entre son 
équipe et FAIania Vladikavfcaze, dub cauca- 
sien d’Ossétie du Nord, champion de Russie 
en titre. 

Ce jour-là, 24 mars, Parbitre de la ren- 
contre, louri Tcherbotarev, siffle un penalty 
discutable en faveur de P équipe du Caucase. 
A la fin de la rencontre (H)* Tolstykh, ulcéré, 
le convoque dans les vestiaires du Dinamo 
« pour qu’il s'explique avec les joueurs, les yeux 
dans les yeux». Four qu’il dise aussi pourquoi 
FAIania a bénéficié de quatre penaities lors 
de ses quatre dernières sorties. Quelques mi- 
nutes plus tard, Tcherbotarev ressort, ha- 


gard, le visage en sang, affirmant avoir été 
frappé par une main non identifiée. 

Le sort de NikoIaT Tolstykh est désormais 
en sursis. Certes, fi ne craint plus rien de la fé- 
dération russe, qui Fa déjà exdu du banc de 
touche jusqu'à la fin de la saison pour «in- 
jures ù Parbitre » et suspendu le stade du Di- 
namo pour trois marches, ni de la Ligue na- 
tionale qui lui a maintenu sa confiance, par 
72 voix contre 32. En revanche, il se sent plus 
que jamais exposé aux représailles de ceux 
qu’il considère comme ses «ennemis mor- 
tels». 

LE FOOTBALL ATTIRE LA MAHA 

« Je subis de nombreuses pressions et mer 
noces », raconte NikoIaT Tolstykh. qui, à l’ins- 
tar de beaucoup d’hommes d’affaires russes, 
emploie un garde du corps à plein temps. «Je 
reçois, par exemple, des offres de la part des 


autorités de certaines Républiques autonomies, 
qui veulent que f avantage leur équipe. Je sais 
que si Je cède unejoïs, ce sera la fois de trop. » 
Comme beaucoup de secteurs lucratifs de 
Fex-URSS, le football attire le crime et les 
groupes mafieux. Essentiellement dans les 
dubs de province, moins en vue que les 
équipes moscovites. « Dans le sud du pays, 
raconte un dirigeant du Spartak de Moscou, 
les bandits se sont emparés de tout» De telles 
accusations nourrissent le racisme anti-cau- 
casien et placent en première ligne les dubs 
méridionaux du championnat russe. L’Atania 
Viadikavkaze, qui jouera la Ligue des cham- 
pions la saison prochaine, a ainsi vu sa répu- 
tation entachée par la surprenante série de 
huit victoires consécutives qui a couronné sa 
fin de parcours, Fan dernier. 

Françoise Chantal 
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MARTINIQUE 

7 Nuits en Hâte) 3-. Avec Petits-Déj. 
Départ de Paris 4 100 F -frenTF 

WEEK-END A DUBLIN 
2 Nids en Hôtel 2*. Avec Petfts-Déj. 
Départ de Paris 1 650 F 2>WT 

PARIS / NEW-YORK 
Vota Réguliers A/R _ 
Départ de Paris 1 795 F JZJBSSF 


! 36 I 5 DT • îcfo 1.31 


Direc l ours. 


DEPARTS OS an MAI 
MONASTDt 2 225F 

TOI + Hêtd Oub 3- + 1/2 p 

DJERBA 2 990F 

vol + H&d <* + 1/2 p 

DEPARTS 04 et II MAI 

MARRAKECH 3ZMJF 

vol + Bta!4* + I/Zp 


A Lyon . 72 40 90 


V OYAGEZ JUSQU'A -50% 
roi ns nrsmuioss 

II 1 .- 1 1 H I 'H- M i ;•!'!!? i A 


EX. I SM- CKOmnE B0YITB : VOL Ml + MIEAU 
5* rcKHON COMFLHTB *■ VUITBS -2290 F 
HL LOS AMCBUa i VOL AIR «• LOCAT. 
VOtmu ♦ UOTHL » SMAINB - 4 09 F 
XX. I au CMtAW W : VOL MX * HOTSLJ- 
+ TUUOTOH1 AEROPORT - 2 ISO F 
EX J S8M. OUADBLOOre : VOL MX 
* AUTEL ï- ♦ TBMtarana - 4 210 F 


05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 
Hautes -Alpes - Station Village 
à 5 km de SAINT-VERAN 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
Ski de Fond, Ski de Randonnée 
chiens de Traîneaux. 

Haute saison 1/2 P. Base 2 pezs : 271 F 
Base saison : 250 F 
Tfl: 924&83.71 - Fax : 92.4540.58 


asteuiau 

Demi-Pension de 325 FF & 380 FF 
Silence d’un hôtel à la campagne 
Séminaires - Piscine et 
tenais privés - TEL : 65. 10.80.90 
Route de Padinc - Rocunadonr 
46130 LOUBRESSAC 
' Uœ des pbabeües Vues da Royaume" 


AUBERGE 

LA OÉ DES CHAMPS 

* *NN LOCHS DE FRANCE 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 VII1ÆFRANCH&DU-PÉRIGORD 
Tél : 53.29.95.94 - Fax : 53.28.4296 


g BOSF : l’ gnrton rhamp lon ans- f 
tralien des poids plume Lance 
Hobson est mort, mardi 30 avriL 
n était tombé dans le coma, lundi 
A Melbourne, au cours d’un 
combat contre le Chinois Liu 
Gang. Lance Hobson s’était effon- 
dré à rappel de la sixième reprise. 
Les médecins de Fhôprtal Alfred de 
Melbourne ont tenté, sans s u c c ès , 
une intervention chirurgicale pour 
hii retirer un caillot de sang du cer- 
veau. A 23 ans. Lance Hobson ve- 
nait de reprendre la compétition 
après deux ans de convalescence à 
cause d'une blessure à la cheville. 

■ football : l’entraîneur du 
Milan AC, Fabio Capeüo, rejoin- 
dra le Real Madrid à la fin de la 
saison. Dans un entretien avec le 
quotidien italien, La Cazretta dello 
Sport, fl a précisé, mardi 30 avril, 
qu*fl avait accepté un contrat de 
trois ans, sans en indiquer le mon- 
tant, mais qtf fl n’avait encore rien 
signé. Süvio Berlusconi, le pré- 
sident du Milan AC, a confirmé ce 
départ, mercredi 1* màL Fabio Ca- 
pello était arrivé en 1991 à la tête 
des « Rossoneri », qui ont conquis 
quatre titres nationaux (1992, 1993, 
1994, 1996) et un titre européen 
£1994) sons sa direction.- (AFP, • 
Reuter.) 

■ HOCKEY SUR GLACE: 
r équipe de France a pris une op- 
tion sur son maintien dans F élite 
mondiale en battant l’Autriche 
lors de la première rencontre du 
barrage (joué an meilleur des trois 
matches), mercredi 1" mai à 
Vienne (6-3). En quarts de finale 
des championnats du monde, la 
Suède, championne olympique, et 
la Finlande, championne du 
monde en titre, ont été respective- 
ment éliminées par les Etats-Unis 
et le Canada. Ces deux pays ont 
créé la surprise grâce au renfort de 
leurs vedettes de la ligue profes- 
sionnelle (NHL). 

■ TENNIS DE TABLE: la France 
s’est qualifiée, mercredi l B maï, 
pour la finale masculine par 
équipes des championnats d’Eu- 
rope qui se disputent à Vienne. 
Jean-PhilqTpe Galien, Damien Hoi 
et Patrick Chila ont battu la Po- 
logne par quatre points à un. En fi- 
nale, les Français rencontraient, 
jeudi, les Suédois, vainqueurs de la 4 
Belgique. Chez les femmes, le titre 
par équipes est revenu à l’Alle- 
magne. La France est neuvième. 

RÉSULTATS 

HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
Quarts de final* 

Etars-Uns- Suède 3-2 

MpubSque tthèque-ABemagne 6-1 

Canada-flnJande 3-1 

Ruais-faRe 5-2 

Les derm-finafa oppœerara, vendras 3 mai. les 
Etats-Unis à la ftépubCque tchèque et la Russe au 
Canada. 

Barrages (1* match) 

France-Autriche 6-3 

TENNIS DE TABLE 

CHAMPIONNATS D’EUROPE 
Messieurs par équipés (demi-firwleî) 

France b. Pologne 4-1 

Suède b. Belgique 4-1 

Dames par équipes (finale} 

Alonagne b. Hongie 4-2 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques, Paris 5* 
Chambre avec bain - W.C. 
T.V. couleur- Tél. direct 
De 300 à 395 Frs. 
T41: 43 54 92 55 - Fax: 46 34 24 30 


r TW- 24V24-.36U MAXIREDUC 


r: 1 vr,\T,‘v?tiv ttttttt: i.t- w.r. à 


SUR 3517 IMEDIA 


PROMOTIONS SPECIA LES 

SKI/ MONTAGNE 3617 ASKI 
Services tttes par natta prod. : 5,57 Rm 


L c i> o I 1 p o u r i o u s ! 


3 heures d’initiation gratuites. 

Pour en profiter dons l'un de nos clubs à travers la France, 
faites le 3615 Bbie Green ou téléphones au 36 6S 00 15* 


Blue Green et le golf se rapproche de vous. 


SPECIAL ASCENSION 

WEEK-END A ROME 3 NUITS 


AVION + HÔTEL**** + PETIT DEJEUNER 

3 320 Frs P/Pers* 

•Prix comprend : Avion avec transferts A/R + /«te/*— 3 NUITS chambre double 
et pedt déjeuner /taxe aérienne en sus (70 frsj. 


f?mV 7 I 7 â 


y.QLSSECS 

• htow-Yort: 1 980 F* 

• Montréal: 1 580 F* 

a Los Angeles : 2890F* 

• Miami : 2 690 P 

• AntlBes: 2110 F* 

• Jakarta : 3 950 F* 

SÉJOUR 

• H0t«l 3*** en Grèce 2 990 F 
(8 jons . en damLpamtion, vola compris} 

• A PARTIR DE „ 


Tél. : 40 28 00 74 
3 6 15 À N Y W A Y 



Toutes Vacances scolaires 
HOME D'ENFANTS 

JURA r 900 m. altitude i près frontière Suisse} 

Agrément jeunesse et sports Ywes et UBane accueillent vos enfants 
dans ancienne ferme XVH® 0 ® confortablement rénovée. 

2 au 3 enfants par chambre avec salle de bains, w.c 
Située au milieu des pâturages et forets. Accueil volontairement- 
fimlté A 15 enfants. Idéal en cas de lie séparation. 
Ambiance famlïale et chaleureuse. Activités : VTT, Jeux collectifs, 
peinture s/beâs, tennis, poney, initiation échecs, fabrication du pain. 

Tél. CIG) 81.38.12.51 


Tél : 44.51.39.27 
MINITEL 3615 (1,29 F m/n) 
Cit Evasion 
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Déjà 2 500 navires, 
du grand trois-mâts 
ukrainien Khersoriés 
au gommier de Guadeloupe, \ 
ont annoncé leur venue | 
en juillet dans le port breton 



■i 


BREST 

de notre envoyée spéciale 

La fièvre monte à Brest L’im- 
patience, l'excitation, le trac peut- 
être aussi Le compte à rebours, 
entamé en 1992 à la suite d’un 
premier rassemblement, semble 
s’être accéléré, comme le rythme 
des fax, des appels . et des 
communiqués émis du monde en- 
tier. Le rêve n’est plus chimère, le 
grand rendez-vous de l’été se 
profile: la flottille, déjà, est en 
route. _ 

Pins de 2 500 bateaux ont 
confirmé leur présence à la 
grande ffite de la mer organisée à 
la pointe de la Bretagne du 13 au 
20 juillet. Des bateaux de toutes 
sortes, de toutes les mers du 
monde, et dé 28 nations. De 
grands voiliers, d’Ukraine, de 
Norvège, des Pays-Bas, de 
Çrande-Bretagne et jf Amérique; 
les navires-écoles de la Marine 
nationale, L’Etoile et La Belle- 
Poule, Le Mutin, La Grande-Her- 
mine; des yachts de plaisance, 
des bateaux de pêche tradition- 
nels, les bisquïnes et les thoniers 
bretons, les galways hookers, les 
pinasses d’Arcacbon ; des voüiers- 
témoïns, seuls survivants de kur 
espèce, encore à ; rèau ; . . 'd/es. \ ba- . 

teaux^jpoteôrV ' " 

tique vapeur de' 4P mètres 
graqf, ancien, yadtxt de .plaipahpe 
de la famille royale de Hollande; 
des bateaux fluviaux, péniches, 
gabaires et une pléthore de na- 
vires hollandais convoyés jusqu’à. 
Brest par cargo- 

Le Belem fêtera dignement son 
centième anniversaire sms -toute- 
fois faire figure d’ancêtre, puis- 
qu’une trentaine de bateaux dé- 
passeront cet âge, tels le sloop du 
Sussex Rakd, qui date de 1864, ou 
le canoë à vdk d’Hawaii Aloha, 
construit en 1860. Des gommiers 
(coque en manguier, flotteur en. 


tulipier du Japon, antenne en 
bambou) arriveront de Guade- 
loupe et de la Réunion et des pi- 
rogues à balancier rappelleront la 
Guyane. Sans parier des navires 
historiques qui participèrent à.tel 
conflit, telle expédition, telle 
course prestigieuse- 

Plaisir des yeux bien sûr. Mais 
pas seulement; Plaisir de tous les 
sens ! H y aura du sel, du vent, 
des récits, des accents; des 
odeurs de corde et de bois hu- 
mide, des bruits de vagues, de 
voiles, -d’écoutes, de mouettes, 
(fharmomcas, de violons. Prière 
de ne pas réduire l'événement à 
une simple parade de vieux grée- 
ments on au rendez-vous de voi- 
leux nostalgiques! La fête s'an- 
nonce. comme un hymne, une 
célânation de l’océan. 

ASSOCIATIONS MOBILISÉES 

Quinze mille marins débarque- 
ront pour rencontrer d’autres 
gens de mer, chanter; rêver, faire 
la fête. Deux mîriê musiciens se- 
ront à pied d’œuvre sur les quais, 
dans une guinguette et un chapi- 
teau-cabaret .. Quant aux visi- 
teurs, qui approchaient le million 
en 3992 -dépassant, notent les 
organisateurs, le nombre de spec- . 
tateus aux Jeux d’Albertville ou à 
tout antre festival-, - ils s’an- 
noncent de partout, gourmands 
de régates, de. chansons à hisser; 
d’histoires, de films et des mille 
■manifestations consacrées à la 
mer qui jalonneront les quais. 

«Aux Brestois de savoiraccueü- 
fir équipages et visiteurs I» lançait 
Pjexre Maille, le maire, aux cen- 
taines d'habitants qu’il avait re- 
groupés, un beau jour d’avril, sur 


r immense parvis de la mairie, 
afin de leur donner des nouvelles 
. du large. Sans doute pensait-il 
qu*fl devenait urgent de recenser 
et galvaniser les troupes. Mais ce- 
la fait belle lurette qu’elles se 
sont approprié l’événement ! 

Cela fait des mois que 240 asso- 
ciations brestoises ont répondu 
favorablement à rappel des orga- 
nisateurs, leur proposant de s'im- 
pliquer durs l’opération, moyen- 
nant d’ai]lenrs un . léger 


plus jeunes, que l'association 
Croix de guerre et Valeur mffitaîre 
fournira les chauffeurs officiels de 
la fête et que les clubs de mo- 
tards proposeront des coursiers— 
Des communes alentour et 
d’autres «gsn rfarinns parraineront 
un bateau, soucieuses de nouer 
des liens d’amitié avec les équi- 
pages. Les Amis de la pellicule 
s’occuperont ainsi du voQler bri- 
tannique Three-Sisters; r associa- 
tion des Paralysés de France se 


Les rendez-vous 

• Dates. L’arrivée des bateaux 
et des équipages est prévue 
pour vendredi 12 juillet au port 
de commerce de Brest Du 
samedi 33 an mardi 16 juillet des 
animations diverses auront beu 
des rives de la lfenfeld aux quais 
du peut. Du matin au soir: 
expositions, chantiers, concerts, 
cinéma, démonstrations 
d’artisans ou de modélistes 

• MnsJgii& Le 14ju0iet; 

40 bagadou, soit 1 001 sonneurs, 
doivent déambuler eh parade 
sur lès différents espaces de la 


fête et se rejoindre pour un 
concert final 

• Régates. Le bouquet final du 
rendez-vous est constitué par 
une régate. Le mercredi 17 juillet 
des centaines de voiles doivent 
être hissées pour emmener les 
navires an fond de la baie vers 
Tréboul, LeRosmeur ou le 
Port-Rhu. Pendant deux jours la 
fête se poursuivra à 
Douamenez. 

• Renseignements. Brest 96, 

BP 1 996, 29269 Brest Cedex. 
TÉL: 98-00-96-96. 


Drtfle de rue que la me Coûta; 
entre Je/anBn des plantes et 
FaixâennefaaiKé des sciences de 



défraiement par heure de béné- 
volat assurée par leurs, membres. 
Les amicales de plaisanciers fe- 
ront les navettes en mer, les asso- 
ciations de plongeurs vtifieront à 
là sécurité sur Peau, l’Association 
des anciens sous-mariniers s’oc- 
cupera des entrées et plusieurs 
associations de paralysés fabri- 
queront les repas d’équipage. 

Des associations d'insertion tra- 
vailleront de concert avec- une 
amicale tT Sèves-ingénieurs dans 
un poste de restauration, tandis 
que Foi et Lumière, l'association 
des parents d’enfants trisomiques, 
proposera un accueil pour les 


rapprochera du Lord-Nelson. Enfin 
quelques jeunes gens de la mai- 
son d’arrêt de l'Ermitage, actuel- 
lement formés aux manœuvres 
nautiques, navigueront une jour- 
née sur Je Général-Leclerc, un 
vieux coquflHer de la rade. 

«Brest 96 est un état d’esprit af- 
fame un organisateur, une somme 
de rencontres, de plaisirs successifs 
sur un lieu aussi mythique pour les 
navigateurs que Nantucket ou Val- 
paraiso ... * Les Bretons n’en 
doutent pas qui savent bien que 
la mer est affaire d’aventure. 

Annick Cojean 


L'AJR.DE PARIS 


le Beu de de«x universités: 
Ptene-et-Marie-CmteCParis^/Det 
Denis-Dkteot(Paris-VlI). EDe est comme mie 


îwtfrkPj mate qni s'en va PiMutant droit 
vers la Setae. 


pour expérimenter vos patins à roulettes. Y 

donnent des vâMculesvaiamrparfDis de Wn, de 


des canqring-cars qui ne santplns de ta toute 


première jeunesse. A 
Tanière de rmz d'eux 
estpefatun 
prisonnier, avec la 
classique terme rayée/ 
un prisonnier qni vous 
regante à travers ses barreaux. Vers les 
10 bernes du soh; à côté d’une votane égrenant 

vainement son s^nal d’alarme, vous pouvez 
aussi voir un dochard dévorer cm nhütré à la 
toernhae nni t ten te des fenx de détresse. A la fin 
to printemps, près du laboratoire dephysloiogle 
générale et comparée, devrait vous paréoir une 
vagne odeur de tiflenL Et c’est le seul asdroit de 
Paris où mêlera nneodenr de fanves. Oui, ne 
roabUonspas,lesUansnesompasdepxmeàia 
ménagerie du jardin des plantes. 

ATangle de la me Caviar et détenu Uoné, le 
beau Bon qui voôs toise est, hri, garanti pure 


pierre. Il parade en bonne place, coflé à une 
allégorie, an sommet d’une fontaine. L’onvrage, 
yridme de 1840, est un hommage à Georges 
Cnvies; mort biht ans pfostiit. Avec nndc^t de 
sauvagerie, d’antres bêtes ^enchevêtrent et 
tonnent un denfi-cmJe an-dessous dn roi des 
aDrâmaux. On dtt que Danbentou, le premier 

dtrecteor du Muséum, ri* admettait pas, en bon 
répoMBcafn, cette appellation de roi des 
animaux. Quant à Cnwer.ce grand natnraBste, 
fondateur de Panatomie comparée, il doit, du 
fond de sa tombe; considéra’ avec perplexité le 
orocodDe qui, an mffien des bêtes enchevêtrées, 
regante du côté du métro Jussieu. Car tourner 
ainsi latête, presque àlSO degrés, non, pour un 
oocodfie, œ rfest pas possible 
anatpmfiquement. 

Daniel Percheron 


VENTES 


Tabatières 
à tous les prix 

INTRODUIT eh Chine au 
XVT* aède, te tabac engendra l'usage 
de la tabatière, petit objet dont raf- 
foleot aujourdTim des collection- 
neur. L’abondance de leur prodiic- 
tîOD les met à la portée de toutes les 
bourses. Dans une vente, lundi 
13 mai à Aigentad, les 2 O 0 modèles 
proposés voient leurs estimations 

varier de 400à4000 francs. 


internes bien polies. Toujours en 

bougeant la spatule, on doit consta- 
ter que la bouteille a été évidée de 
maniè re symétrique jusque dans ses; 
gaules. One usure, en particulier à 
Tendrait où la spatule racle Pinté- 


- LeurcaractEZBoquc 

sœter sous b foane d^ boutoDe ' 

munie d’un bouchon, auquel est . 

— . _ _ -■ 1 - mi ninmri'. 


fixée une peote «paniK; qui 

tait de saisir une pincéedetabac- 

Les modèles anciens ont un corps 
suflSsamment creux pour contenir 
une quantité de poudre et, à rmte- 

nem, fa cuiller doit pouvoir se mau- 

... tn i irhrx des T?aro>s 


. finies et du corps indiquent son 
8 ge. ' 

Sans être absolus, ces critères 
d’ancienneté permettront toutefois 
. de différencier les copies qui cir- 
'cutertsurce marché. lesboudhous 
a p p ^ te m uneprécisân^stq^plémga- 
t aire ; souvent en pierres fines, ils 
sont ajœtés avec beanmup de soin 
dans des t^nesasscfftiesquhatmo- 
_ rusées à la couleur de la bouteille, 
volontiers cerclés d’argent ou de 
brOTze. 

; Fabriquées surtout aux XVDT et 
XDPsièdes, tes tabatières sont pas- 
sées dn statut d'objet de luxe à celui 
d’objet usuel, ce qm explique leur 
profusion... La plupart mesurent 
entre 4 et 8 ^centimètres, les jrtus ie- 
dierdiées autour de 2 centimètres. 
Ibuteslesmatièrespossblesontété 


mises à contribution : pierres dures, 
métaux prédeux ou grossiers, laque, 

porcelaine, verre, ivoire, corne, 
ambre, nacre, etc Leur valeur dé- 
pend de la beauté et de raxtrienneté 
(quoique leur datation se révèle très 
cSffirile), de l’arigmalfté du décor, de 
la rareté de la forme, de la matière 
utESsée: 

Dans la vente d'AigenteuÜ, les 
pièces les plus rares sont estimées 
autour de 3^ 000 à-4 000 francs. Dans 
cette gamme de prix, on trouvera 
notamment une tabatière en agate 
blonde décorée dans deux veines 
naturelles gris-vert d’un oiseau sur 
un rodier et (Tune pousse de bam- 
bou, le bouchon en jade blond cerclé 
de cuivre ; un modèle en forme de 
calebasse en jade gris foncé avec une 
veine brun-rouge offre un décor 
sculpté de deux chauve-souris et de 
papillons, avec un bouchon en corail 
rouge (2 OQO à 2 500 francs). 

M&ik ^prix peur une boutefllè en 
bois à bouchon d’ivoire dont les 
deux faces sont ornées chacune 
<fnne plaquette dlvoire gravée d'un 





côté d’un paysage, de rautre d’une 
kmgne citation de Confudus, ou en- 
core pour un modèle en écaille 
sculptée rites Aw» animaux dn zo- 
diaque chinois. Entre 1500 et 
2 000 francs, des amateurs pourront 
enchérir sur un galet en porcelaine 
orné de deux personnages dans un 
paysage et d’un poème calligraphié, 
et sur une pêche en agate gris dair 
taebée de brun-rouge, sculptée 
d’une branche et d'un papillon. 

les modèles courants, qui se né- 
gocient en dessous de 1 000 francs, 
possèdent aussi tout Je charme d’un 
objet de collection et figurent id en 
grand nombre. 

Catherine Bedd 

* Lundi 13 mai, hôte! des ventes 
d’ArgenteuiL Exposition le same- 
tfiîl et le dânandie 12 mai, de 10 à 
t 2 heures et de 14à 18 heures, le ma- 
tin de la vent» de 11 à 12 heures. 
Etude Régis-TWollet; 19, rue Denîs> 
Roy 95100 ArgenteuU, téL : 39-61-01- 
a. Expert: Guy Ramdre. 





ESCAPADES 


FAMILIALES 

■ LEŒOCOLATÀL’HONNEOR.TbèmedelaprodiainesaisoDCuiturrfleà 
Baj'xxine.k chocolat sera la vedette d’expositions, de conférences, de dégusta- 
tions et de spectacles qui se succéderont tfcaobre 1996 à août 1997. Des anima- 
tions destinées à faire connaître et aimerun produit dont, depuis le XVÜ* siècle, 
des dynasties de chocolatiers locaux (Cazenave ou Daranatz, mais aussi An- 
drieu, Barrère, Heynard, JLabonie et Mauriac) exaltent la saveur. L’occasion, 
pour b viande mettre en valeur un centre historique dont les boutiques des ar- 
tisans chocolatiers constituent k fleuron. Le coup cf envoi de cette manifesta- 
tion sera donné les 17 et 18 mai, lors des journées du chocolat, un chocolatd’ores 
et déjà inscrit au programme des visites guidées proposées par roffior du tou- 
tisne local 

* Office de tourisme de Bayonne, teL : 59-46-01-46. 

H FOIRE DE PARIS. Quel que 3 000 exposante se sort: donné rendez-vous pour 
rédïtira 1996 de la Foire de Ifcris. Sur les 40 hectares du Parc des expositions de 
la porte de Versailles, des SaJons permettent aux visiteurs de découvrir les xk»u- 
veautés et de se renseigner auprès de profestimmds sur les loisbs, la m aison et 
le jardin, les plaisirs de la taWe, !e multimédia. FIdète à la tradition, r Association 
des im'enteurs et fabricants français organise le conaxjTSLépine.B 3 idantqua- 
traze jours, des paiticufiers présentent leurs inventions avant cTafironterle jury 
de câèfcre concours. 

★ Parc des expositions de Paris, jusqu'au mercredi 8 mai. de 10à 19 heures, ven- 
drerfi 3etmanfi 7 jusqu'à 22 heures. Prix d'entrée :45 F. 

■ UN PONT-CANAL CENTENAIRE Fleuron du patrimoine architectural de 
Briare-Je»CanaJ (Loiret), le pont-canal qui surpfombela Loire (leplus Joug pont 
métallique d’Europe avec ses 662,69 mkres) a été construit par les entreprises 
Eifi^en 1896. Lesfestivitésasgamséesàroocasicm de son centième amflvosaire 
commencent les samedi 18 etdimandie 19 mai avec fmauguration dePeatporir 
tiOD:ksbâtisseursdefeauetunrando-rdd(sixtircuit5dîffîremsàeffixtueien 
canoè, à pied ou en VTT) proposé aux sportns- Autres temps forts, rmaugura- 

tikm du pont-canaL les 6 et 7 juillet, et la commémoration dn premier passage 
de bateau, les 14 et 15 septembre, avec un rassemblement de navires et finau- 

j p iraririnrfVmpgiqyyHTnin opn <;afr éeamvniiynavî |^hbwtdii R^ônparicien- 

-ArContité départemental du tourfame du Loiret 8, me cTEsaires, 45000 Or- 
léans. 


■ L’AÉROPOSTALE AU FUTUROSCOPE. Dans la nouvelle saDe Imax 3D,qui 
ouvrira le 22 mai au Fo&iroscope de Rxtiers, va être présenté, en exdusivîté 
française, le premier film en reBefde Jean-Jacques Arnaud, GuiOaumet, Wmgsof 
courage, fiction qui retrace Fépopée des pilotes de l’ Aéropostale. Sept nou- 
veaux films semt^akmem programmés dans le parc d'attractions (ZÆmflBons 
de visiteurs en 1995) : àTOmmimax, L’Espace demain, au Krnemax, le Mystère 
des Miyas, au Oréma circulaire, L’Europe en multicoque, dans la saDe haute ré- 
solution du Pavillon delà communication, A la découverte du /^tou-Oiorentes, 
dans les cinémas dynamiques. Le Château de Dracula et Course dam l’Espace, et 
au SoEdo, Voyage sous la mer. 

★ Informations et réservations au (16)49-49-30-80. 


SPORTIVES 

■ LOIS 1RS DE PLEIN AIR. Organisé du 10 au 12 mai, dans 1e cadre de fbippo- 
ditxne cTAuteuO, à Paris, Je 9 e Country Show se veut le Beu de rencontre des 
spcwts et des loisirs de plein air. Quatre tiièmes (chasse, golf, pêche et éqtntatkm) 
à raffkhe de quatre wllages de toife où les stands d’exposition voisinent avec 
des aires d'animations rt de dânanstratitais, pour permettre aux visiteurs de 
regarder; de se documente et d’acheter. C’est ausa Poccasiondetesterduma- 
t^d, de pratiquer des sports de Icxsirs, de sTmtier, grâce aux conseils de spéda- 
fistes, et dfasâster aux évhhitions de diampioas. Avec, cette année; un Espace 
voué au jardin. 

• Hippodrome tfAuteuQ, 75016 Paris. De 10 à 20 heures, accès : 70 F. (100 F 
pour 2 jom), gratuit pocr les moins de 12 ans. 

■ FÊTTDEL’AVIAT10NLÉGÈRE.\^ tige aérienne, aéromodéBsine, parachu- 
tisme, vol Bbre,vd à voüe, planeurs, ULM et aéronefe de collecucin se retrou- 
verontdansIeaeldeCharaite-MarTtime.àRityan.du 13 au 16 juin, kMSdes pre- 
miers jeux phxridisdplin aires européens de l'aviation légère et sportive. 
Baptisée Tbp Air Sports, cette manifestaticm est organisée par l'ensemble des 
fédérations aéronautiques et sportives, lïoïs forfaits hébergements 
(4 joun/3 nuits) sont proposés, deux en hôtels (890 et 990 F. pour deux per- 
sonnes^ chambre doutée avec pette déjeuners), un en location de vacances 
(4 pexscmnesX à partir de 700 F. avec eau, électricité et chauffage. 

• Offre murddpa] du tourisme de Royaa téL :46-38-65-1L 

ANTIQUITÉS 

• Chatelgayon (Puy-de-Dôme), Centre Mouniaud, 60 exposants, entrée 
25 francs, dnvenfaedi 3 au dîmancbe5 mai, de 10 àl9 h 30. 

• La Récrite (Gironde), AW>aye des Bénédictins, 80 exposants, entrée 10 francs, 
samedi 4 et dimanche 5 mai, samedi de 14 Â 20 heures, dimanche -de 9 à 
19 heures. 

• La Châtre (Indre), SaDe des fêtes, 15 exposants, entrée 10 francs, samedi 4 et 

dfanancbe5inal t samedidel0à20beares,d&nandiedel0àl9h30. 

• Cosne-sur-Lûire (Nièvre), Halle nnracïpate, 35 exposants, eartrée 15 francs, 
samedi 4etc9mandre5 mai.de 10àl9 heures. 


BROCANTES 

• Angwilême (Charente), Parc Expo, samedi 4 et diinancbe 5 mal 

• Bry-snr-Mame (Val-de-Mame), hôtel Malestroit, samedi 4 et dimanche 
5maL 

• La Ootat (Boucbes-du-RhôneX centre- ville, 50 exposants, samedi 4 et di- 
manche 5 maL 

• Lannor (Morbihan), camping Les Algues, 200 exposants, samedi 4 et di- 
manches mal 

• Mont(Loire-et-Cher), 150 exposants, samedi 4 a dimanche 5 mal 

• Munster (Haut^Rhin), SaDe des fête, 80 exposants, samedi 4 et dimanche 
5 mai. 

• Wantg^plaf^ ViaTm^ ^sn Mqxvgint^du wrrriredî ^Mi rthnanch e S mal 

• Nennty-en-'nieDe fOise), 120 exposants, samedi 4 et dimanche 5 mal 

• Nevers (bfièvre). Hall Expo, samedi 4 et dimanche 5 mai 

• Paris. 7' : nie der, samedi 4 et dimanche 5 maL 11 e : Boulevard Voltaire, rue 
Fopincourt, samedi 4 et dimanche 5 mal .VF : Place des Abbesses-rue Iepic, sa- 
medi 4etdünanche5 mal 

• Petit-Couronne (Seine-Maritime), place du Marché, 80 exposants, samedi 4 
etdimandie 5 mal 

• Terrasson (Dordogne), SaDe des fêtes, 25 exposants, samedi 4 et dimanche 

5 mai. 


Il] 

DROUOT] 

• < C N t H 


DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
TéL 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

Wormatiorci téiéphonk^M» au : 46-00-20-17 
ou sur mmiuri, 36-17 Drouot 
Compagifa 4w cominte$ a irB&»priMHire de Paris 
Sauf Indications particuSèrws, tes expositions auront Heu 
ta\æMed68vcntBS,d&TI à 18 tt. *Exposhion le matin de ta vente. 
Régisseur S4, rueLa Boétie, 75008 PARIS. 40-7&45-45. 

LUNDI 6 MAI 

Tableaux, bibelots, mcuWes anciens et style. 

Ma AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELUET. 

VENDREDI 10 MAI 
Tableaux, btbdcss, meubles anciens et style. 

Me AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VHAJET. 

Art primtef. Ivoires. Pierres dures. Bons meut**. Mes LOUDMER. 


S.10- 


S.14- 


SJ5- 


AUDAP, SOLANET, SCP GODEAD-VnjJET, 32, me Drouot (75009) 
47.70.67.68 

LOUDMERJ, me Rossini (75009) 44.79Æ50. 
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AGENDA 


Un temps frais 
et instable 


LA PERTURBATION et le mini- 
mum dépressionnaire associé tra- 
versentla France d’ouest en est et 
se dirigent vers l'Allemagne. A 
l’arriére, l'air froid s’enfonce sur le 
pays Hans un flux de nord-ouest, 
maintenant un temps très nébu- 
leux, où prédomineront les préci- 
pitations à caractère d'averses. 

Du Nord et de la Normandie au 
Bassin parisien, au nOrd-est, ainsi 
que dans les régions Rhône- Alpes 




et Auvergne, la journée de vendre- 
di se déroulera sous un ciel très 
changé, avec des précipitations in- 
termittentes, sous forme d'ondées 
qui pourront dans l’après-midi 
prendre un caractère orageux. En 
début de journée, des formations 
bnun eu ses, voire des nappes de 
brouillard s’installeront sur le 
nord du pays localement, et de fa- 
çon plus fréquente sur le Centre. 
Dans le Sud-Est, après l'évacua- 
tion des pluies de la Corse en dé- 
but de journée, les passages nua- 
geux resteront abondants. Sur le 
littoral, la nébulosité moins 
compacte laissera filtrer quelques 
éclaircies. 

De la Bretagne aux Pays de la 
Loire, au Poitou-Charentes et au 
Sud-Ouest, le temps sera capri- 
cieux, avec des apparitions peu 
durables du soIeiL De plus, le vent 
de nord se fera sentir toute la 
journée au nord de la Bretagne. 
Quant au vent d’ouest, sur les 
côtes d’Aqiritaine, il perdra pro- 
gressivement de sa force. 

Les températures minimales 
s'étageront entre S et 10 degrés, lé- 
gèrement supérieures sur les côtes 
méditerranéennes. L’après-midi, 
elles seront déficitaires de 3 degrés 
environ par rapport aux normales. 
II ne fera que 13 à 15 degrés sur la 
moitié nord. Le thermomètre 
montera jusqu’à 14 à 16 degrés du 
Sud-Ouest à la région lyonnaise, 
16 à 19 près de la Méditerranée. 

Samedi, de la Normandie à la 
frontière belge, les nuages et la 
fraîcheur remporteront; il y aura 
des averses locales. De la Bretagne 
au Nord-Est, de timides éclairci es 
se développeront, mus le risque 
d’averses persiste. Ce risque se li- 
mitera aux zones montagneuses 
pour les régions méridionales, du 
Sud-Ouest à la vallée du Rhône et 
à la Corse. En plaine, il faudra 
compter sur un soleil voilé, mais fl 
fera plus doux. 

(document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 


Prévisions 
pour le 3 mai 
vers 12h00 


Edàroes 

peu nuageux 


I ^Sx&* 



TEMPÉRATURES 
dut* mal 

maT V'ia/mmiiTia 

FRANCE 

AJACCIO 19/13 

BIARRITZ 2Q/7 

BORDEAUX 18/7 

SOURCES 16fc 

BREST 13/7 

CAEN 15/8 

CHERBOURG 13 A 

CLERMONT*. 12» 

DIJON MS 

FORT-DE- FR. 29/24 


GRENOBLE 

21/S 

TOURS 

15/S 

CHICAGO 

11/4 

LISBONNE 

19/12 

PRETORIA 

18/7 

LILLE 

m 

ÉlUNODt 

COPENHAGUE 

13/8 

LONDRES 

1Af7 

>27/16 

RABAT 

21/15 

LIMOGES 

16/7 

DAKAR 

28/20 

LOS ANGELES 

RJODEJAN. 


LYON 

17/9 

ALGER 

m 

dubaï 

36/21 

LUXEMBOURG 

14/9 

ROME 

19/13 

MARSFnrr 

19/M 

AMSTERDAM 

m 

DUBLIN 

HV5 

MADRID 

17fi 

24/12 

SAN FRANC 2S/M 

NANCY 

w 

ATHÈNES 

22/16 

FRANCFORT 

23/n 

MARRAKECH 

SANTIAGO 

SÉVH1J- 

23/7 

NANTES 

14/7 

BANGKOK 

35/27 


ISfî 

MEXICO 

75/12 

nm 

NICE 

um 

BARCELONE 

2Q/U 

HANOI 

29/25 

MfLAN 

18/12 

ST-PÊTERS- 

w 

PARIS 

17/9 

BELGRADE 

27/13 

HELSINKI 

6/-2 

MONTRÉAL 

14/5 

STOCKHOLM 

13/3 

PAU 

îa n 

BERLIN 

18/S 

HONGKONG 2<V24 

MOSCOU 

W9 

■ 1 ■ ■ 

2/17 

PERPIGNAN 

POtNTE-A-PIt 

17/7 

BOMBAY 

33/27 

ISTANBUL 

26/13 

MUNICH 

18/7 

TENERIFE 

25/18 

3QC22 

13/3 

BRASILIA 

BRUXELLES 

£ 

JAKARTA 

JERUSALEM 

32/23 

25/12 

NAIROBI 
NEW DELHI 

Irai 

TOKYO 

TUNIS 

sSS 

ÇMHNRMMni 

27/18 

BUCAREST 

26/ U 

KIEV 

NEW YORK 

17/13 

VARSOVIE 

19/U 

HY13 

ÇT-FnPéNP 

M/s 

BUDAPEST 

23/11 

KINSHASA 


RAIMA DEM. 

21/14 

VENISE 

STRASBOURG 

21/11 

BUENOS AIRES 

a/i6 

LE CAIRE 

43/18 

PÉKIN 

25/10 

VIENNE 

9/12 

TOULOUSE 

16/7 

CARACAS 


LIMA 

22/17 

PRAGUE 

18/7 





Il y a 50 ANS DANS 

SxMaait 

Les mouvements 
de jeunesse 

SUR SEPT MILLIONS de jeunes 
qui, en France, ont entre 14 et 
25 «n« . environ deux millions sont 
touchés par les monvanents de jeu- 
nesse. Ceux-ci ont, aux yeux des 
jeunes, un puissant attrait ; ils leur 
offrent ce que ni la fimrilte ni Fécofe 
ne peuvent leur procura-: un vaste 
rjiamp d'initiatives dont leurs aînés 
sont écartés, la posîSriBté de mettre 
en commun leurs aspirations et de 
vivre ai équipe une aventure à leur 
mesure. 

Vichy avait rampas l'importance 
de Temprise exercée sur les jeunes 
par les mouvements et essayé de dé- 
tourner à son profit, cotante Pavaient 
fait les Etats totaftaires, les facultés 
iT enthousiasme et de réalisation de 
la jeunesse. Après la libération, les 
mouvements, peu nombreux, de 
jeunes résistants subirent une crise. 
Les uns accentuèrent peu à peu leur 
obédience politique. Cest ainsi que 
l’Union des jeunesses républicaines 
de Rance devînt une fifiâle du Parti 
communiste. Quelques-uns se désa- 
grégèrent. D’autres enfin, ne cher- 
chant pins à conquérir la masse, se 
repfièr^sm eux-mêmes, ptXIrc±la , - 
cher, par petites équipes, rapprofon- 
dissernent d’une doctrine d'action 

Si, à rorigine, la formation donnée 
aux jeunes par les mouvements 
tfétaft que fragmentaire, die tend de 
plus en plus à devenir à la fois une 
école de Fesprft et du caractère et un 
entraînement physique. Les mouve- 
ments politiques et les mouvements 
confessionnels introduisent peu à 
peu dans leur programme la forma- 
tion artistique, les excursions et les 
compétitions sportives. Et Fan peut 
craindre de voir peu à peu deux bkxs 
de jeunes, formés suivant les mêmes 
méthodes, mais dans un esprit oppo- 
sé, s'affronter d’autant phis rude- 
ment que l'émulation et le goût de la 
hitte sort tméiémmt indispensable à 
toute jeunesse. 


JeanPktnduns 


e 


t 
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Situation le 2 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 4 mai, à 0 heure, temps universel 


(3 mai 1946.) 




MOTS CROISES PROBLÈME*»* 6813- 


PARIS EN VISITE 


123456789 



HORIZONTALEMENT 

I. Ne font évidemment pas partie des grandes gueules. - 

II. Qui ne jurent pas. - III. Se chargea de son père. 
Adverbe. - IV. Coureurs de fonds. - V. Qui a pu nous inté- 
resser. Ville de Grèce. -VI. Pronom. Les uns et les autres. 


- VII. Agrément étranger. Doit être fourni par celui qui 
veut être lavé. - VIII. A été capable. Pas à un poil près. - 

IX. Village médiéval Procéder à un examen attentif. - 

X. Produit décevant d’un accouchement Métal brillant 

- XI. Oiseau qui n’est pas un aigle. N’est pas comme de 
Fargent 

VERTICALEMENT 

1. Vêtement pour la campagne. - Z En Espagne. Une 
grande salle, en Suisse. Forme larvaire d'un crustacé. - 

3. Une île au sud de Budapest Est parfois bleue dans le 
noir. -4. Mesure une intensité de sensation. Peut couler 
de source. Participe. - 5. Il peut être pris pour un cor- 
beau. Fournit des pommes. -6. Qu’on a déjà entendues. 

- 7. Conjonction. Traités comme des parents pauvres. - 
8. Comme (e régime quand on n'a pas le droit de siffler. 
Utilisé pour le revêtement d'un âtre. - 9. Vont se foire 
voir quand ils sont tristes. Ne peut donc pas attendre. 

SOLUTION DU N* 6812 
HORIZONTALEMENT 

I. Frappeur. - II. Aiguiseur. -III. Isère. Leu. - IV. Sittèfe. 
-V. Es. S aï. Lé. -VI. Austin. - VII. NaveL - VIH. Large. - 
IX. Ignée. Rat - X. Soda. Cère. - XI. En. Unités. 
VERTICALEMENT 

1. Fainéantise. - 2. Ris. Sua. Gon. - 3. Ages. Svend. - 

4. Puriste. Eau. - 5. Piétaille. - 6. Es. Tin. Ci. - 7. Uélé. 
Arrêt - 8. Ruelle. Gare. - 9. Ruée. Jetés. 


GayBrouty 


Samedi 4 mai 

■ L’HÔTEL DE LA PAÏVA (55 F 
+ prix «Feutrée), 9 h 30, 25, avenue 
des Champs-Elysées (Paris et son 
histoire). 

■ LE FAUBOURG SAINT- 
JACQUES RELIGIEUX (55 F), 

10 h 30, 252, rue Saint-Jacques 
(Pierre-Yves Jaslet). 

■ L’H ÔTEL DE LASSAY, résidence 
du président de FAsseraMée natio- 
nale (carte d’identité, 50 F), 

11 heures, 33, quai d’Orsay 
(Connaissance de Paris). 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
(50 F), Il heures et 15 h 30, place de 
l'Hôtel-de-VîDe face à la poste 
(Claude Marti). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (36F 
+prix d’entrée): FHÔtel des abbés 
de Ouny et les collections médié- 
vales, 11 heures; les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures -, la châsse de Nivelles et 
l’orfèvrerie gothique, 15 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : la Renaissance à Flo- 


rence, 11 h 30; la peinture française 
du XIX e siècle, 14 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ HÔTELS DU MARAIS (60 F 
+prix d'entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Isabelle Hauller). 

■ LlLE SAINT-LOUIS et ses jardins 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
POnt-Marie (Christine Merie). 

■ LA PAGODE Dü LAC DAUMES- 
NEL (37F +prix d’entréeX 14h30, 
40, route Circulaire du lac Daumes- 
nfl (Monuments historiques). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F 
+ prix d’entrée) : Paris et les Pari- 
siens à travers les siècles 14 h 30 ; 
exposition « Les Russes à Paris », 
15 heures, 23, rue de Sévigné (Mu- 
sées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE CERNUSCH3: exposi- 
tion « Idoles du Népal et du Ti- 
bet » (25 F+ prix d’entrée)', 
14 b 30, 7, avenue Vélasquez (Mu- 
sées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
Menzel (36 F +prix d’entrée), 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Durer (25 F +prix d’en- 


trée), 14 h 30 (Musées de la Ville 
de Paris). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50 F 
+prix d’entrée), 14 h 30, devant 
l'entrée dans la cour du Palais 
(Institut culturel de Paris). 

■ L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
(carte d’identité, 40 F), 15 heures, 
sortie du métro Assemblée-Natio- 
nale (Approche de Fart). 

■ LES EGOUTS (25 F), 15 heures, 
devant l'entrée face au 93, quai 
d’Orsay (Ville de Paris). 

■ LA GOUTTE-D’OR (50 F), 

15 heures, sous le viaduc du métro 
Porte-de-La-ChapeDe (Paris pas- 
sé, présent). 

■ L’INSTITUT (37 F +prix d’en- 
trée), 15 heures, 23, quai de Conti 
(Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DE SAENT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-S ulpi ce (Résurrection 
du passé). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
Corot (55 F +prix d'entrée), 

16 h 30, sortie du métro Champs- 
Elysées-Clemenceau (Paris et son 
histoire). 


ft 
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>615 LE MONDE 
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Bulletin à renvoyer accompagné de Totre règlement à : Le Monde Service abonnements 
24, avenue do G - Leclerc - 60846 Chmtilly Cedex -TEL: 16 (D 42-17-32-00. 
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LE CARNET DU VOYAGEUR JEUX 


■ SCANDINAVIE. L’affiance straté- 
gique entre Scandmavian Aîrimes 
System et Lufthansa, entrée en vi- 
gueur le 1" février; a ponds de foire 
progresser le trafic voyageurs de SAS 
entre la Scandinavie et P Allemagne 
de 15 

■ TUNISIE. Près de 480 000 tou- 
ristes, dont plus de 200 000 Euro- 
péens, ont visité la Thnisie au cours 
du premier bimestre, ce qui repré- 
sente une hausse de 85 % par rap- 
port aux tires premiers mois de Tan- 
née dernière. Parmi les visiteurs 
européens, les Allemands sont tou- 
jours en tête devant lesFran- 
çm.- (AFP) 

■ CROISIÈRES. le croisiéxîste fran- 
co-italien Costa-Raquet, quatrième 
groupe mondial de la croisière, qui 
exploite déjà neuf paquebots de 400 
à 1300 places, parmi lesquels le Mer- 
maz, mettra à Peau le 28'juiDet un 
nouveau bateau géant pouvant 
transporter 2 250 passagère, le Costa- 
Vidaria, et prévoit de lancer le Costa- 
Ofympïa (2 350 passagers) Tannée 
prochaine. -(AHÿ 

■ ÉTATS-UNIS. La compagnie amé- 
ricaine US Air, qui a déjà interdit le ta- 


bac sur tous ses vols domestiques, 
étendra cette mesure à ses vols inter- 
nationaux le 1> juin. Avec Fouverture, 
cet été, de trois nouvelles liaisons 
transatlantiques USAir desservira 
Francfort Madrid, Munich, Paris et 
Rome.. 

■ RÉDU CTIONS. La compagnie 
américaine United Afrfines va adres- 
sa: à ses clients, membres du pro- 
gramme de fidélisation Mfleage Plus, 
un petit guide contenant des réduc- 
tions à valoir dans quatre-vingt-deux 
restaurants prestigieux (trente et un à 
Paris, vingt-sept en province et vingt- 
quatre aux Etats-Unis). Four bénéfi- 
cier de ces réductians,il suffit de pré- 
senter au restaurant sélectionné la 
carte Entertainment jointe aii guide. 
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CINÉMA Temps et budget Imités, 
dot apprentis comédiens aux rôles 
d'importance, égaie : Pascale Ferran a, 
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sur le thème de la 



jeunesse, sa gravité et son insou- 
ciance. • LA MORT DE PIER PAOLO 
PA50LJN! a inspiré le metteur en 
scène italien Marco TuICo Giordana. 
Film-reconstitution qui évite les 


écueils du genre. # SUITE DE L'AF- 
FAIRE «DÉSIRÉ»: te ministre de te 
culture, Philippe Douste-Blazy, an- 
nonce la création d'un observatoire 
de la distribution des films. 


Dix garçons et filles à l'âge où tout est grave, même ce qui ne l’est pas 

L'Âge des possibles. Après « Petits Arrangements avec la morts », Pascale Ferran signe un film pour Arte et pour le grand écran. 

Un exercice imposé avec des jeunes comédiens du Théâtre national de Strasbourg. Un thème : la peur d'être adulte 









Fflm français de Pascale Ferran. 
Avec Anne Canttnean, Christèle 
Thaï, Anne Caillère, Isabelle 
Olive, Sandrine Attard, Antoine 
Mathieu, Nicolas Pirson, Arnaud 
Simon, David Goubfer, Jérémie 
CHer. 0 h 45.) 

Ils sont cfix, cinq fîtw et rmg gar- 
çons, dont les noms défilent an gé- 
nérique comme pour former un 
abécédaire. Agnès, Béatrice, Cathe- 
rine- jusqu’à Ivan et Jacques. Le dé- 
roulé s'arrête là. Dix personnages, 
mais d’abord dix comédiens. Dix 
élèves encore, puisque m emb res du 
groupe 28 de Fécale du Théâtre na- 
tional de Strasbourg. Lorsque 
commence L’Age dés possibles, Qs 
sont b pour apprendre. Lorsque le 
film s’achève, ils sont devenus des 
comédiens, puisque des spectateurs 
tes ont vus exercer leur art. Dans le 
même temps, les personnages sont 
passés de la lettre A, la première 
image, à la lettre Z, le dernier pjan. 
Cela ressemble Ame à une expé- 
rience de laboratoire. Normal, c’en 
est une. Que Fan pourra découvrir à 
la télévision, sur Arte, le vendredi 
3 mai à 20 h 45, ou bien an cinéma 
le lendemain. Au choix; ou bien les 
deux. 

Comme tontes les expériences, 
celle-ci présente f or c émen t un ca- 
ractère artificiel. S est demandé à 
une jeune réalisatrice, dont les 
courts métrages et le premier long 
métrage. Petits Arrangements avec les 
■‘morts, ont été remarqués, d'écrire et 
de réaliser un film dans lequel de 
jeunes comédiens, presque encore 
des apprentis, 
rôles dont l'importance devra être 
égale. Le tout en peu de temps, avec 
un budget limité. Une sorte de jeu, 



cuisiné. Pascale Ferran régente son 
petit wvwvif» sur le mode égalitaire. 
C’est la règle du jeu, autrement dit 
iitv» contrainte. L/ne c n ntr j ri n tg qui 
se révèle d’emblée- contzaignante. 
L’un fait un petit tour devant la ca- 
méra avant que de s’effacer pour 
laisser la place au suivant, à la sui- 
vante. On abnerait un peu rester 
avec cehp-ri ou avec celle-là? Im- 
possible, B faut aller vite et respecter 
la règle. Alors tout le monde joue le 
jeu. Agréable sans doute, un peu 


cevoir, de se côtoyer sans se croiser, 
les personnages se rassemblent. Pas 
au point de former un groupe, ce se- 
rait à la fois trop simple (pour le 
film) et trop compliqué (pour eux). 
Mais, des réunions que suscite le 
scénario, des fleuves de mots qui 

bai gnent fe film, des w rti me m et 

des sensations, contradictoires et 
compliqués, qui orn e ment les desti- 
nées, quelque chose sourd. Comme 
une mélodie confuse, comme un air 
qui, à début d’être celui du temps, 


ff Prendre la fiction par tous les bouts j> 

Le flbn de Pascale Ferran répond au désir de Jean-Louis Marrinelfi, 
qui dirige, depuis le 2 décembre 1993, le Théâtre national de Stras- 
bourg, de «prendre ta fiction par tous tes bouts » (Le Monde du 25 mars 
1995). Au cours des trois années quTls passent à F école du TNS, les 
flèves sont confrontés «à différents savoirs et techniques qui n’ont 
d 1 autre finalité que de révéler le futur homme de théâtre à lui-même ». 

Jean- Louis MartinelH a ainsi proposé à Pascale Ferran de réfléchir à 
la cnnstitntjon d’un atgiter cinéma on à la réalisation «fan film. Hait 
élèves de troisième année des secrions «scénographie» et «régie» 
ont p articipé à la réalisation de L’Age des passibles, ainsi que trois 
élèves des arts décoratifs de Strasbourg. Le film a été coproduit par 
Agat Films (auquel on doit déjà A la vie, à ki mort, de Robert Guédi- 
guian), le TNS et France 3 Alsace. lia, en cours d'écriture, été accu eflH 
an sein de funfté « Fiction > de La SeptfAite (Le Monde TRM daté des 
28 et 29 avril) 


qui tient dn puzzle. Logique, donc, 
que tes premières scènes de L’Age 
des possibles se mettent en place anj- 
ri que s’assemblent tes pièces d’une 
mosaïque. D’abord un peu au ha- 
sard, avant que tes formes ne sedes- 
sioeuL. fl .ne s’agit pas vraiment de 
saynette s , puisque toutes ne sont 
pas fermées sur efl es-mêmes, p lutôt 
: qui surprennent des 
conversations souvent banales, sur 
tes habitudes de conscanmation, les 
relations avec.tes uns, tes rapport, 


avec tes autres. Bavardages copine- 
copine, copain-copain. Copine-co- 
pain, c’est déjà plus compliqué. 
Signe que Fan approche du cœun Le 
coeor de dbte, (firatent tes gens de la 
pubfidté. Ou ceux de b télévision. 
En fi n pas ceux qui ont produit ce 
film — notamment Pierre Chevalier, 
d’Arte - et qui ont. déjà prouvé à 
pfas tems rep ri s es que télévision et 
cinéma pouvaient effectivement 
faire bon ménage. 

De ménage, il est d’aüteurs ques- 


tion dans te fîbn. De ménages aussi. 
Au sens de «se mettre en mé- 
nage ». Cest Fâge qui veut ça. L’âge 
des possibles. Vaut-il mieux vivre 
seul ou. vivre avec quelqu’un? Les 
deux soit possibles, là encore. Mais 
si Ton choisit la seconde option, 3 
fi m y encore, dérider qui sera l'heu- 
reux éln. Pour cela aussi, on tâtonne. 
On se-téléphone, on s’embrassé de- 
vant la porte, on épluche des oi- 
gnons que l’on destine à la confec- 
tion d’un plat qui jamais ne sera 


frustrant certainement. Bientôt, tes 
dix personnages tournent en rond, 
et te fflm avec eux. fls sont en quête 
d’une réalisatrice, qui semble les ob- 
server et tes laisser faire. Larsqtfdte 
tetevfent directement dans te cours 
du fDm, tes données changent. 

0 suffit pour cela de quelques 
mots: une veux Qf qui parie de la 
peur. La peur (FEtre adulte, la peur 
de vivre- Le fito change akxscfâme 
et de nature. Les scènes sent plus 
longues et, comme lassés de s’aper- 


est celui de l’âge. Un âge qui a du 
mal à s’accepter, peut-être pas plus 
que tes autres, mais qui le dit davan- 
tage. Un âge où tout est grave, 
même ce qui n’est pas sérieux, où 
tout est possible, en effet, mais où 
l’on craint que rien ne le soit n suffit 
d’écouter et d’entendre. 11 n’est pas 
de meiDeure manièr e d’attendre te 
deuxième fflm de cinéma de Pascale 
Baran. • 

Pascal Mérigeau 
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LA POLÉMIQUE couvait depuis 
des mois à propos de F expansion 
de multiplexes et de ses consé- 
quences sur Faccès aux écrans des 
films ne bénéficiant ni dn soutien 
des circuits ni de la force de frappe 
hollywoodienne. EDe a pris un tour 
■' ■ 1 spectaculaire avec le « coup de 
gueule » de Jean-Paul Belmondo 
lors de la sortie de Désiré. Cette po- 
lémique, importante puisque saut 
en jeu la diversité et la vitalité du 
cinéma, repose sur les affirmations 
opposées des parties en présence : 
les indépendants accusent les 
grandes sociétés de privilégier exa- 
gérément les « gros films » dans la 
programmation de leurs salles, 
soupçonnant tes multiplexes de fer 
voriscr mécaniquement une cer- 
taine forme de cinéma au détri- 
ment de toutes lés autres. Les 
majors françaises prétendent au 
contraire faire leur juste place à 
tous les types d’œuvre, souvent 

mieux que les exploitants indépen- 
■ CfjX dants. Affirmations assenées avec 

d’autant plus de vigueur qu'il 
n’existait aucun moyen objectif de 
*’ les vérifier. 

* Cette absence d’information, 

* permettant tous les effets d’es--, 

trade, était d’autant plus surpre- 
nante que la France possède le 
meilleur système au monde de 
contrôle de la distribution (quels 

films passent où ?) et de la fré- 
quentation (combien de gens.vant- 
voir quels films?) grâce, notam- 
ment, à Feristeuce de la taxe sur les 
entrées, exigeant la remise de bor- 
dereaux à une administration cen- 
tralisée, le Centre national du ciné- 
ma (CNC). C’est te manque de 
transparence que doit combler 
Fobservafoire de la distribution an- 
noncé par le ministre de la culture 

en début d’année. «H est exact que 
»■ nous possédions un grand nombre 
* de données chorées, dit MarcTes- 

sier, directeur général du cnç, 
mens nous ne pouvions pas les lancer 
dans h nature nlmportecommem, 
au risque de les voirutfbséesjimcnh 
vais escient L’observatoire, où tomes 
les catégories professionnelles sont 




Les indépendants exposent leurs revendications 



équitablement représentées, aura 
accès à des études complètes, il 
pourra également en demander sur 
des points particuliers.» 

Ces études doivent permettre 
d’évaluer la politique de program- 
mation des grands distributeurs, 
d’étudier les combinaisons de 
salles retenues en fonction des 
genres de films, de surveiller la ma- 
nière dont les films sont dépro- 
grammés ou transférés d’un écran 
à F autre à F Intérieur d’un même 
complexe en relation avec leurs ré- 
sultats, Bref, cTappcéciei tes poé- 
tiques commerciales des différents 
intervenants. Dans un .entretien à 
l'hebdomadaire professionnel 
Ecran total du 24 avril, Philippe 
Douste-Blazy annonce sa mise en 
place effective pour le début dn 
mois de mai. Et suscite aussitôt 
l’inquiétude des indépendants: sa 
composition semble privilégier les 
industriels au détriment des «pe- 
tits » et des créateurs. 

Les salles multiplexes 
risquent 
de devenir 
des « porte-avions 
du cinéma 
américain » 


La Société des auteurs, réalisa- 
teurs, producteurs, que préside 
Claude Lelaucb, bétonne d’abord 
de « fa marginalisation des réatisa- 
teuri et donc de la création»,, au 
san de Fobservatoire -où un seul 
- représentant des cinéastes est pré- 
vu-et souligne : «Alors qu'un cer- 
tain nombre de professionnels se 
sont étonnés de l’assimilation des 
muhqéexes à fa grande distribution 
atimâï t m r e, la margirwfizàûm de la 
création française au sein de fobser- 
vatare 'viendrait icqfbrctr m satti- 

ment què nous ne pouvons parta- 

- .1.* • : 


ger. » Pour sa . paît, rUDÏC, qui 
réunit des cinéastes et tes indépen- 
dants de la production, de la distri- 
bution et de l’exploitation, 
s’alarme de la seule vocation 
consultative de Fobservatoire face 
à « un mouvement qui s'accélère de 
jour en jour avec l’annonce, pour 
ainsi dire quotidienne, de création 
de nouveaux mégacomplexes ». Et 
de réclamer «an organisme de 
contrôle chargé de l'application de 
la loi, composé de personnalités in- 
dépendantes ». A quoi Marc Tfessier 
répond qiÆ ttonte.de la pertinence 
de créer un «CSA du cinéma» et 
rappelle qu’il existe déjà une 
commission consultative de la dif- 
fusion cinématographique, compo- 
sée de personnalités extérieures à 
la profession, qui peut être saisie 
par le ministre. Ole pourra désor- 
mais Fêtre à la demande de robser- 
vatoire. 

A la suite des réactions déclen- 
chées par tes déclarations du mi- 
nistre à Ecran total, La composition 
de Fobservatoire a été rééquili- 
brée : présidée par le directeur 
général du CNC rôe devrait désor- 
mais comprendre trois représen- 
tants des réalisateurs, autant de 
producteurs, de distributeurs et 
d'exploitants, ainsi que te président 
du Bureau de Saison des industries 
rinématographiques (BUC), qui est 
ac tuellem ent Guy Verrechla, le pa- 
tron cFUGC. Bien que tous les par- 
ticipants û'atent pas encore été dé- 
signés, Marc Tbsaer annonce que 
la première session de Tobserva- 
toire se tiendra « avant rouvertme 
du Festival de Cannes *(te 9 mal). 

Ses membres pourront à cette 
occasion méditer te dédaratian de 
Ptrffippe Douste-Blazy, le 29 avril : 
venu à Rouen signer une conven- 
tion de développement cinémato- 
graphique entre la région Hante- 
. Normandie et le CNC, il a dénoncé 
te construction de salles multi- 
plexes, qui risqueraient de devenir 
des « porte-avwnsduànéma amé- 
ricain». 

Jean-Michel Frodon 


CRÉÉE le 26 mars, rUnion des 
indépendants du cinéma (UD1Q 
s’apprête à utiliser te Festival de 
Cannes comme rampe de lance- 
ment d’une attaque en règle 
contre romanisation actuelle du 
cinéma français, considérée 
comme trop favorable aux 
grandes sociétés. L’UDIC publiera 
un texte en forme d’appel aux 
armes, dont voici FessentieL 

« (—) Nous ne pouvons accepter 
de voir le cinéma dominé par des 
idées qui obéissent à des logiques fi- 
nancières totalement étrangères au 
pluralisme, à la diversité et à la 
créativité. En nous associant, nous 
avons voulu reconstituer la chaîne 
du cinéma, dont chaque maillon est 
plus que jamais nécessaire, soli- 
daire : cent vingt films français sont 
encore produits chaque année par 
une cinquantaine de producteurs 
dont les trois quarts sont indépen- 
dants. Huit cents salles d’art et d’es- 
sai procurent à la production fran- 
çaise près de la moitié de ses 
entrées-salles. AujounHiui, un mail- 
lon de cette chaîne, encore vigou- 
reuse, estjragilisé, cehà de la distri- 
bution indépendante dont les 
recettes n’ont cessé de diminuer 
avec la concentration du secteur. 
L’exploitation indépendante est, 
quant à elle, attaquée par les multi- 
plexes, tenus et programmés par des 
sociétés franco-américaines aux 
techniques commerciales ultra- 
agressives. 

» La création de ces multiplexes 
fait basculer l’équilibre de toute 
l’exploitation ou seul profit des films 
américains et des intérêts financiers 
américano-français, désormais liés. 
Déjà, en Tespace de quelques mois, 
les salles des centres-villes ont été 
durement frappées par le phéno- 
mène. Les producteurs français 
commencent à pâtir du sy stème, les 
groupes propriétaires de ces 
complexes tentant d’imposer me ré- 
vision à la baisse de la part produc- 
teur sur les entrées. Si nous ne 
combattions pas la politique 
commerciale, aussi offensive qu'im- 
bécile, des groupes qui créent les 
multiplexes, c'est, à terme, tout le ci- 
néma français, indépendant ou 
non, qui serait mis à terre. Nous as- 


sisterions alors au règne du film 
américain dans les multiplexes, le 
film français se réduisant à un pro- 
duit télévisuel conçu et financé pour 
faire de VAudimat lors de son pas- 
sage sur les chaînes. » 

L'association, présidée par le 
producteur Sylvain Bursztejn, pré- 
sente uoe plate-forme revendica- 
tive en trois points, concernant les 
wi^ranfqnes de soutien, la réforme 
des sociétés de financement du ci- 
néma et de Faudiovisuel (Sofica) 
et la création d’un nouvel orga- 
nisme de contrôle. L’accès au 
fonds de soutien, « pot commun » 
afimenté par la taxe sur les entrées 
et le versement obligatoire des 
chaînes de télévision, doit, selon 
l’UDIC, être modifié aussi bien 
pour les producteurs que pour les 
distributeurs et les exploitants. 

rOECAPHAUSER LES PETITS 

Pour la production, « l’objectif 
est la recapitalisation des sociétés 
de production indépendantes», en 
multipliant par deux les sommes 
rendues dispornhles pour les petits 
films (jusqu'à 500000 entrées), et 
en supprimant le soutien automa- 
tique aux plus gros, au-delà de 
2 minions d’entrées. L’UDIC de- 
mande également que les chaînes 
de télévision coproductrices des 
fihns de cinéma, qui n’assument 
pas tes risques de te production, 
n’aient plus accès au soutien auto- 
matique. Et souhaite que les films 
dont les budgets sont supérieurs à 
50 millions de francs soient exclus 
de l’avance sur recettes. 

Selon l’UDIC, assez laconique 
sur un sujet qu’elle a pourtant 
souligné comme étant 1e plus brû- 
lant, le soutien à La distribution de- 
vrait être considérablement aug- 
menté. Pour l’exploitation, les 
indépendants demandent « une 
pondération en jonction de la pro- 
grammation et de la proximité des 
centres-villes [qui] entraînerait une 
diminution du soutien aux multi- 
plexes». 

Sur le problème des Sofica, 
« créées pour le financement du ci- 
néma non pas pour favoriser ou 
consoiïder les groupes financiers », 
l’UDIC rédame que soit « sanc- 


tionné le non-respect d’obligation 
d'investissement dans la production 
indépendante», les Sofica, toutes 
liées à des groupes, investissant 
surtout dans les productions de 
ces mêmes groupes. S’y ajoute la 
proposition d'utiliser 20 % des 
fonds collectés par ces orga- 
nismes, soit environ 30 millions, 
pour la distribution, alors qu’ils 
étaient jusqu’alors réservés à la 
production. 

Enfin (lire ci-contre), l’associa- 
tion demande «la création d’un 
organisme de régulation et de 
contrôle de la distribution et de l’ex- 
ploitation, doté d’un pouvoir de 
sanction ». 

J.-M. P. 


Nikolaus Lenau 

FAUST 

Annie Zadek 

LA CONDITION 
DES SOIES 

mises en scene 

Christophe Perton 
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Anatomie d’un meurtre dont la victime est absente 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 



Pasoiini, mort d'un poète. Marco Tuilio Giordana ausculte la société italienne. 
^ à travers une reconstitution de l'assassinat de l'auteur de « Théorème » 


Film italien de Marco Itallio 
Giordana, avec Carlo de Philip- 
pi, Nîcoletta BraschJ, Toni Ber- 
torelli, Andrea Occhpintf. 
O b 40). 


Dans la nuit du 1 er au 2 novembre 
1975, Pier Paolo Pasoiini est assas- 
siné à Ostie. Son meurtre, advenu 
dans des conditions obscures, sus- 
cite une intense émotion. Affaire 


crapuleuse ou politique? Les in- 
terférences supposées des partis 
pris esthétiques de l'écrivain -ci- 
néaste et de son homosexualité 
alimentent goût du scandale et in- 
terprétations romanesques au ser- 
vice des causes les plus opposées. 
En évoquant les conditions de son 
assassinat, et le tumulte média- 
tique, politique et judiciaire qui 
s'ensuivit, Marco Tuilio Giordana 
(également auteur d'un livre sur le 
sujet) s’attaque à un genre dont 
on connaît les écueils, le «film 
dossier»», la reconstitution-illus- 
tration. U s’en tire pour ainsi dire 
par défaut, en évitant les princi- 
paux pièges. 

La meilleure idée du film est 
sans doute de ne pas montrer Pa- 
so üni, de ne pas avoir confié à un 
acteur la tâche redoutable de figu- 
rer l’auteur de Mamma Rama. A 
partir d’une représentation volon- 
tairement approximative de la 
nuit du meurtre, qui se sépare en 
plusieurs pistes à mesure que les 


témoignages divergent, le film se 
bâtit comme un collage autour 
d'une figure absente. Le titre fran- 
çais semble tirer l'affaire vers le 
cas personne] de Pasoiini, alors 
que son titre original. Un crime 
italien, soulignait davantage sou 
rôle de révélateur d'une société. 
Mais ce n’est finalement dans au- 
cune de ces deux directions que se 
dirige Giordana, préférant une ré- 
flexion - assez naïve - sur la vérité 
et ses masques. 

Les protagonistes glissent les 
uns après les autres du rang d’in- 
dividu à celui de figure représen- 
tative de chacun des enjeux qui se 
condensent autour de la mort du 
poète. Même le plus ambigu 
d’entre eux, PIno Pelosi, le jeune 
voyou accusé du crime et qui au 
terme d’une succession de procès 
en sera déclaré le seul coupable : 
Intrigant et même troublant de 
prime abord, il se réduit peu à peu 
à l’emblème de la volonté de ne 
pas savoir ce dont se serait rendue 


coupable la société italienne, mal- 
gré l’acharnement de juristes et 
d’hommes politiques progressistes 
à faire éclater la vérité. Une vision 
plutôt simpliste de la transparence 
du bien, fort éloignée de Pasoiini, 
qui en savait long sur les perversi- 
tés de la vertu et les complexités 
du réel 

En ce sens aussi, en ce sens sur- 
tout, l’auteur d ' Uccelacci e uccelini 
et de Pétrole semble absent du 
film. Un film qui ne parvient pas à 
échapper à la bonne conscience de 
ces «fictions de gauche» comme 
on en produisait tant en Italie, à 
une époque où Pasoiini, lui, inven- 
tait un cinéma aux révoltes infini- 
ment plus radicales. Pour le re- 
trouver, mieux vaut voir ou revoir 
ses films, et lire ses livres (lire, aus- 
si, le beau texte que lui a consacré 
Hervé Joubert-Laurencin, Pasoiini, 
portrait du poète en cinéaste, édité 
aux Cahiers du cinéma). 


Jean-Michel Frodon 


Le sexe sans le montrer, l'amour sans y toucher 


Corps et âmes. Pour son premier long-métrage, Aude Vermeil à la recherche des mots pour le dire 


Film suisse d’Ande Vermeil. 
Avec Catia Riccabonni, Philippe 
Reymondin, Antoine Goinand, 
Bernadette Patois (1 h 25). 


Allongés sur un lit côte à côte, 
un homme et une femme parient 
de leur sexualité. Ce n’est pas un 
échange, plutôt un monologue 
alternatif au cours duquel chacun 
dévoile ses pensées. Autant dire 
que ce plan-séquence de dix mi- 
nutes sur l’incommunicabilité 
suscite une angoisse diffuse 
quant à la suite des événements. 
Mais on s'aperçoit vite que le 
propos du film est moins de ra- 
conter l’histoire de ce couple que 
d’organiser, à travers l'enveloppe 
chamelle des deux acteurs, une 


approche discursive de la sexuali- 
té et de l'amour. A cette fin, la 
réalisatrice multiplie scènes et 
points de vue, joue des angles et 
du rythme, fait proliférer la pa- 
role et varier à plaisir ses re- 
gistres, comme autant de prélimi- 
naires d’une consommation qui 
ne peut, ni ne doit évidemment 
venir. 

H y aura donc du psycho- 
drame : une de ces attablées noc- 
turnes au cours de laquelle quel- 
ques amis dissèquent, sous l’œQ 
d'une caméra qui semble happer 
les visages, leur vie sentimentale 
et ceQe d’autrui. De la frivolité : 
deux femmes allongées perpendi- 
culairement dans l’herbe, prises 
en plongée et chantonnant de 
concert J'ai la mémoire qui 


flanche. Des confidences: quel- 
ques secrets d’alcôve échangés 
entre amies le temps d’un trajet 
en voiture. De la suggestion : ce 
long baiser sans fin, tandis que 
les voix off du couple décrivent, 
avec une troublante crudité, leurs 
sensations respectives pendant 
l’amour. Ou encore de la contro- 
verse idéologique et des calculs 
d’apothicaire, formant ainsi avec 
l’objet du film l’étemelle et trian- 
gulaire aspiration de tout pou- 
voir: sexe, argent et politique. 

La relation de Clara et de Lou 
figure donc en filigrane d’un dis- 
positif qui, au risque du verbiage, 
s’épuise à énoncer le mystère de 
leur union. Cette distance s’ins- 
crit au cœur même de l’image, 
tantôt dédoublée, tantôt décalée 


de la bande-son, les mots réson- 
nant alors avant que les lèvres ne 
les ait prononcés. Cette âme qui 
s’exhale du corps n’est rien 
d’autre que le procédé (en forme 
de petite mort) d’un film ambi- 
tieux qui touche au sexe sans le 
montrer, et à l’amour sans y tou- 
cher. Sauf à observer plus atten- 
tivement le rythme des sé- 
quences. les oscillations de 
caméra, la nudité de certains 
plans, l’abandon de certaines 
phrases, en un mot toute l’ardeur 
à la fois abstraite et sensuelle 
que cette jeune réalisatrice a dé- 
ployé pour créer ce premier long 
métrage de fiction, écrit, réalisé 
et produit par elle. Corps et âme. 


Jacques MandeJbaum 


Lettre d'Amérique 


A en juger par factuafité, la sélection du 
festival de Cannes, une partie du rinéma 
américain semble se retourner vers son passé 
ou vouloir retrouver ses ratines, parfois pour 
s'expliquer son présent Présentés en ouverture 
d’un certain regard, IShatAndy Warhot, de 
Mary Henon, recrée les années 7h Sous 
couvert de cométfie, FUrting Wrth Disaster, de 
David Ol Russes (en clôture de la compétition), 
suit la quête rfun homme de trente ans qui, 
enfant adopté, recherche sa mère biologique 


Dans Urne Star, de jota Sayies (ouverture de la 
Quinzaine des réalisateurs), c’est le sbérif rfun 
petit village proche de la frontière mexicaine 
qui tente de découvrir la vraie nature de son 
héros de père. Kansas Oty, de Robert A hman 
(en compétition à Cannes) décrit les année s 30 
dans ce qui fut une capitale du jazz. Les 
sélections cannoises ne sont pas seules 
touchées par ce phénomène de réminiscence; 
Le théâtre aussi S'estimant pan-être trop 
conforté par le succès (la Cage auxfoBes 
version américaine fait un tabac). Facteur 
devenu réalisateur ltflke Nfdwb va jouer à 
Londres une pfeœ quasi bedcettienne de WaDy 


Shawn. En passant à Broadway, Bringhi Da 
Noise, Bring bi Da Hmk. plus dafrement encore 
qu’au PubficTbeatre du «downtawn» 
new-yorkais, retrace toute rhistoire du rythme 
(et du peuple) noie An centre de la Horide, 
flanqué de Joa Voigbt et de ViQg Riuunes (Pulp 
Fiction), le réalisateur John Sipgtetonadiève, 
bd, le tournage de Rosewood. épisode peu 
connu qm vit en 1923 tout on vfflage 
essentiellement peuplé de Nrtrs mcenÆé et 
nettoyé de tous ses habitants (lynchage) par la 
population blanche d’un vBage voisin. La 
semaine derrière, le feu étaft mis à Fégfise, on 
s’y serait au. IfexrifianL Henri Béhar 


LES ENTRÉES 
A PARIS 


Les semaines 
précédant le Fes- ggSwpt/ 
tival de Cannes 
passent volontiers 
pour sacrifiées, faisant figure de 
réceptacles pour les titres qui 
□'ont pas trouvé de sortie à une 
meilleure période. Et l’accumula- 
tion de films nouveaux (douze) 
□e pouvait que confirmer cette 


impression. Pourtant, si cet em- 
bouteillage empêche qu’aucun 
n’atteigne un score très élevé (pas 
un film à 100 000 entrées) plu- 
sieurs d’entre eux tirent leur 
épingle du jeu. 

Le meilleur résultat est pour 
Les Deux Papas et la Maman, nou- 
velle comédie française à succès, 
avec 83 000 rejetons devant 
40 écrans. Crying Freeman, à 
68 000 dans 30 salles, n'a aucune 
raison de pleurer. Mais le meilleur 


score relatif est pour Le Facteur, 
qui attire 60 000 amateurs dans 
seulement 16. Deux «petits 
films » ne s’en tirent pas trop 
mal. Le Rocher d’Acapulco et 
Cood Men, Cood Women. 

En continuation. Pédale douce 
continue de creuser son avance 
sur son rival Toy Story, sorti le 
même jour. En cinquième se- 
maine, la comédie de Gabriel Ag- 
hion totalise 478 000 entrées, 
alors que le film de synthèse de 


chez Disney en est à 426000, 
malgré la période de congés sco- 
laires. Si Beaumarchais, en 
sixième semaine, se maintient, 
atteignant 426 000 spectateurs, 
les plus récents, Mary ReiUy, Co- 
pyeat et surtout Mort subite 
(20 000 entrées dans 32 salles, en 
2 e semaine), connaissent un sort 
médiocre. 


J.-M. F. 

★ Sources : Le Film français 
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Colloque à 
Auriûac 
(Contai) 
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L apport de Çerbert a l ‘Europe centre des congrès 


Savant, homme d'Eglise et de pouvoir, conseiller d’Hugues Capet 
et d’Otton ni, Gerbert est un des témoins et des acteurs les plus 
importants de l’an 1000, époque qui nous renvoie aux interrogations 
d’aujourd’hui. 


Comité Scientifique présidé par 
Emmanuel Le Roy Lad une 
avec la participation de nombreux historiens 
médiévistes Français et étrangers 
avec le soutien de 

Conseil Régional d’Auvergne. Conseil Général du Cantal, 
Ville d’AurilJac, Préfecture, DRAC. Universités de Clermont, 
Ecole Nationale des Chartes, UAP 




France 


H ARCHIVES île pins ancien des 
films encore existants du comé- 
dien Oliver Hardy a échappé aux 
flammes et connaîtra sa première 
projection publique depuis quatre- 
vingts ans. La bobine ayant 
commencé à se décompose^ le pro- 
jectionniste anglais qui en était le 
propriétaire avait décidé de la brû- 
ler Mais fl en a été empêché m ex- 
tremis par David Qyston, admirer 
teur de Laurel et Hardy. Le film, un 
court métrage de dix rafaiTtes inti- 
tulé Quelque chose dans l'œü, avait 
été tourné en 1915, avant la consti- 
tution du duo Oliver Hardy-Stan 
Laurel 

■ La Bibliothèque de Tfaniage-FD- 
mothèque (Bifî) ouvre ses archives 
au grand public à travers une col- 
lection, éditée à la fois sur papier et 
CD-ROM, dont le premier volume 
est consacré aux courts métrages de 
1925 à 1950. Réalisé par Raymond 
CMrat et Jean-Claude Romer, en 
coordination avec les Archives du 
film, cet ouvrage est un catalogue 
des courts métrages français avec 
un bref résumé, les noms des réaK- 
satetns, producteurs, inteaprètes. 

( Courts métrages français de fiction 
1929-19SO, éditions Mémoires de ci- 
néma, 300 pages, 350 F.) 


Ffltaa américain de MEike Ni chois avec Robin Williams, Nathan Lane, 
Gene Ma rkman , Diane Wiest (I h 58). 

The Birdcage est le remake américain de La Cage aux folles, à rongme une 
pièce de Jean Poiret, devenue un film d’Edouard Mobnaro interprète par 
Ugo Tognazzi et Michel Serrault. Il serait malvenu aujourd’hui de s éton- 
ner d’un tel choix, Hollywood n’étant plus en la matière, depuis plusieurs 
années , à «h»»- incongruité près. La dernière réalisation en date de Mike 
Nicbols, rinfaop touebe-à-tout ayant abdiqué ici toute ambition, re- 
prend très fidèlement la trame d'origine. Un couple d’homosexuels tente 
de duper, le temps d’un dîner, la future belle -famille du fils (né d’une pré- 
cédente liaison hétérosexuelle) en gommant tes signaux les plus évidents 
de leur identité sexueDe. Après une trop longue exposition, le film 
marque quelques points dès lors qu’est déclenchée une pure mécanique 
vaudevîllesque, à base de travestissements et de quiproquos, l e tem ps de 
la séquence du dîner- Le futur beau-père, incarné par Gene Hadanan, est 
un sénateur partisan de la censure et des croisades antipornographiques. 
The Birdcage est sorti le même jour, en France, que Les Amants du Nou- 
veau Monde. Les deux films ont en commun de pouvoir être vus comme 
la réaction de l’ indus trie hollywoodienne face aux tentatives politi- 
ciennes d’accroître le contrôle moral sur cinéma. Jean-François Bouger 


LE VENT DU WYOMING 

FUm canadien d’André Fonder avec Sarah-Jeanne Salvy, France Cas- 
tel, Michel Côté, François Clnzet, Marc Messier, Céline Bonnier 
Oh&X 

Une jeune fiBe s’est fort piquer son amant par sa mère que le père entraî- 
neur de boxe poursuit de son affection déçue tandis que sa seconde fiHe 
voue un amour extrême à on écrivain français qui choisira la première 
sceut Ce pourrait être un de ces jeux d’été pour magazines où fl faut n jf 
constituer les liens de famille à partir d’une série d’indices, ce n’est qu’un 
résumé partiel et réducteur de la ronde frénétique de sentiments qu'or- 
ganise le réalisateur québécois. D y a aussi des boxeurs, un magicien hyp- 
notiseur, un gourou qui tient une boîte de nuit minable, un vieux prêtre 
soldat, une journaliste à scandale et un assortiment de comparses. Tous, 
comme les personnages principaux, sont dessinés à grands traits carica- 
turaux, André Poirier voyant Hans ia surenchère le plus sûr chemin vers 
la poésie et l’émotion. Puisqu’au-delà d’un burlesque revendiqué, c’est 
de tendresse et de révolte qull s’agit- Mais n’est pas Bunuel qui veut, et 
cette accumulation de situations incongrues, de catastrophes aux fron- 
tières de l’onirisme et de gags des quatVarts montréalais donne rapide- 
ment un sentiment cfartffice et de trop plein, où Texcès de désinvolture 
désagréablement se mêle à une habileté exhibée. J.-M. F. 


THE GLASS SH1ELD 

Film américain de Charles Burnett, avec Michael Boatman, Lori Pet- 
ty, Ice Cube, Richard Anderson, EMot Goukt (1 b 49). 

Chartes Bumett était devenu avec ses précédents films , en particulier Kïi- 
ler ofSheep 0977 ) et To Sleep with Anger (1990), Tune des principales fi- 
gures d’un cinéma. « black » radical politiquement et esthétiquement. 
Cherchant à élargir son public, il s’essaie à une forme plus convenue, en 
choisissant pour héros un jeune homme de bonne volonté qui, engagé 
dans la police, devient le premier flic noir du commissariat de Los An- 
geles où fl est nommé. Témoin d’une bavure commise par ses collègues, 
fl refrise la loi du silence. Et ne trouve pour alliée que la seule femme du 
même commissariat, juive de surcroît Cette alliance de représentants de 
«minorités» unies dans le camp du bon droit face à la corruption et au 
racisme subit tes pesanteurs d’une «correction politique» trop lourd; 4 
pour donner rie au message suggéré par le dnéaste : que la justice et 12- ' 
vérité ont préséance face à toute règle de caste ou de groupe ethnique (le 
film ne prétend nullement que les Noirs en sont les défenseurs naturels, 
et le héros refrise tes appels des « frères » à une solidarité fondée sur la 
couleur de peau). Mais le principe même du fihn à message est déjà un 
fardeau, rendu plus pesant par une réalisation appliquée, qui recourt aux 
stéréotypes du téléfilm « de commissariat ». Au fait, The Glass Shield si- 
gnifie « Le Bouclier de verre », on se demande pourquoi 1e titre a été lais- 
sé en anglais. J.-M. F. 


DERNIÈRES HEURES A DENVER 

FOm américain de Gaiy Fleder avec Andy Garda, Christopher Wal- 
ken, GabrieOe Anwar, William Forsythe (1 h 54.) 

Jnnmy le Saint est un ancien truand recyclé dans l'enregistrement vidéo 
de messages destinés à être envoyés post mortem aux familles de ses 
clients. Un caïd du milieu lui confie une tâche a priori routinière puisqu'il 
s’agit de menacer le petit ami de la fille dont son propre fils est amou- 
reux. La mission vire pourtant au carnage et la fille meurt. Le chef de 
gang envoie alors des tueurs pour liquider Jnnmy et ses complices. Avec 
ses personnages pittoresques (tes acolytes de jnnmy sont tous très ty- 
pés), ses dialogues foisonnants et très écrits, son goût pour le grotesque, 
sa violence, Dernières Heures à Denver constitue une révision des conven- 
tions du fihn policier à la façon d’un Quentin Tàrantino. Le lédt et la 
mise en scène mêlent malheureusement à ces figures de style neuves 
bien qu’assez vaines des aspects mélodramatiques plutôt pesants 
destinés à faire passer r itinéraire du personnage principal pour une 
tragédie. Le film souffre ainsi d’un mélange de tons insuffisamment 
maîtrisé. /.-£ r. 


LES AMANTS DU NOUVEAU MONDE 

fihn américain de Roland Joffé avec Demi Morne, Gary Ohfanan. Ro- 
bert DuvalL Usa Joffiff-Andoh (2 h 15). 

Transposition d’un roman classique de la littérature américaine, La Lettre A* 
écarlate (déjà adapté à Hollywood par Victor Sjostrom pour la MGM en 
1926), ces Amants du Nouveau Monde font partie de ces tentatives ac- 
tuelles de reconstituer te cinéma épique de la grande époque, celle des 
Cecfl B. De Mille et des King Vïdot Le roman de Nathanaël Hawthome 
fait ici l’objet de changements divers, notamment l’ajout de toute une 
première partie se situant avant les événements décrits et la transforma- 
tion de la fin en happy end L’histoire d’Esther Pryne, femme adultère 
mise au ban d’une petite communauté puritaine de la Nouvelle- Angle- 
terre en 1666, devient ici une charge, très politicalty correct (les Indiens se- 
ront même le deus ex machina qui sauvera le couple fautif), contre le fa- 
natisme et l’intolérance, le cinéaste Roland joffé - dont Mission, palmé à 
C a rmes en 1986, avait déjà démontré la prédilection pour les beaux pay- 
sages et les chutes d'eau spectaculaires - multiplie id les cartes postales 
et empile des séquences d’un kitsch involontaire et d’un pompiérisme 
bucolique décourageant y ^ 


REVUE 


LA NOUVELLE REVUE FRANÇAISE 

Mai 1996, xt° 520 (Gaffimard, 141 p^ 62 F). 

■ Non, fl ne s’agit pas d’une nouvelle revue de cinéma unde rground 
mais bel et bien de r auguste dame de la rue Sébastien-Botta, qui. désor- 
mais sous la houlette de Bertrand Visage, consacre son numéro de mai à 
un dossier. « spécial cinéma ». On y lira donc, en pages centrales et à 
quelques Jour s de To uveituie du Festival de Cannes, une longue Inter- 
view de son délégué] général. Gilles Jacob, ainsi que cinq entretiens qui 
témoi^em don pnsesméuque, puisque réalisés avec les cinéastes 
Bemardo Bertolucd, André Téchiné, Jacques Rivette, Pascale fenan et 

* aVK f n ^ mmoins aux extrémités de la revue qu’on trou- s 

vera les textes les phis terwnts. Celui d’André Malraux, en ouverture, * 

pour une Psychologie du ci- 
ce Bergman le solitaire, de Thierry Saunier, 

parant Y œuvre dodhtate de la triple couronne de la spïrituafité (Bera* 
nos), de 1 insurrection (Nizan) et du retour sur sol (Camus). J. M. 
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CHACUN CHERCHE SON CHAT 
(fiançais, ih 35), de Cédric Kla- 
pîscb, avec Garance davel, Zâne- 
dine Souafcm, Rtenée Le Cafeo, 
OUvier Py, Arapûnou, Ramba 

LE COEUR FANTÔME (fiançais, 

1 ta 27) de Philippe Garrel, avec 
Luis Rego, AméHaAIcals, Maurice 
Garrd, Evelyne Didi, Roschdy ' 

Zem, Camille Chain. 

LE COMPLEXE DE TOULON 
(français, 1 h 21) de Jean-Claude 
Bîette, avec Jean-Christophe Bou- 
vet, Howard Vetnon, Yse Tran, 
Haydée Caillot, Jean-Frédéric Du- 
casse, Philippe Chemin. . 

LES DERNIERS JOURS D’EM- 
MANUEL KANT (français, noir et 
blanc, 1 h 10) de Philippe Collin, 
avec David YVanflow, André 
WOms, Roland Amstutz, Christian 
Rist, Julien Rochefort, Claude Au- 
fouie. 

GOOD MEN, GOOD WOMEN 
(taïwan aïs, 1 h 48), de Hou Hsïao- 
hsien, avec Annie Shizüka Inoh, ' 
Iim Giong, Jack Kao, vïcky Weï, 
Ring Jleh-wen, TSai Cben-nan. 
LIGNE DE VIE (franccHSuisso-ita- 
f lo-russe,l h 40), de Pavel Lonn- 
guine, avec Vincent Ferez, Armen 
Dpgarkhanian, Thnia Metcherid- 
na, Alexander Balouev, Sergueï 

FESTIVALS 


SAJDNTTE-FOY-LÈS-LYON : 
CARAVANE DES CINÉMAS . 
D’AFRIQUE. 

Pour cette quatrième édition, 23 
films de neuf nationalités repré- 
sentant les différentes cutanres 
d’Afrique noire. Six réalisateurs 
africains (dont Laurent Chevalier, 
Danl Kouyaté, Med Hondo et 
Christine Eymeric) présentent leur 
film. Débat à l’issue de chaque 
projection. « Une nuit des ciné- 
mas d’Afrique » (le U), un hom- 
mage à l'écrivain manie n Amadou 
Hampâté Bâ, expositions et spec- 
tacles. 

Du P 1 au. 12 mai Cinéma Jeanne 
Mourguet, 43, Grande Rue; 69 
Samte-Foy-Iès-lyoru T£L : 78-59- 
01-46. 

CAEN: 

jfémddn/mascuun. 

Après la salle Garance de la VL . . 
déotbèque de Bariole GnémaLur 
de Caen, en conabaratSon avec la ■ 
revue Vertiga, se-pendiesnrla re- 7 
présentation des hommes et des .. . 
femmes an cinéma. Un large pa- 
norama de films (inédits, clas- 
siques, ou rares) autour d’ap- 
proches diverses (fétichisme, 
voyeurisme, travestfcme, homo- 
seâuaKté^). Exposition sur réro- 
tisme - « Rondes de nuit» - et 
ateliers de maquiHage. 

Du F T mai au 4 juin. CïnémaLux, 

6, avenue Sainte-Thérèse, 14000 
Caen. TéL : 31-82-29-87. 


NOUVEAUX FILMS . . . . . 

L'AGE DES POSSIBLES (à partir du 
4 mai? 

film français de Pascale FerTan, avec le 
Théâtre national de Strasbourg 
(Ih45). 

Europa Panthéon (ex- Reflet Pan- 
théon), 5- (43-54-15-04). 

LES AMANTS DU NOUVEAU MONDE 
film américain de Roland Jeffé, avec 
Demi Moore, Gary Oldman, Robert 
Duvail, Lisa Jolliff-Andoh, Edward 
Hardwicke, Brobert Proaky (2 h 1$)- 
VO : UGC Ciné-dté les Halles, dolby, 
I»; UGC Rotonde, dolby, 6* 7 UGC 
Odéon, dolby, 6*; Georges dolby, 8*; 
14- Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75-79- 
79) ; Pathé Wfepler, dolby, 78* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

VF: UGC Opéra, dolby,-9*; UGC Lyon 
Bastille, 12»; UGC Go bel ins, 13*; Mïra- 
mar, dolby, W (39-17-10-00; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion, 1S*. 

LES BIDOCHON 

Film français de Serge Korber, avec 
Anémone, Jean-Françtfs Stévenin, An- 
nie Girardot Danïirf Géiin, Catherine 
Lachens, Jean-Pierre Casse! Cl h 30), 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1*; 
Gaumont Ambassade, B* (43-59-19-08 ; 
réservation: 40 - 30 - 20 - 10 );. Gaumont 
Opéra Français, 9" (47-70-33-88 ; réser- 
vation : 40-30-20-1 0) ; Gaumorrt Gobe- 
lins Fauvette, dolby, 13* (47-07-&S8; 
réservation: 4O-3O-2M0) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (réservation- 40-30-20- 
TO) ; Gaumont AJésto, dolfay, «* ( 43-27 - 
84-50; réservation 40-30-20-10); Pa- 
thé Wtepler, 18* (réservation: 40^30-20- 

10 ) ; Le Gambetta. 20* (46-36*10-96 ; ré- 
servation : 40 - 30 - 20 - 10 ). 

CORPS ET AMES 

FHm suisse d'Aude Vermeil, avec Catia 
Rkcabonnl Philippe Reymondln, An- 
toine Gulnand, Bernadette Patois, Mo- 
nica Goux, Jean-Damei Vermeil 

Studio des Ursulines, 5» (43-25-194)9) 
Le République. 11* 

DERIfl^ES HEURES À DENVER (**> 
HJm américain de Gary Flédw; avec 
Andy Garda. Gabrielle Artww. Chrato- ; 


Stepantchenko, D imiti i Pfevtsov. 
LE MONTREUR D’OMBRES 
(grec, 1 h 45), de Lefteris Xantho- 
poutos, qvec Kostas Kazakos, 
Stratos Tzortzoglou, Giorgos NJ- 
hios. Dora Maskiavanou, Vlassis 
Bonatsos, Paris Koutsafris. 

LE ROCHER D’ACAPULCO (**) 
(français, 1 h 15), de Laurent Tue!, 
avec Margot AbascaL Antoine 
Chappey, Zmedine Soualem, Ho- 
ward Vemoù, Tara Gano, Jean- 
Max Causse. 

SAFE (américain, 2 heures) de 
Tbdd Haynes, avec Julianne 
Moore, Peter Reïdman, Xander 
Berkky, Susan Norman, Kate 
McGrcgor Stewart, Mary Carver. 
LE TEMPS DE L’AMOUR (ira- 
nien, 1 h 15), de Mohsen Makh- 
malbaf, avec Shiva Geanede, Ab- 
doharaan Palay, Aken Thnt, 
Men deres Samanjüat. 

THE ADDICTION (américain» 
noir et blanc, 1 h 24), d’Abel Fct- 
rara, avec Lüi Taylor, Christopher 
Walfcen, AnnabeUa Sdorra, fiche 
Falco, Michel Fella, Paul Calderom. 
VISAGE ÉCRIT (japonais-strisse, 

I b 30), de Daniel Schmid, avec 
Thmasaburo Bando, Harako Sugj- 
mnra, HanThkehara, Kazuo Oh- 
no, Yajuro Bando, Kai Shïshido. 


LILLE: I e 'FREAK ZONE 
INTERNAnONALTRASH FHM 
FESTIVAL. 

Sons raj^ellation quelque peu 
pn7vocàrice«)(X)ansdecm&îa, 
100 ans de mauvais goût 1 1 1 », 

P Aéronef de UDe présente une 
conmétition des films les ptos ' 

« trâihy » de là planète. Pour résu- 

mer : est « trash » tout ce qpL A 
une époque déterminée, a défendu 
Ptrufrance et la provocation 
comme valeurs. Une compétition 
de sept longs métrages inédits, un 
hommage à près de vîrçt ans 
d* exagération virtuelle, nne soirée 

de clôture consacrée à une compi- 
lation de méchants cartoons, et un 
(^îéra trash. Diffusion quasi per- 
manente, sur momtetm», de bizai^ 
reries érotiques, vlstes guidées des 
pires sites dTntémet et expoations. 
. Du 2au-5rnaiAéron^,avenue Wn.- 
• iy Brandi, S9IMIe. T& : 20-7840-00. 
PARIS: 

HOMMAGE 

. AUX FRÈRES PRÉ VERT . 

. An Qa&na Le Quartier Latin, quar 
totzc fibns (dont l’Affaire est dans 
le sac, le Crime de Monsieur Lange, 
DrNe de drame, le Jour se lève, Re- 
morqaes, tes VisiteiiTs du soir, les 
gestes de la mriô pour cflébrer 
Jacques etHeaare Prévert, cinéastes 
etpoétes. 

Gnéma Le Quartier Latin, 9, nie 
ChampoWon, Paris ? . DB. : 43-26-. 
84-65. 


pher VVélken, Ihiat WUiiams (1 h 50). 
-VO:.UGC Gnésirté les Halles, dolbyr 
1*;'14-Julltet Odéon, dolby, 6» (43-25- 
59-83); UGC Champs-Elysées; dolby, 
• 8 1 ; Majestk Bastille, dolby, 11» (47-00- 
02-48 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion : 40-30-20-70) ; 14-Affllet Beaugre- 
nelle, 15» (45-75-79-79) ; Pathé Wepler. 
dolby, 18» (réservation : 40-30-29-10). 
VF: Rejç dolby, 2» (39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, 6»; Paramount Opéra, 

. dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12»; 
UGC GobeJins, 13»; Gaumont Alésia, 
dolby. 14» (43-27^84-50 ; réservation: 

■ 40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (réservation: 40-30-20-10); 
Le Gambetta, THX, dolby. 20* (46-36- 
10-96 ; réservation : 40-30-20-10). 
mSOUNL MORT DVtt POÈ7E 

film itanen de Marco Tultio Glordana, 
avec Carlo De Fillppï, NiooJetta Braschi, 
Ton! Bertorelli, Andrea Occhïplntï 
(1 h40). 

VO: 14-JuiUet Beaubourg, dolby, 3*; 
14-JuHlet T'amasse, 6* (43-26-58-00); 
-14-JulUet HautefeuiBe, dolby, 6* (46- 
33-79-38) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-57- 
90^1). 

rosshu i rossini i 
film hcalien de Mario MoniceUi, avec 
Philippe Noiret, Jacqueline Blsset Ser- 
gio CastelHto, Sabine Azéma, Assump- 
ta Sema, Giorgio Gaber (2 h 14). 

VO: Grand Pavois, dolby, 15 e: (45-54- 
46-85; réservation : 40-30-20-10). 

■ THEttRDCAGE 

film américain de Mike N khôls, avec 
Robin Wîinams, -Gene Hadcman, Na- 
than Lane, Dfanne Wiest, Hartk Azaria. 
Christine Baransld (1 h 58)." 

VOS UGC Gné-cftâ (es HaJteï. cfolby, 
1 *; UGC Danton, doiby, 6*; Gaumont 
. Marignan, dolby, 8* (réservation : 40- 
30 - 20 - 10 ) ; UGC Normandie, doll^, 8* ; 
UGC Opéra, dolby, 9*; Gaumont Gobe- 
lins Rodini dolby, 13* (47-07-55-88 ; ré- 
servation: 4Û-30-20-10); 14-Juiliet 
Beaugrenelle. 15* (45-75-79-79) ; Ma- 
Jestic Passy. dolby, 16* (44-244624; ré- 
servation : 40-30-20-10). 

VF: Rex, dolby, 2* 09-17-1600); UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; Saint-Lazare 
Pasqmer, dotby, 8* (43-87-3543; réser- 
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ration : 40-30-20-10} ; Paramount Opé- 
ra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; réservation : 
40-30-20-10); Les Nation, dolby, 12* 
(434344-67 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille* dolby, 12»; UGC 
Gobe lins, 13*; Gaumont Parnasse, dol- 
by. 14* (réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Alésia, doiby, 14* (43-27-84- 
50; réservation : 40-30-20-10); UGC 

Convention, dolby. 15*; Pathé Wepler. 
dolby, 18* [réservation : 40-30-20-10). 
THEGLASS SHTELD - 
Film américain de Charles Bumett, 
avec Michael Boatman. Lori Petty, Ice 
Cube, Richard Anderson, Elliott Goulet 
Michael Ironside (1 h 49). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, V (40- 

39- 9940; réservation; 40-30-20-10); 
Les Trois Luxembourg. 6* (46-33-97-77 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Elysées Lin- 
coln, dolby, 8* (43-59-36-14; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens; 
14* (43-20-32-20; réservation: 40-30- 
20-10). 

UUTMEDtoSWN 

film américain de Stuart Baird, avec 
Kurt RusselL Steven Seagal. Halle Ber- 
ry, John Leguàamo, OOver Plan; Joe 
Morton (2 h 16). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1"; Gaumont Marignan. dolby, 8* (ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die, dolby, 8*; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* (45-80-77-00 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10). ' 

VF: Rex (le Grand R «O, dolby, 2* (39- 
17-10-00}; UGC Montparnasse. 6*; Pa- 
ramount Opérai, dolby, 9* (4742-56- 
31; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille. 12*; UGC Gobedns. dol- 
by, 13*; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
, (réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
doiby, 14* (39-17-10-00; réservation: 

40- 3^20-10); Gaumont Convention, 
dolby, 15* (réservation : 40-30-20-10) ; 
Pathé Wépler, dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10); Le Gambetta, dolby. 20* 
(46-36-10-96; réservation : 40-30-20- 
10). ' 

EXCLUSIVITÉS 

À FLEUR DE PEAU 

de Steven Soderbergh, 

avec Peter Gallagher, Alison Elliott, 

William fichtner, Adam Ttese, Joe Don 

Baker; Paul Dodey. 

Américain (1 h 35). 

VO: Saint-Andrê-desAits I, 6* (43-26- 
48-1». 

L'ARMÉE DES 12 SMGB . 
de Terry GilQam, 

avec Bruce Willi^ Madeleine Stowe, 
Brad Pittv Christopher Piummer, Franck 
Gorshin. 

Américain C2 h 05). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1»; Le 
Champo-Espaoe Jacques-lâti, doRry. 5* 
(43-54-51-60); George-V. 8*; Sept Par- 
nassiens; doiby, 14* (43-20-32-20; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Studio 28. 18* - 
- (46-06-36-07). . 

VF: Rex; dolby, 2* 09-17-1000). 

. LES CAPRICES D'UN REUVE 
de Bernard Gïraudean. 
avec Bernard Giraud eau, Richard Botv 
rrnger, Thierry Fremont, Roland 
Blanche, Raoul BlUerey. 

Français (1 h 51). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (4039- 
9940; réservation: 40302010); 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (46-33- 
79-38) ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (43-59-1008 ; réservation : 403020 
10); Gaumont Opéra Français; dolby, 
9* (47-7033-68; réservation : 403020 
10) ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (45-8077-00; réservation : 40 
302010); Gaumorrt Parnasse, doiby, 
14* (réservation : 4030-2010) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (43-27-84-50 ; 
réservation: 40302010); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (réservation : 
4030201(0; Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-1096 ; réservation : 403020 
10). 

CAREFUL 
. de Guy Maddïn, 

avec Kyle McCulloch, Gosia Dobro- 
wolska, Sara h Nevïjle. Brent Neale, 
Paul Gin, Victor Cowie. 

Canadien' (T h 40). 

VO : Studio Ga lande. 5* (43-26-94-08 ; 
réservation : 4030-2010). 

CASINO (*) 
de Martin Scorsese, 

avec Robert De Niro, Sharon Stone, Joe 
PescL'Don RickJes, Alan HIng, Kevin 
Pollak. 

Américain (2 h 58). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1» ; Publias Champs-Elysées, dolby, 8* 
(47-2076-23; réservation: 403020 
10); Esoirial, dolby, 13* (47-07-28-04; 
réservation : 40-30-2010) ; Les Mont- 
pamos, dolby, 14* (39-17-1000: réser- 
vation : 40302010). 

VF: Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-56-31 ; réservation : 40-3020-10). 
CHACUN CHBtCHE SON CHAT 
de Cédric Klaptsch, 

avec Garance Clavel, Zined'me Soua- 
lem. Renée Le Calm, ODirier Py. Àrapi- 
mon Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC Clné-ché les Halles, dolby, 1»; 14- 
Jurllet Beaubourg, dolby, 3 1 ; 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-5083); UGC 
Rotonde, 6*; Le Balzac, 8* (4561-10- 
60) ; UGC Opéra, 9*; 14-Juillet Bastille, 
dolby, 11* (43-57-90-81) ; Escurial. dol- 
by, 13* (47-07-28-04; réservation: 40 
30201(0 ; Mistral, 14* (39-17-10-00; ré- 
servation: 4030-20-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle, (45-75-73-79) ; Bien- 
venue Montparnasse, dolby, 19* (33- 
17-10-00 ; réservation : 40-30-2010) ; 
Pathé Wepler, dolby f 18* (réservation î 
4030-2010). • 

LECTEUR FANTÔME 

de Philippe GaurreL - 

avec Luis Rego, Aurélia AkaK Maurice 


Garrel Evelyne Didi, Roschdy Zem, Ca- 
müle Chain. 

Français (1 h 27). 

Epée de Bob. 5* (43-37-57-47). 

LA COMÉDIE DE DIEU 

de Joao César Montera, 

avec Claudia Tetxeîra, Max Montera, 

Raquai A 

Portugais (2 h 43). 

VO : Lucemaire. 6* (45-44-57-34). 

LE COMPLEXE DE TOULON 
de Jean-Claude Brème, 
avec Jean-Christophe Bouvet; Howard 
Vemon, Yse Tran, Haydée Caillot. 
/ean-Frédéric Ou casse, Philippe 
Chemin. 

Français (1 h 21). 

Studio des UreuBnes, 5* (43-26-19-09}. 
COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Simon, 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

CKYÏWG RtEEMAN (*) 

de Christophe Gens, 

avec Marie Dacascos. Julie Condra, 

Tchefcy Karyo, Rae Dawn Chong, Yoéco 

Shimada, Masaya Kato Byron Mann. 

Franco-canadien (T h 40). 

VO: UGC Gné-cité les Halte, dolby, 
1*; Bretagne, dolby, 6* (39-17-1040; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Odéon, dolby, 6* ; Gaumont Marignan, 
dolby. B* (réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, &■; La Bastille; 
dolby, 11* (43-07-48-60) ; Gaumont Ki- 
nopanorama, dolby, 15* (réservation: 
40-30-20-10). 

VF: Rex. dolby, 2* (39-17-10-00) ; UGC 
Montparnasse, 6* ; Paramount Opéra, 
dolby, 9* (4742-5631 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille; 12*; 
UGC Gobelins, dolby, 13*; Mistral, 14* 
(39-17-10-00; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
(réservation : 40-30-20-10). 

DEAD MAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
Henriksen, Robert Mhchum, Gabriel 
Byme, John Hurt 
Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
Images d'ailleurs; 5* (45-87-18-09) ; Le 
Quartier Latin, 5* (43-26-84-65) ; Lucer- 
naire, 6* (4544-S7-34). 

DEFfiSE AU TÉLÉPHONE 
de Hal Salwen, 

avec TIm Daly, Caroleen Feeney, Dan 
Gunther, Dana Wheeier Nkholson. 
Américain (1 h 20). 

VO: Les Trois Luxembourg, & (46-33- 
97-77; réservation : 40-30-20-10) ; Stu- 
dio 28, 18* (46-06-36-07). 

LA DBtNËRE MARCHE 
de Tîm Robbins, 

avec Susan Sarandon, Scan Penn, Ro- 
bert Prosky, Raymond J. Barry, IL Lee 
Ermey, Celia Weston. 

. Américain £2 h 02). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1»; 
Racine Odéon, 6* (43-26-19-68; réser- 
vation: 40-30-20-10); UGC Triomphe, 
dolby, » ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 

32- 20 ; réservation : 40-30-20-10). 

LES DERNIERS JOURS D’EMMANUEL 
KANT 

de Philippe Collin. 

avec David Warrilow, André Wiims, 
Roland Amstutz; Christian Rist, Julien 
Rochefort, Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des UrsuGnes, 5* (43-26-1909). 
LES DEUX PARAS ET LA MAMAN 
de Jean-Marc Longval, 
avec Smaïn, Arîelfe Dombasie, Antoine 
de Caunes, Julie Gayet; El Kébïr. 
Français (1 h 2S). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1"; 
Rex, dolby, 2* (39-17-10-00); UGC 
Montparnasse, dolby, G*; UGC Odéon, 
6*; Gaumorrt Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-19-08; réservation: 40-30-20- 
10); George-V, THX, dolby, 8*; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (47-70- 

33- 88 ; réservation : 40-3O-2O-1Q); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13*; Miramar, dolby, 14* 
(39-17-10-00 ; réservation : 40-30-20- 
10); Mistral, dolby. 14* (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Convention, doiby, 15*; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 40-30-20-10) ; 
Le Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96; 
réservation : 40-30-20-10). 

ENFANTS DE SALAUD 

de Tonie Marshall 

avec Anémone; Nathalie Baye, Fran- 
çais Cluzet, Molly Ringwald, Jean 
Yanne. 

Français (1 h 40). 

Le Quartier Latin. 5* (43-26-84-65); 
UGC Montparnasse, 6*; UGC 
Triomphe, 8*. 

LE FACTEUR 

de Michael Radford, 

avec Massimo Trolsi. Philippe Noiret. . 

Italien (1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, doiby, 1* (40- 

39- 99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 

• (47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-JuUlet Beaubourg, dolby, 3*; 
14-Juillet Odéon, dolby, S* (43-25-59- 
83) ; U Pagode, dolby, 7* (réservation : 

40- 30-20-10) ; Gaumont Champs-Ely- 
sées; dolby, 8* (43-590667; réserva- 
tion ; 40-30-20-10) ; Max Linder Pano- 
rama, THX, dolby. 9* (48-24-88-88; 
réservation; 40-30-20-10); 14-Juillet 
Bastille, dolby, 11* (43-57-90-81); Les 
Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; réser- 
vation ; 40-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodin, doiby, 13* (47-07-55-88; ré- 
servation: 40-30-20-10); 14*Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-75- 
79); Bienvende Montparnasse, dolby, 
15* (39-17-10-00; réservation: 40-30- 
20-10); Majestfc Passy. 16* (44-24-46- 
24 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot, 17*; Pathé Wepler, dolby, 18* 
(réservation : 40-30-20-10). 


FRISSONS ANGLAIS 
de Peter Capaldi. Pat Harkins, Bill Brit- 
tan, Jim Gillespie. Cari Prechezer et 
Andrew Kdtting 
Britannique (1 h 27). 

VO : Action Christine, fi* (43-29-11-30). 
FUNNY BONE5 
de Peter Chelsom. 

avec OOver Ptett Lee Evans, Richard 
Griffiths. Oliver Reed, Geroge CarL Tic- 
ky Holgado. 

Américain (2 h 08). 

VO : Reflet Médicis IL 5* (43-54-42-34) ; 

Denfert. dolby, 14* (43-21-41-01). 

GETSHORTY 

de Bany Sonnenfeld, 

avec John Travoha, Gene Hackman, 

Rene Rus», Danny DeVrto. 

Américain (1 h 45). 

VO : Elysées Lincoln, dolby, 8* (43-59- 

36-14 ; réservation : 40-30-20-10). 

GOOD MEN, GOOD WOMEN 

de Hou Hsiao-hsien, 

avec Annie Shizuka Inoh, Lim Giong, 

Jade Kao, Vidcy Wei, King Jieh-wen, 

Tsai Chen-nan. 

Taïwanais (1 h 48). 

VO: Le Saint-Germain- des- Prés, salie 
G. de Beau regard, 6* (42-22-87-23 ; ré- 
servation: 40-30-20-10); Le Balzac, 8* 
(45-67-10-60). 

GUQTRJP 

de Gérard Stembridge, 
avec Andrew ConnoPy, Jasmin e RusseL 
Peter Hanly, Michelle Houlden, Fran- 
kie McCafférty, Pauline Mclynn. 
Irlandais (1 h 30). 

VO : Epée de Bois. 5* (43-37-57-47). 

L'IGUANE 

de Fffip Forgeau, 

Maryei Ferraud, 

avec Dominkk Rongère, Maryei Fer- 
raud, Denis Imbert, Fred Gimenez, FiDp 
Forgeau, Bd Gaultier de KeimoaL 
Français; noir et blanc (1 h 27). 
L'Entrepôt 14* (45-43-41-63). 

LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Ch tara Mastroianni, Melvil Pou- 
paud, Hubert Saint Macary, Serge Mer- 
lin, Mathieu A mal rie, Danièle Du- 
broux. 

Français (1 h 35). 

Les Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

LIGNE DEVIE 

de Pavel Loungulne, 

avec Vincent Perez, Armen Djigarkha- 

nian, Tania Metchericina, Alexander 

Balouev Sergueï Stepantchenko, Dimi- 

tri Pïevtsov. 

Franco-suisse-ttall e n- russe (1 h 40). 

VO: UGC Ciné-cité (es Halles, 
dolby, 1»; L’Arlequin, dolby, 6* (45-44- 
28-80; réservation: 40-30-20-10); 
George-V, 8*. 

MARYRHLLY (*) 
de Stephen Frears, 

avec Julla Roberts, John Malkovich, 
George Colq, Michael Gambon, Kathy 
Staff, Glenn O ose. 

Britannique (1 h 48). 

VO: UGC Qné-rité les Halles, dolby, 
V ; UGC Rotonde, 6* ; UGC Danton, fi*; 
Gaumont Ambassade, dolby. B* (43-59- 
19-08; réservation : 40-30-20-10); UGC 
Normandie, dolby, 8*; La Bastille, dol- 
by, 11* (43-07-48-60) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (43-27-84-50 ; réservation : 
40-30-20-10); Pathé Wepler. dolby, 18* 
(réservation : 40-30-20-10). 

VF : Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(47-70-33-88 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
servation : 40-30-20-10). 

MONDO 

deTonyGatirf, 

avec Oindiu BaJan, Pierrette Fesch, Phi- 
lippe Petit, Sdiahia Alam, Jerry Smith, 
Maurice Maurin. 

Français (1 h 2®. 

14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6 a (46- 
33-79-38). 

LE MONTREUR D'OMBRES 
de Lefteris Xanthopoulos, 
avec Kostas Kazakos, Stratos Tzortzo- 
glou, Giorgos Ninios, Dora Masklava- 
nou, Vlassis Bonatsos, Paris Koutsaftis. 
Grec (1 h 45). 

VO : Images d’ailleurs, 5* (45-87-18-09). 
LES NOUVELLES AVENTURES DE WAL- 
LACE ET GROMrt 

de Peter Lord, David Sproxton, Sam 
Fell et Nick Park 

dessin animé Britannique (I h 13). 

VO: UGC Gné-rité les Halles, dolby, 
1*; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), S* (43-54-15-04); 14-Juillet 
Odéon. dolby. 6* (43-25-59-83) ; Ely- 
sées Lincoln, 8* (43-59-36-14; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Mari- 
gnan, dolby. S* (réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (47-70-33-88 ; réservation : 40- 
30-20-10) ; 14-Julllet Bastille. If (43-57- 
90-81); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (47-07-55*88 ; réservation ; 
40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(réservation ; 40-30-20*10). 

VF : Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont Go- 
bellns Fauvette, dolby, 13" (47-07-55- 
88; réservation: 40-30-20-10}; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* {43-27-84-50 ; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10). 

LE ROCHER D'ACAPULCO (**) 
de Laurent Tuel, 

avec Margot Abascal, Antoine Chap- 
pey, Zmedine Soualem, Howard Ver- 
non, Tara Gano, Jean-Max Causse. 
Français (t h 15). 

Espace Saint-Michel, 5* {44-07-2049). 
SAFE 

deTodd Haynes, 

avec Julianne Moore, Péter Freidman, 
Xander Beridey, Susan Norman, Kate 
McGregor Stewart, Mary Carver. 
Américain (2 h). 


VO : Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 
SEPT EN ATTENTE 
de Française Etchcgaray, 
avec Clémentine Amoureux, Richard 
Bean, Gwenola B othorel Myriam Da- 
vid, Marpessa Dawn, Cécile Pares. 
Français (1 h 30). 

Le République, If (48-05-51-33). 
StTCHUR 

de Shmuel Hasfari, 

avec Hana Azoulay Hasfari. Orly Ben 
Garti, Bonrt Alkabetz, Gila Almagor, 
Am os Lavie, Ya'akov Cohen. 

Israélien (1 h 40). 

VO: 14- Juillet Beaubourg, 3*; Touil- 
ler Parnasse, 6* (43-26-58-00). 

LE SILENCE DE NETO 
de Luis Arguera, 

avec Oscar Javier Almengor, Eva Ta- 
margo Lemus, Herbert Meneses. Julio 
Dtex, Eduardo José Guerrero. 
Guatémaltèque (1 h 50). 

VO : Larina. 4* (42-7847-86). 

5MAU FACES (**) 

de Gillîes MacKinnon, 

avec lain Robertsoa Joseph MacFad- 

den, J. S. Duffy, Laura Fraser, Garry 

Sweeney, Gare Higgins. 

Britannique (1 H 48). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1» ; Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 

LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shiva Gerede, Abdolraman Palay, 
Aken Tunt, Menderes Samanjilar. 
Iranien (1 h 15). 

VO : 14- Juillet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferrara, 

avec Lffl Taylor, Christopher Walfcen, 
Annabelia Sdorra, Edie Falco. Michel 
Fella, Paul Calderan. 

Américain, noir et blanc (l h 24). 

VO : Action Christine, 6- (43-29-11-30). 

TOYSTORY 

de John Lasseter; 

dessin animé Américain (1 h 17). 

VF : UGC Ciné-cité les Halles, doiby, 1» ; 
Rex. dolby, 2* (39-17-10-00); UGC 
Triomphe, 8»; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* (47-07-55-88; réserva- 
tion: 40-30-20-10).; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (43-27-84-50 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Convention, dolby, 15*; 
Pathé Wepler, dolby, 18* (réservation : 
40-30-20-10); Le Gambetta, dolby, 20* 
(46-36-10-96; réservation : 40-30- 
20-10). 

UN DIVAN A NEW YORK 
de Chantal Afcerman, 
avec Juliette Binoche, William Hurt, 
Stéphanie Buttle, Barbara Garrick, 
Paul Guiffoyie, Richard JenkinsL 
Franco-belge (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, f (40- 
39-9940; réservation: 40-30-20-10) ; 
VF-Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25-59- 
83) ; Gaumont Marignan, dolby, 8* (ré- 
servation: 40-30-20-10); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13- (45-80- 
77-00 ; réservation : 40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-20-32-20; 
réservation : 40-30-20-10). 

LE VENT DU WY DM ING 

d' André Forrier, 

avec François Cluzet, Sara h-Jean ne SaF 
vy, France Castel, Michel Côté, Céline 
Bonnier, Marc Messier. 
Franco-québécois (1 h 39). 

VO : Latin o. 4* (42-7847-66) ; Saint-An- 
dré-des-Arts I. 6* (43-26-48-18); L'En- 
trepôt 14* (454341-63). 

VISAGE ÉCRIT 
de Daniel Schmid, 

avec Tamasaburo Bando, Hamko Sugi- 
mura, Han Takehara, Kazuo Ohno, Ya- 
juro Bando, Kal Shïshido. 
Japonais-suisse fj h 30). 

VO : La Pagode. 7" (réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

VISIBLEMENT, JE VOUS AMIE 

de Jean-Mkhel Carré, 

avec Denis Lavant, Dominique Frot, 

Jean-François Gallotte, Vanessa GuedJ, 

Lionel Meiet 

Français (1 h 40). 

L'Entrepôt 14* (454341-63). 

WALLACE ET GROAffT 

de Nkk Park, Richard Goleszovvski, Jeff 

Newïtt et Peter Lord, 

dessin animé Britannique (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
Denfert 14* (43-2141-01); Grand Pa- 
vois, dolby, 15* (45-5446-85; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

WH EN NK3HT IS FAU1NG 

de Patricia Rozema, 

avec Pascale Bussières. Rachael Craw- 

ford, Henri Czemy, Don MdCellar. 

Canadien (1 h 35). 

VO: UGC Gné^té les Halles, dolby, 
1**; Saint-André-des-Arts II, 6* (43-26- 
80-25) ; Le Balzac 8* (45-61-10-60) ; La 
Bastille, If (43-0748-60) ; Sept Parnas- 
siens, dolby, 14* (43-20-32-20; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

REPRISES 

LES FRÈRES KARAMAZOV 
de Richard Brooks, 

avec Yul Brynner, Maria Schell, Claire 
Bloom, Lee J. Cobb, Richard Base Kart, 
Albert Salmi. 

Américain, 1957 (2 h 26). 

VO : Grand Action, 5* (43-294440). 

(*) films interdits aux moins de T2 ans. 
(*+} Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


La contre-offensive de Jean-Luc Delarue 

L'animateur et producteur attaque France 2 
sur les terrains juridique et médiatique 


« La Nouvelle République 
du Centre-Ouest » prend 
le contrôle de « Centre-Presse » 


DÉPÊCHES 

■ PRESSE : le groupe canadien 
HoUfnger de Conrad Black a re- 
pris sept nouveaux journaux édi- 
tés par le groupe Thompson New- 
spapers dans la zone Atlantique 
du Canada. En 1995, Holllnger 
avait racheté 19 titres diffusés par 
Thompson dans les provinces de 
P Ontario et du Manitoba. Thomp- 
son a fait le choix de se développer 
dnas le multimédia. 

■ TÉLÉVISION: les cinq nou- 
veaux Lânder allemands de F Est 
(ex-RDAJ ont confirmé, mardi 
30 avril, leur adhésion au traité in- 
terétatique franco-allemand fon- 
dateur de la chaîne culturelle Aite. 
Ce traité avait été signé le 2 octo- 
bre 1990, à Berlin, par les ministres 
français Jack Lang et Catherine 
Tasca, ainsi que les chefs de gou- 
vernement des 11 Lânder de la Ré- 
publique fédérale allemande. Les 
nouveaux Lânder signataires sont 
te Brandebourg, la Saxe, la Saxe- 
Anhalt, la Thuringe et le Mecklem- 
bourg-Poméranie. La chaîne y est 
reçue, selon Arte, « par 64% des 
foyers, essentiellement via le satellite 
Astra 1D». 

■ CÂBLE : le groupe Canal Plus a 
annoncé, mardi 30 avril, la prise 
« d'une participation de 10 millions 
de dollars » dans le capital de Télé- 
communications Inc. Internatio- 
na) (TTNTA), filiale de TCI, premier 
câblo-opérateur américain. Selon 
Michel Thoulouze. directeur géné- 
rai de la chaîne cryptée, cette par- 
ticipation de « moins de 1 % » du 
capital est «symbolique » des liens 
entre TCI et Canal Plus. EDe est 
aussi « la suite naturelle d’un an de 
travail en commun ». TINTA, Canal 
Plus et la Générale des eaux sont 
associés à parts égales - 33 % cha- 
cun - dans Multithématiques, une 
société qui a pour but de dévelop- 
per et distribuer des chaînes thé- 
matiques en Amérique latine, en 
Europe et en Asie. - fAFE) 


LA BATAILLE juridique qui s’est 
ouverte entre Jean-Pierre Elkab- 
bach, président de France Télévi- 
sion. et Jean- Luc Delarue, sur la ré- 
vision à la baisse des contrats 
commerciaux fiant r animateur- pro- 
ducteur à France 2, s'est désormais 
installée sur le terrain médiatique. 

Mardi 30 avril au soir, le juge des 
référés du tribunal de grande ins- 
tance de Ffcris s’est prononcé de- 
vant un parterre de journalistes sur 
la manière «partisane» et «uni- 
voque » dont le journal de France 2 
avait rendu compte, dimanche 
28 avril à 20 heures, du litige 
commercial et financier entre Jean- 
Luc Delarue et France 2 (Le Monde 
du 30 avril et du 2 mai*). 

L'animateur n’avait pas apprécié 
la teneur du communiqué lu par 
Daniel BQalian, un texte qui contes- 
tait P* adéquation entre le prix paye' 
[par la chaîne] pour ces émissions et 
les prestations fournies » par la so- 
ciété de l’animateur, Réservoir Pro- 
ductions. Le journaliste ajoutait 
que France 2 avait «mis fin au 
contrat avec Jean-Claude Delarue 
pour l'élaboration de programmes 
nouveaux» et que la chaîne a de- 
mandé la désignation par le tribu- 
nal de commerce de fttris d’un ex- 
pert « pour évaluer le coût de 
« Dimanche Soir» et «Ça se dis- 
cute », deux émissions de Jean-Luc 
Delarue. 

Saisi par l’avocat de r animateur- 
producteur, le juge a estimé que la 
direction de France 2 avait commis 
« un trouble manifestement illicite » 
en faisant lire un communiqué « in- 
complet et susceptible de créer la 
confiisîon chez les téléspectateurs ». 


Le juge des référés a par 
conséquent ordonné la lecture <Fon 
rectificatif dans le même. journal de 
20 heures. 

Mardi 30 avril, Daniel Büallan a 
ainsi dû reprendre le dossier et indi- 
quer que « France 2, Jean-Luc Dela- 
rue, et Réservoir Productions sont liés 
par plusieurs conventions de produc- 
tion et une convention d'exclusivité », 
et que «France 2 a dénoncé la 
convention d'exdutivité de Jean-Luc 
Delarue », qui a «contesté la déci- 
sion de France 2 devant le juge du 
fond. Par ailleurs, le juge du fond est 
saisi d’un différend qui oppose les 
parties relativement aux conditions 
d’exécution, notamment financière, 
des conventions de production. Il ap- 
partiendra à ce juge de déterminer 
les éventuels manquements aux obli- 
gations contractuelles et les respon- 
sabilités éventuellement encourues ». 

« Une campagne 
de dénigrement 
de la part de 
ma propre chaîne » 

Malgré son caractère hermé- 
tique, ce communiqué lu au journal 
de France 2 peut être considéré 
comme une première victoire de 
Jean-Luc Delarue. Ce dernier s'est 
déclaré «satisfnà» et a. par affleure 
annoncé la tenue d’une conférence 
de presse, jeudi 2 mai, dans les lo- 
caux de sa société de production. 
«Je subis depuis quelque temps une 


campagne de dénigrement assez 
marquée, d’abord tous azimuts, puis 
de la part de ma propre chaîne », a 
rappelé l’animateur, à sa sortie du 
prétoire. Des éléments nouveaux 
sur les relations contractuelles 
entre Réservoir Productions et 
France Télévision devraient donc 
être rendus publics prochainement 
Bien entendu, les milieux poli- 
tiques ont les yeux braqués sur ce 
dossier. Les premières attaques 
sont venues du député (UDF) du 
Val-de-Marne, Alain Griotteray, 
qui, Hans un rapport rendu pubBc 
en 1995, révélait que France 2 avait 
garanti plus de 600 millons de 
francs de chiffre d’affaires à nne 
poignée ^animateurs (Nagnî; Jean- 
Luc Delarue, Mireille Dumas, Ar- 
thur-). •' 

Philippe Douste-Blazy, ministre 
de la culture, a déclaré mardi 
30 avril sur France-Inter qu’il est 
« important de savoir ce qu’on fait 
avec l'argent de la redevance». D 
faut « savoir sH y a eu malversations 
ou pas. Silo réponse est oui, B faudra 
sanctionner. »«La Cour des comptes 
s’en occupe dis aujourd'hui », a-t-il 
ajouté, faisant allusion à une en- 
quête menée parallèlement à celle 
de Flnspection des finances sur 
l’ensemble de r audiovisuel public. 

Le mandat de jean- Pierre EDcab- 
bach à la présidence de France Té- 
lévision expire à la fin de Vannée et 
son renouveneinent sera fortement 
conditionné par sa capacité à nor- 
maliser les relations financières 
entre France 2 et les ammatenrs- 
producteurs. 

Yves Marnait 


UN PEU PLUS d’une semaine 
après la mort de Robert Hersant, 
Fun des premi e rs titres acquis par le 
papivore, Centre-Presse de Poitiers, 
a été vendu à son concurrent de 
Tburs, La Nouvelle République du 
Centre-Ouest Le quotidien dirigé 
par Jacques Saïnt-Cricq a annoncé 
dans ses éditions du Jeudi 2 mai sa 
prise de contrôle de Centre-Presse 
de Poitiers, qui appartenait à la 
Socpresse, holding principal du 
groupe Hersant, aujourd’hui dirigé 
par Yves de Chaisemartin. 

Dans un bref cpmmumqaé signé 
« La NR», le journal précise que 
«Les deux titres rivaux de toujours 
dans le département de la Vienne, où 
3s atteignent ensemble une diffusion 
quotidienne proche de 70000 exem- 
plaires (45 000 pour la «NR» et 
25000 pour Centre-Presse), et une 
audience voisine de 210 000 lecteurs, 
vont désormais, tout en conservant 
leur personnalité, affronter, en 
s’épaulant les rudes défis de ran 
2000 ». 

La Nouvelle République du 
Centre-Ouest a une diffusion totale 
payée pour 1994 de 259 606 exem- 
plaires, selon Diffusion contrôle, et 
est diffusée dans sept départe- 
ments: l’Indre, l’Indre-et-Loire, le 
Loir-et-Cher, le Cher, le Maine-et- 
Loire, la Vienne et les Deux-Sèvres. 
Centre-Presse (23 664 exemplaires 
en 1994) avait été racheté par Ro- 
bert Hersant en 1958 et emploie 
quelque 250 personnes, dont une 
trentaine de journalistes. Robert 
Hersant avait ainsi regroupé plu- 
sieurs quotidiens du centre de la 
France, allant de Rodez à Poitiers, 
en passant par Limoges ou 


Bourges. La plupart de ces jour- 
naux avaient été cédés à La Mon- 
tagne et celui de Rodez au Midi 
libre. 

Cette prise de contrôle du quoti- 
dien de Portière est f aboutissement 
de négociations entamées depuis 
deux ans avec Yves de Chaisemar- 
tin, alors directeur général de la 
Socpresse, et qui ont connu une ac- 
célération depuis la mort de Robert 
Hersant 

PUW DE RESTRUCTURATION 

L’achat porte sur le quotidien, sur 
un journal g r atui t Presse Service, et 
sur Fnuprimerie qui imprime outre 
ces deux titres Fédition des Deux- 
Sèvres dn Courrier de rOuest égale- 
ment propriété du groupe Hersant 
L’ensemble représente un chiffre 
d’affaires de 90 millions de francs et 
affiche un défidt d’environ 9 mil- 
lions de francs. Le montant de laf 
.transaction n’a pas été révélé mais 
devrait se situer aux alentours de 
50 müBons de francs. 

Cétte cession intervient dans le 
cadre dn plan de restructuration du 
pôle Ouest du groupe, qui 
c ompren d également Le Courrier de 
l'Ouest Le Maine libre et surtout 
Presse-Océan, lourdement défici- 
taire. Yves de Ch a is em a rtin pour- 
suit son projet de fusion de ces 
trois titres. Nord-Eclair doit être 
aussi profondément restructuré, 
sous peine de subir le même sort 
que La liberté du Morbihan, fermé 
en 1995. Selon M. de Chaisemartin, 
ces dossiers doivent être réglés 
avant la fin du mois de juin. 

Alain Salles 


JEUDI 2 MAI 


TF 1 


France 2 France 3 


13.00 Journal, Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13 AO Les leux de l'amour. 

Séri&. 

1430 Dallas. 

Le dut et la souris. - 
FetrîteÏDnl ‘ C : 

1 5-25 Hawaï police;d r EtaL 
L'escale fartée. Série. 
1635 Une famiHe en oc jeu. 
174)5 Rick Humer, 
inspecteur choc. 

L’ambition aveugle. Série. 
184» Sydney Police. 

L'heure de pointe. Série. 
19.05 L'Or à l’appel. Jeu. 
1930 et 20.45 Météo. 

20.00 Journal, Tiercé. 


1239 Journal, Loto. 

13.45 Derrick. Série. 
14A0 Le Renard. Série. 
1530 Tiercé. 


En direct cTEvry. 
l530et5-25UOiaoc£ 
aux chansons. 
Kornirugeajonrtatj,,. 
1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.00 Docteur Doogje. Série. 

Erreur de diagnostic. 

1 735 CestcooL Série. 

Sujets cfétude- 

1830 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits, 
pour devenir grand. 

1935 et 230 Studio GabrieL 
1939 JoumaL 

20.15 Invité spéciaL 

20.45 Météo, Point route. 


1235 JoumaL 
13.05 Keno. 

13.10 La Boite à mémoire. 
13-40 Beau Fixe. 

1430 Famé. Série. 

1530 Les Enquêtes 

de Renirngton Steele- 
— Faites vos Jeux. Série. 

16.10 Les Craquantes. 

Comme chien et chat 

16.40 Les Mmikeums. 

17.45 Je passe à la télé. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1830 Un livre, un jour. 
Soaietchka, de Ludmiia 
Oufitstaïa. 

1835 Le 19-20 

de rinfbnmatîon, 
19.08, Journal régional. 
2045 Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


La Cinquième 

134» Les Lumières du musk-haO. 1335 La 
Grammaire impertinente- 1330 Attention san- 
té. 1335 Défi. 144» La Chine. [WJ. 15.00 L'Aven- 
ture des sciences. 164» Planète blanche. 1630 
Le Réseau des métiers. 1635 Alf. 1730 Les En- 
fants de John. 184». Ma souris hJerwimée. 1ÇJ5 
Cinq sur cinq. 18^0 Le’Monde des animaux. _ 


Arte 

194» collection HoDywwod 1950. 

Série [31/51 J. le Mort -vivant, d’Arthur Riptey, 
avec Thomas Mitchell, Chuck Connors (30 min). 

8753 

1930 7 1/2. Magazine présenté par Désirée Bedige. 

(30m'mj. 7024 

204» Au royaume des chaises. 

Documentaire. Un musée pas comme les autres, 
de Marti rca Schônfeld (30 min). 4937 

2030 8 1/2 JoumaL 


M 6 

13-25 Retour à la jungle. 
Téléfilm de James HH 
(92 min). 1818050 

Un chercheur 
américain réussit par 
. febüts du langage des 
— sourds, à communiquer 
avec des chimpanzés . , 
Mais le gouvernement 
lui coupe les crédits. 

154» Deux flics à Miami. 

1630 Hit Machine, variétés. 

174» Filles à papas. Série. 

1730 Studio Sud. Série. 

184» Cadillac Blues. Série. 

194» Code Quantum. Série. 
Libération des femmes. 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» Notre beOe famille. 

2035 Passé simple. 1936: le 
Front populaire. 


20.50 


20.45 


20.45 


GROUPE NUIT 

Série de Patridtjamalrv avec Jacques 
Perrin, Julien Botssefier 
(100 min). 485598 

Chronique de la vie de cinq 
inspecteurs appartenant à Vune 
des brigades de nuit de la 
police Judiciaire. 


22.30 


/Y CROIS, 

J’Y CROIS PAS 

Magazine présenté partira Kleffcr. 
FcHit-OréveSer tes féministes? 

I itvitée : CaBxthe 8eyata, auteur de 
team d'une Africaine à ses sœurs 

occidentale 

035 min). 4738260 

0 AS Journal, Météo. 

1.2$ «100. 125, 44J5.4-40TF1 tmh. 
Z10 Concert enregistré à Leipzig. 
Symphonie n° 9, de Beethoven. 3JS 
et 5.10 Histoires oanneBe*. 4.15 In- 
trigues. 450 Musique. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

La baronne et fa mafia, de C de 
Sempfee et J.-F. Hoffmann ; L'argent 
de poche, de 

J.-J. Dufaur et J.-L Meiun ; 

Le goût du pain, de P. Bonte 
etD.Dahan 

OMminV 2681888 

23415 Expression directe. RPR. 


23.10 


DON CAMILLO 
EN RUSSIE 

Film franco-italien de tiilgl 
Comendni avec Fernande*. Gfno 
Cervi (1965. 105 min). 1752208 

Leur village ayant été jumelé 
avec une petite ville d'Ukraine, 
Don Camilfo et Pepponefbnt 
ensemble un voyage en URSS. 
Un film considéré comme 
« alimentaire » par Comendni 
lui- même. 

055 Journal, Bourse, Météo. 

1.15 Le Cercle de minuit. 

Avec Courrier intern a tional 
(75 min). 1072378 

3J0Bas tes masques (rettifL). 420 
24 heure* d'Info*. 54» L'CEl «flore. 
5JS Dessin animé. 


LA 

BANQUIÈRE ■■ 

F9ra de Francis Girod 
(1980, 130 min). 44303937 

D'après l'histoire vraie de 
Marthe Hanau, banquière à 
scondale dam les années 30. 
Beau travail décoratif et Romy 
Schneider remarquable. 

234» Journal, Météo. 


23.35 


AH 1 

QUELS TITRES» 

Magazine p r é se n t é par PWHppe 
Tesson. 

Lecnpsenauestfaa 
invités : Marina Vlady (Du cœur au 
rentre); Pttfflppe Labre, (La Traversée)-. 
Jean Femiot, (Morts Saison)-, le 
professeur Maurice Mimoun 
(Lïmpovîbk Umts)-, Nicole de Buron, 
(Mais tas tout pour être heureuse.) 

(60 min). 7891840 

035 Espace francophone, "franche de 
vite: Yaoundé. 14B Dynastie. La réu- 
nion. (2/3] Feuilleton. 1-50 Musique 
Graffiti. Qûmre tfe op- JA, mouvement 
rf l. de Brahms, par Dimitri swkovet- 
Sky et Boris Gortiiaky, vision. Miche» 
Oatberto, Gérard Caussé, As, Léo 
Wfnfland. vtafonceUe (25 nrtry. 


► YOUGOSLAVIE, 

SUICIDE D’UNE 
NATION EUROPÉENNE 

Documentaire de Brian Lapping tvo). L'irrésistible 
ascension de Slobodan Milosevic (1987-1 989) ; 21-40, Levée 
de boudien en Croatie (1 990) ; Z230, La rupture : la guerre 
commence (1991) ; 2320, Les portes de Fenfer :la Bosnie 
099M 993) ; oaiO, Les frustrés de ta paix (1994-1995) 

(245 min). 86883685 

D’abord diffusé en crypté sur Canal +(«Le 
Monde Radio-Télévision » daté 29-30 octobre 
1995) puis en cinq épisodes sur La Cinquième 
dans te Sens de l’Histoire (« Le Monde 
Radio-Télévision » daté 14-15 janvier 1996), 
Yougoslavie, suicide d* une nation européenne 
(titre original : Death of Yugostavia) est présenté 
ce soir en version continue. Un documentaire de 
'plus de quatre heures, une reconstitution des 
événements qui remonte aux origines du conflit 
jusqu'aux accords de poix en expliquant comment 
ont été prises les décisions, le tout dans un effort 
dedorté et d’objectivité. Un travail exemplaire 
réalisé par une équipe britannique - Michael 
Simkin, Norman Percy, Brian Lapping et Paul 
Mhchdl- et produit par la BBC, FORT, Canal +, 
DiscoveryUSA et six autres chaînes européennes 
et australienne. 

030 MadregSda ■ ■ 

Film espagnol de Francisco Requeiro avec José 

Sacrbtanjuan Echanove 

0 993. via, 99 min). 94883043 

Rediffusion du lundi 29. 


JE VAIS 
CRAQUER !■ 

F3m français de François Leterrier 
avec Christian Clavier (1978, 

(B min). • • 764444 

Adaptation d’une bande 
dessinée de Laurier dont la 
méchanceté a été adoucie. Les 
odeurs , ressemblent bien aux 
personnages. 


2230 


CARRIEBH 

Film américain de Brian De Palma 
arec Stasy Spaoek, Piper Laurie. 
(1977, 93 mini 

9278314 

D’après un roman de Stephen 
King, un film de terreur dans 
la lignée des contes noirs 
d'Edgar Poe et des suspenses 
hhchcoddens. 

0.15 Culture rode. 

Magazine (55 min). 

«174858 

1.10 Best ofltash. 

Musique. 

Z40 E - M & Magazine. 348 (an 6 
(redHf J. Magazine. A4» Cerian. 
Maldives. Documentaire (50 min). 


Canal + 

13^45 Les Ripoux ■ H 
FBm de Claude Edi 
(1984,103 min). 9336774 

1535 Les Allumés- 
Documentaire, 
les Jumeaux de b mer 
(31 mïri). 887840 

164»- Mrs Parker 

et le cercle vicieux » 
FHmtfAbn Rudofph 
(1994.120mm). 434482 

184» Le Dessin animé. 
Iznogoud. 

► En dair jusqu’à 2035 

1834 Help I Série. 

1835 NuBe paît affleure, 
invités : le cirque Arthaos, 
Lou Reed. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 


LÉON ■ . . 

FDm de Luc Besson avec jean (tend, 
Natalie Fortman 

(1994, 106 min) 829847 

A New York, un tueur qui ne 
connaît aucun état d'âme 
recueille malgré lui une gamine 
devenue orphdine. 

7220 Flash d’information. 


22.25 


UNE FEMME 
FRANÇAISES 

F8m de Réâs Wargréer avec 
Emmanuefie Béart. Daniel Auteuil 
(1995,95 min). 5270463 

Fresque romanesque. Un beau 
rfile pour Emmanuelle Béart 
04» Sur la route . 

des clochards célestes. 

Documentaire 
de Brigitte Gomand 
(32 min). 79821 

035 U Nez au vent ■ 

Film de Dominique 
Guerrier 

0995,91 min). 3288463 

225 Surprises os min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

20.15 U Vallée fantôme ■ ■ 
Film (T Alain Tiinner 
(IWMMmln) 80359444 
2135 Météo 

des cinq continents. 
224» Journal (France 2). 

2220 Correspondances. 

Invité-. PtaneOsûAn. 

2230 La Marche du siècle. 
04)5 Tell quel. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Les Grands 

Commandants. 

PA>J Alexandre te Grand. 
23-20 La Maison 

de la rue Aibat 
•y? xi Fromage, 

un trou de 600 minions. 


23.10 Himalaya. 

[1 VI 3] Quel avenir 
pour r Himalaya? 

23M ► Capitales en guerre. 

[IM) Berlin, b damnée. 

Paris Première 

204» 20h Paris Première. 

Costa Gravas 


HASSAN II 

Roi du Maroc 
«Invité spéciale 

Ce soir ^ J 

20N15 


21 4» U Vérité 

sur Bébé Donge ■ ■ 

FSm d'Henri Decoin 
(1951,N.,ll5mtn) 47148573 
2235 Totalement cinéma. 
2335 Concert : Brahms. 

(4S min). 4151840 

France Supervision 

2030ibDeuma 

FBm américain de Jade 
Paiance (1989. 100 min) 

95999637 

22.10 OnéActn. 

2220 L’Ange noir 

du Mississippi. 

2330 Concert: 

Wlsbbone Ash. 

Enregistré a rArthuris Club de 
Genève 8 l'occasion de la 
sortie de leur nouvel aibum 
(55 mtnj. 20909937 

Ciné Gnéfil 

2030 Fort du Fou 

Kim de Léo Joannon 
0962. N, 90 min) 4573260 
224» L’Héroïque 


Monsieur Boniface 

Ften de Maurice Labro (1949. 
PC.95 rrrtn) 2185802 

233S Le Club. Régis Wargnier. 


Gné Cinémas 

2030 Banana spiit ■ ■ 

FSm de Buray Oerialtj i (1943, 
va, 100 min) 2101840 

22.10 Mario, Maria et Mario. 

Farruf Btore Scda 
(1993, \ux. 110 min) 

04» Une affaire 67703483 
de femmes ■■ ■ 

Fibn de Claude Chabr ol Q 988. 
105 min) 24977609 


Série Club 

2030 SJdppy le kangourou. 

20.45 (et 23.45) François 

Gaillard ou la vie 
des autres. 

Première affaire : René. 
21.40 (et 1.10) flm Bergerac. 
2230 Sueurs froides. 

Toi, si Je voulais. 


234» Mission impossible, 
vingt ans après. 

L'hologramme (45 min). 

Canal Jimmy 

204» Force majeure ■ ■ 

FHmde PlertejoUv et 
(1988.90 min) 80737173 

2130 Quatre en un. . . 

224» Les Filous» 

Film de BanyLevin son (198 7, 
væ, 115 min) 88735163 

2335 Studio 102. 

0l40 Le Mrinmr du pire. 

1.15 Max Headroom. 

tnfarmatfcemanla (50 min). 


Les films sur 


les chaînes européennes 

RTBF1 

2030 Défit nOoem. Htm de Francis Girod (1994, 115 nrinl 
Avec CaroBne CdBen Drame. 22J5 Ruby in Faiadte. Hlm 
de Victor Nouez 11992, v.0, 110 ndn). Avec Ashler huM. 
Comédie dramattqae. 

RTL9 


2030 Yotmgjbiood. Fttm de Peter MatUe (1985. 110 min). 
Avec Rob Loire. Comédie dramatique. »w MLsstooüi 
Hbn de Walter E-Gratunan (1963. 100 min). Avec Georee 
Cbaldris. Aventures. 030 Ffics de choc Pflffl de lean-Pfetre 
Desagoat (1983, 90 min). Arec Pieite MasrimL ntOder. 

TMC 


Eurosport 

204» Kfck-boiông. 

214» Catch. 

224» Boxe. - 
234» Golf. ■ 

Q.O0Saüing. 

030 Formule 1 

Grand Prix Magazine. 
14» Olympic Magazine 


2035 Riches et célèbres. F3m de Georee Cukar (1981 
120 min). Avec JacqneEne Btsset. Chronique- ■ 


Radio 

France-Culture 

1933 Perspectives 


Cercles etâDpses(4). 

204» Le Rythme et la Raison. 

Stravimiy, cosmopolite et 
slave (4). . . 

2030 Lieux de mémoire- Le 
)« mai Cti. : 

2132 Fiction. 

Chantier, de Brigitte Athea. 

îlAONvatsma 
La force de f 
04B Du jour an lodemafn. Guy 
Scarpetta {L'Age rfor du roman). 050 
Musique: Coda. Albanie: 
raypitonies instrumentales (*). 14» 
Les Nuit* de France-Culture 
(refiffju Robeno Juarroz, 1e puits et 
rétoile; 224, La place des poètes; 
3.12. Trois contes de Maupassant; 
44», le rtve de la sculpture 0) ; 5 54, 
La chapeKe Sixtlne fi voir et fi 
sandre (4). 


France-Musique 

194K Domaine privé. 
DeSMiaArora, 
eth n oti H oâcotogue. 

2000 Concert 

Donné te 28 mai 1 994, au 
centre UtoodrnfF, fi Atlanta, 
par rorehesue symphonique 
(f AHanta, tfir. Ycd Lnri : 
Œuvres de Brahms: 
Ouverture académique 
op. 80 ; Goncmp pour vitdon 
« orchestre opi 77, Pindtas 
Zilberman, violon; 
symphonie nPl. 

224» Soliste. 

Stéphane CrappeOL 

2230 Musique pi urieL 
La DMne Canêdta 
deunème parttei Purgatoire 
et Paradis tfi/ e su e (extraits), 
de Bayle et Pamegiaiti. 

23417 Ainsi la nufL 

Concerto pour guitare et 
cordes op. 30, de Ghd la ni, par 
r Ensemble Meios ; Suite en ré 
mineur, de Visée ; Sonate pour 
vtaioncefle et basse continue 
Q 6, de BocdierinL 


04» T^paee nocturne. Robert Fripp, 
portrait d’un novateur. Etephant TaDt, 
de Klng Crimson ; Œuvres de Ftiri : 
The Bridge Between (extrait), par 1e 
Robert- Fr 
(extrait).! 

Musique. 


String Quintet ; 1999 
Les Nuits de France- 


Radio-Oassique 

2040 Les Soirées 

de Raffio-Clasâque. 
Concert enregistré te 28 
Janvier, au Théâtre G révin. 
par Pleter WAspetivey, 
vfolooceite ; Suites n" 2,4 et 6, 
de Bach. 

2235 Les Soirées... (Suite). 
Symphonie n°5, de Mahler, par 
l’Orchestre philharmonique de 
Vienne, dlr. Leonard Bernstein 
(enregistré en 1987). 04» Les Nuits 
<fcRadto-Clat*lqne. 




Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés diaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 
des symboles 

^^^^dare« Le Monde 

Multimédias. - ^ 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou : 
dasaque. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Respectez les bébés 


Dans une remarquable série documentaire en trois volets - « Le bébé est un combat » - 
Bernard Martino dénonce les violences infligées aux tout-petits 


DIFFUSER un film aussi pas- - 
sknmant à une heure aussi tardive, 
quel gâchis I Bernard Martino, le 
réalisateur, a beau, tempêter; la di- 
rection des programmes de TF l se 
lamenter contre * ces émissions de 
deuxième partie de soirée que l’on 
ne peut déloger », rien n’y.faît. * Le 
bébé est un combat », remar- 
quable documentaire sur tes vio- 
lences et te manque de respectin- 
ffigés aux tout-petits, ne sera vu 
que par les couche-tard ou les 
heureux possesseurs de magnéto- 
scope. Programmé à 0 b 20, ce film 
risque de manquer son but: le 
grand publie Même si une rediffu- 
sion est envisagée en juillet, le mal 
est fait 

fl y a douze ans, en 1964, la 
même chaîne, publique en ce 
temps-là, diffusait pourtant vers 
21 h 30 un documentaire démon- 
trant que les nouveau-nés 
n’étaient pas seulement de simples 
tubes digestifs, maïs des êtres ca- 
pables de voir et d’entendre, de 
réagir et de communiquer. Le pu- 
blie des jeux et des émis sions de 
variétés découvrait «Le bébé est 
une personne». Mieux, il s’en 
émervefilafL Le succès dépassa de 
beaucoup les auteurs de cette pre- 
mière série de trois films, Bernard 
Martino, secondé par TOny Lamé, 
pédo psychiatre aujourd’hui dispa- 
ru, et Gilbert Lauzun, journaliste. 

Bernard Martino n’allait pas 
s’arrêter là. En douze ans, cher- 
chant à approcher an plus près la 
réalité sociale, fl a filmé des sans- 
domidte-fixe - La Maison de Nan- 
terre et SDF-, réfléchi sur l'ac- 
compagnement des mourants 





~o 


- Voyage au bout de la vie-, explo- 
ré les phénomènes paranormaux 
■ - Les Chants de HmiÛblé-, appro- 
ché la violence - Femmes battues et 
hommes violents. 

Fallait-il revenir sur les bébés? 
Dans le flvxe qui accompagne sa 
nouvelle série, également intitulé 
Le bébé est un combat (éditions 
TF 1), le iéafisateor explique qu'« il 
y a un autre combat, très actuel ce- 
lui-là, beaucoup plus difficile à me- 
ner parce que moins évident, pba 
subtil: te combat pour que chacun 
d’entre nous, et cela suppose une vi- 
gilance de tous tes instants, traite ef- 
fectivement le bébé comme une per- 
sonne ». «Ce qut signifie, 
ajoute-t-D, [que chacun] s'évertue 
à lui épargner toutes sortes de souf- 


frances , jadis ignorées ou niées, 
dans la diversité des situations quU 
rat » 

- Avec ime séquence consacrée à 
là douleur du nourrisson, le pre- 
mier volet. En mal de bébés, at- 
taque de friait le sujet Longtemps 
ignorée, cette souffrance est au- 
jourd'hui prise en compte dans les 
services de grands prématurés. 
Mais les bébés reviennent de loin. 
Les trente-sept secondes d’images 
montrant les souffrances endurées 
par la petite Laetitia dans un ser- 
vice hospitalier pour grands brûlés 
sont insoutenables. Elles ont été 
filmées en 1987, c’est-à-dire hier I 
Bernard Martino est retourné sur 
les Ueux de ce calvaire. Le décor 
n’a pas changé. Mais fl n’y a plus 


un cri, plus un hurlement. Dans ce 
service, on va désormais jusqu’à 
l’anesthésie pour éviter aux en- 
fants de souffrir dînant le change 
des pansements. 

Les bébés à naître ne sont pas 
oubliés, ni le délicat sujet du dia- 
gnostic prénataL «De la manière 
dont [le médecin] annonce l'ano- 
malie aux parents, dépend ta survie 
de Fenfant », plaide Martino. fl suit 
la prise en charge d'un couple qui 
attend un enfant souffrant d’un 
problème mineur, un bec-de- 
Bèvre. Un remarquable médecin, 
une femme, explique au couple 
qu’elle sait réparer le visage du bé- 
bé, par une opération très simple, 
mais que le véritable travail 
consiste à «réparer» les parents. 
Cest un autre couple, ayant vécu 
la même situation, qui va « soi- 
gner » ces parents en détresse. 

Pour Bernard Martino, l’exis- 
tence de tels réseaux d’entraide 
est ce qui différencie cette nou- 
velle série de la prem i ère. « L'étau 
du pouvoir médical ne s’est pas des- 
serré. Mais aujourdTmi il y a une 
solidarité qui contrecarre ce pou- 
voir », explique ce réalisateur en- 
gagé. Son film a tes défauts de ses 
qualités. A trop dénoncer ime mé- 
decine scientiste, fl plaide pour un 
retour à l’état de nature, où les 
femmes pourraient accoucher 
seules dans leur baignoire. Une 
thés» difficilement défendable. 

Michèle Aulagnon 

★ « Le bébé est un combat», pre- 
mier volet: En mal de bébés, J¥ X 
vendredi 3 mai à 0 h 20. 


Sacré Topor ! 

par Luc Rosenzweig 


AKTE a été créée pour que du 
choc des cultures nako» f Intelli- 
gence télévisuelle- A moins que ce 
ne soit rmverse. Brocardée au dé- 
part, la présence massive de la 
production allemande sur cette 
antenne a fini par être admise, en 
dépit du handicap que constitue 
la barrière de la langue: fl est ce- 
pendant un domaine où la pré- 
sence obligatoire dTmmprètes et 
le poids des habitudes nationales 
de part et d’autre du Rhin rendent 
rexerdee mulrifulturel paràculiè- 
rement délicat: celui de Pinfor- 
manon. Ane a longtemps tâtonné 
pour trouver la bonne formule, 
essayant en ses quatre années 
d’existence plusieurs sortes de 
wiagaringg d'actualité, sans vrai- 
ment convaincre, malgré le talent 
et tes efforts de leurs animateurs. 

Depuis quelques mois, ce cré- 
neau e« occupé par un magazine 
quadri-hebdomadaire à tonalité 
européenne; intitulé « 7 ]£ .», par 
référence au JT tout en images 
d’Arte, le « S 1/2 », qui est une 
vraie réussite de la chaîne cultu- 
relle. Ce tnngarme est animé al- 
ternativement par Dominique 
Brombergei; transfuge de TF 1 au 
nœud papillon aguicheur, et Dési- 
rée Bethge, la bien nommée, une 
belle plante. 

En cette soirée de 1" mai, 
«71/2» et Désirée Bethge 
avaient déddé de faire dans le pa- 
radoxaL Comme tout le monde 
allait parier du travail, du mouve- 
ment social et autres manifesta- 
tions, Arte allait s’intéresser au 
loisir et à la paresse, dans une 
joyeuse provocation en forme de 
pied de nez au conformisme. Le 


résultat a été au-delà des espé- 
rances, car le choc des cultures a 
quelquefois un effet comique in- 
volontaire et irrésistible. L’expert 
allemand en fainéantise était un 
sociologue moustachu qui s'ap- 
pliquait à faire la théorie phéno- 
ménologique du coinçage de 
buDe en évoquant les bons au- 
teurs comme Paul Laf argue, 
gendre de Kari Marx, théoricien 
bien oublié aujourd’hui du Droit à 
la paresse. Notre pays était repré- 
senté dans ce débat par l'inénar- 
rable Roland Topor, présenté en 
incrustation comme « multi- 
talent». 

L’exposé philosophique du so- 
ciologue provoqua riiez Topor un 
écarquillement de ses yeux, quU a 
malicieux et ronds comme des 
billes. Réputé dilettante, le dessi- 
nateur et écrivain Iconoclaste prit 
la chose au ras des pâquerettes: 
s’il consent à sortir de temps à 
autre de sa léthargie sybaritique, 
c’est qu’il est souvent désargenté. 
Frisant montre d’une lucidité re- 
marquable sur lui-même, Topor 
fit cette const a t a tion imparable: 
«Je Jouis d’un grand succès d'es- 
time, mais cette estime n’est pas 
convertible. » Là, nos amis alle- 
mands ne comprennent plus, et 
prennent le parti d’en rire; faute 
de mieux. Et Topor d’enfoncer le 
clou en frisant la promotion de 
son dernier ouvrage illustré 
consacré à La Vraie Nature de la 
Vierge Marie. Désirée : «£r quelle 
est votre thèse ?»Topor: «Je n'en 
ai pas, mais je me demande tou- 
jours comment les vierges arrivent 
à se reproduire. » Qui a dit que 
Pon s'ennuyait sur Arte ? 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième M 6 


12J0 A vrai dire. Magazine . 
13-00 journal. Météo. . 

133S Femmes. Magazine. 
13-40 Les Feux de fameux, 
Série. 

1430 Dallas. .. . 

Cathoun. FeuMrton. 

1535 Hawaï police d'Etat.-., 
l£diableetlagtenpijffle._ 
Série. ■ •■•v 

1635 unefenjafeŒULji*.'. 
17-05 RlcLHunte, 
inspecteur choc 
Clairvoyance. Série. - 
184» Sydney Police. . 

Vieffle branche. Série: V . 
194JS L’Or à l’appel- Jeu. . 
19-50 et 20.45 i 
20 j 00 Journal. 


1259 Journal, Point route. 

: 1 330 Derridc. Série- ' 

.. Uné.vie bradée. 

1435 Le Renard. Série. 

Leveflleurdenuft. 
1530eti30 L«vÇhance 
. . aux chansons. . 

; '/.HonmiajBiiôfidyat;.. 

.. Lesflfèehes de lâÿwànsSe. •' 


1 qcfêjcâf > ‘ ' 



1235 Journa L 
13JK Keno. - ■ 

- 13.10 La Boîte à mémoire. 
1340 Beau Fixe. 

1430 Famé. Série. 

1530 Les Enquêtes 
• de Remtogton Stede. 
Emballage Surprix. 

16.10 Les Craquantes. 

Y a^s une vie après b . 

raotrîJSérie. , . . 

■ T640ÜS Mffirikeums- 
. . .1245 Je passeàla télé. 

1&20 Questions 

pour un champion, jeu. 
y. 1830 Un Bvre, un jour. ■ 

’’ Parissecnt a. ïiKoTrtc, 

Rodolphe Ttouïfleux et 
- Jacques Lebae 
1835 Le 19-20 

de ^information, 

1 94)8,' Jôu mal règkmaL 
20L05 Fa sïla chanter. Jeu. 
2035 Tout le sport. 


1200 Atoiit savoic 1230 Evasion. 1300 Détours 
de Rance. 1325 La Grammaire impertinente. 
1330 Attention santé. 1335 Défi. 1400 Les 
Grands Maîtres du cinéma, dues Crangkr. 15-00 
Europe centrale. (WJ. 1 630 A Faube des temps. 
£3/131- 1630 Le Réseau des métiers. 1635 Alf. 
1730 tes Enfants de John. 1800 Affaires pu- 
bliques. 18.15 Les défi de là nature. 1830 Le 
Monde des animaux. . 


Arte 


NOTRE HOMME 

TOéHm d’EEsabrfi Rappeneau, avec 
AndrfDussoUfer, Marie-France Ptafer 
(105 mliO- ;.-.r sssne 

Notre homme est un médecin 
brillant à qui mut réussît,' mais, 
un jour, sa vie ira basculer. Il est 
ca ngédié par sû femme et trahi . 
professionnellement _ 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté par J allen . 
Courbet avec b participation de 
Marie taux), maBie Didier Bergâs. 
invités : Aurore, «ta d’Yves Montand; 
Franck Fernande!. L’héritage-, Les 
aœMeira domestiques: La ami» 
dêttâéspeoateurs (1Ç5 min). 

0966203 

0l20 Le bébé est un axnbat- 
Documentaire p/3J. En mal 
; de bébés, de Bernard 
. Martino 

(65 min). 4729999 

• Ured-dessos. 

1 JS journal, Météo. 

245 et MS. 345,425 TF InoS. MS et 
3JS, iW HBütoJres TUttureOM. 3JS « 
435 Mésaventures. SflO Musique. 


RIF:L*tLEDES LOUPS 

Série de Michel Andrieu, avec Patrie* 
Rziynal, Aude Briant (100 min). 

4074406 

Lo disparition sans motf 
apparent d’un restaurateur 
inquiète là police du IHF. Sente 
sa fille semble vraiment désirer 
son retour. . 


bouillon 

DÉ CUÉTÙRE 

Magazine présenté par Bernard 
PhoL Frangé Mitterrand, vivant et 
.mritér: Jean-Marie 


s eai 

VanaOtmêr Oesbert île l 
Homme c? ta mort ts, fronçais 
Mitterrand, une wrjL Evocation des 
deux Hvres de François Mitterrand 
(Mémoire} interrompus a De 
ÏJUietnogne, de la Bancel 
(65min). W93574 

2340 GéopoliS. 

Inde: les nouvelles donnes. - 
030 Journal, Bourse, Météo. 
UD Emçyé spécial trafiOi 3S 24 
heures â'iaibs. SJB de. la 

dent CcoBea. 640 DeobL Mémé. 


THALASSA 

M^arine présenté par Georges 
ftmoud. Les ponts de roeéan 
(60 min). B0723S7 

Entre la pointe du cap Furet et 
la dùne du Pyk se trouvent tes 
passes d'Arcadion. Malgré des 
courants d’une extrême 
violence, dest le passage obligé ■ 
des pécheurs. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Augn; inmée : Hane.lUL Cuba :1e 
sanauatre des havanes; France rie 
rende anglais de Pau ; Népal : te Noël 
deKaü 

(fiOminî. ' 7404S37 

2230 Journal» Météo. 

2320 Nimbus. Voyage au bout 
.. delà nuit Lesocrtmeüdes 
animaux ;Ptongee dans te. 
sommeli_ (55 mirO- 


OuKCairtain Café. Avec Prince» Eri- 
la.Iesmtsr 


réunion. QB] Féuifleton. 
Graffiti. Musique 


La 

Modque 
poptibïre. Dda T, 


Zampiür « les ChooPrii ortho- 
daaev bapeAe 


ChmSito et «ader De- 
de Nor- 
par 


. 19J» Us VBdngs. Documentaire. Hommes venus 
du froid, de C&nther Klein (60 min). 9951 

Reportage. La Sberté de h presse en lran.de 
. Rüdiger Lorenz (30 ndn). 5154 

A F occasion de la Journée internationale de 
• fd liberté de fa presse, Reportage se penche 

suq la situation iranienne. 

_ 2037 Contre l’oubS. blk Yurtcu, journaliste turc 
condamné i quinze ans de prison. 

20308 T/2 JOumaL 


► L'ÂGE DES POSSIBLES 

■nSÉfl&n de fiscale Ferrai avec Anne Cantincau 
(1995,106 iron). 273116 

. Ecrite pour dix élèves comédiens, cetzeficdon-un 
portrait de krjeanesse dans le quoddlen le plus 
immédiat - réalisée par Pascale Ferrari (Petits 
arrangements avec les morts) sortie 4 mai dans 
Jessaites de cinéma. 


GRAND FORMAT: 

TÊTES DE PAPIER 

Documentaire. HétahtunefcrsIaTcMcoslovaqijie 
communiste, de Dusan Hanak (95 miiO. 

Oe ta fin de ta seconde guerre mondiale à la 
« révolution de velours » 0989), Tchèques et 
Slovaques ont vécu plusieurs décennies 
d'angoisses, de peurs, d’atteintes aux droits de 
l'homme, d’omniprésence policière, de duplicités 
et de. compromissions avant de reconquérir leur 
liberté. 

030 Entretien. Magazine. 

Edgar Morin et Christoph Wutf. Notre patrie : b 
- Terre . . 

(55 mm). 28086 

050 Musfc Planer. Magazine- Brian Wilson, Muâc vos ray 
Ûriy Frfcnd, de Don WM (y*, redWJ. 2JM Connsdrcmt 
Une visite. Court métrage érancais de PblUppe Ha ne) (1995. 
redWt). • - 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie, série. 
1325 L’fle de la passion. 
TSéfllm de Marvin 
J. Chomsky, 
avec Suan Dey, Bniee 
Boriehnêr (93 min). 

5913262 

1300 Deux flics à Miami. 

Une belle pour Crockttt. 
Série. 

1630 Hit Machine, variétés. 
17J00 FHIes à papas. Série. 
1730 Studio Sud, Série. 

1830 Cadilla c Blues. Série. 
1930 Code Quantum. Série. 

Quand ronge grande. 
1934 Six m inutes 
d'information. 

2QjOQ Notre bdkfemille. Cest 
dur d’apprendre i Etre un 
homme. Série. 

2035 et 04)0 Capital 6. 
Magazine. 


G RAINES 
DE STARS 

•Dtvcribsemera présenté par Laurent 
BqyeretYVesLecoq-Endrectdeb 
agate.(M5mhi). 289777 

Toujours le mime principe qui 
permet aux téléspectateurs 
d'élire leurs favoris. 


AU-DELÀ 
DU RÉEL, . 
L’AVENTURE 
CONTINUE 

Série. U voie de ta raison (50 mW). 

4726932 

04)5 SéxyZap. 

Magazine (40 min). 

5596318 

0145 Best ofteduHX Musique. 
2J5 BiBad. Documentaiie. 3JK 
E > M 6. Magazine. 330 Cnkme rock. 
Magazine. OS 1 
zlnfe. 


Canal + 

► En dair jusqu’à 1345 
1230 La Grande Famille. 

1145 Léon ■ 

Hlm de U Besson 
(1994,106 min). 3684965 
1530 Babykm V. 

16.15 Le Journal 

du cinéma (redtffj. 

1620 La Famille Pterrafiru 
Film de B. Levant 
(1994.87 min). 9600845 
184» Le Dessin armné. 

► En dair Jusqu’à 2035 
1824 Help! Série. 

1835 Nulle part affleure. 

Invité: Luc Alphand. 

2030 Le journal du cinéma. 


Frfqnnwrar. Magv 


VANES5A PARADIS 

LeamcertEw 
(65 min). 

Après deux ans d'absence, 
Vhnessa Paradis donne un 
concert en exclusivité pour 
Canal», où eile interprétera des 
extraits de ses albums. 

2140 Flash cf information. 


SALE TEMPS 
POUR LES PAUVRES 

Tfléfihn de Paul Unwbi 

{51 min). 4610390 

Un scénariste malchanceux se 

retrouve à la rue après s'être 

fait prendre sa pkee par un 

clochard. 

2240 Ça cartoon, dbt ans. 
2300 FarineDi ■ ■ 
FUrndeG-Corbiau 
(1994,106 min). 7430845 
OAS U Révolte 
des prétoriens 
film rfA-Brejcb (1964, 
v.O.,94 min). 6949884 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme et la Raison. 
Stravmdv, cusmopaiite et 
slave (5). 

2030 Radio archives. Jacques 
SoustelleO). 

2132 Black and Btue. 

Blues et jazz écrits. Avec 
André Hodelr. 

2240 Nuits magnétiques. 

Les Petites ondes: 
Roquefort-det’Oxbiéfet. 

OJB Du jour au lendemain. Michel 
Leirls (Miroir de P Afrique). 050 Co- 
da. Albanie: Polyphonies 
instrumentales p); VN Les Nuits de 
France-Culture (refilT.). En tretie n s 
avec Amélie Nothomb; 157, Emest 
Hemingway 0899-1961); 321, Le Cai 
Savoir; Gérard Haddad; 359, La 
sculpture polyphonique; 546, La 
ctiapeSe Sbttine a voir et a entendre 
Oî- 

France- Musique 

20 jOO Concert 

franco-allemand. 
DonnéàBefflnecéinls 
sïmuhanément sur les Radios 
de Francfort, Leipzig et 
Sarrebrudc. par le Chœur et 
POrthestre symphonique de b 
Radio de Berftivdlr. 

Karl-Anton RidoenbKher : La 
Transfiguration de 
Notre- Seigneur Jésus Christ 
de Messoen, Yvonne Lorlod, 
piano. 

224» SoHste. Stéphane GrappeUL 
2230 Musique phmeL 

Hic Last dm pour deux 
violons : Prélude, intermezzo 
ll.TheGorintiibnMHdts.de 
Gavin Bryars ; Le Gd, par jeu, 
de Pesson, par T Ensemble Fa, 

dit Dominique My. 

2307 Ainsi U nuit. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

204» Fort Boyard. 

2130 itinéraire 

d'un gourmet 
invité îTomSete*. 

2135 Météo 

des cinq continent». 
224» Journal (France 2)- 
2230’Dratata- , 

1 

2350 Intérieur nuit 
0305mr3(France3). 

Planète 

2035 500 nations. 

laffj Le dwc des cultures. 

2135 Antarctiqoe :Ia 

i nouvelle frontière P/2J. 

22.15 Gangsters: stars des 


années 30. nfl] vwences 

en Amérique. 

23.05 Reptiles et batradens. 

2335LaMoimaj6.rOr . 
etl’Aigêoi 

' [44] Europe: itersPEurol 

Paris Première 

Staïs en stock, 

2000 201i Paris Première. 
214» Roland Petit. - 

[MJ De Catherine Dupias. 
2135 Musitmes en scènes. 

invité : JénSaw Savaiy. 
2225 Ballet -.Gisdle. 

En deux actes d’Adolphe 

oiSPBerlsMatdhPtemiÈie. 
045 Premières toges. 

.1 .10 Totatemont tinémâ 

. 0ÙmW.- 


F rance . 

Supervision 

194» Certain Café. 

ImwrMénéGk; 

2000 L’Eté 

des graads créateurs. 
2030 Tfcrarata. . 

Imbés: Tbe Cranberries. 
2130 Basket-baB. PSC-Nanqy. 
2330 Concert : 

, Wishbone Ash. 

Enregistré 0 Genève (50 mta). 

. 63811319 

Ciné Cinéfil 

2030 Lès Bdks jambes 
deSàbrina 

nm de Thomas MUer(1958, 

■ N, va, 100 min) 2176154 

2210 Mémoires tfXrn flic 
. Rttn de pierre Foucaud (1955, 
N, 75 ndn) 00067999 
2325 çhaxUe Qian 
•' àHooohihiH 

F3m<te Bruce Humhersmne . 

■ (1938, N,vjL,70mhi)" 

92160357 


Ciné Cinémas 

204B Le Bazar 

de Cmé Cinémas. 

214» Rmmtog Mac ■ 

ntm de Pauf Mkftari Gbser 
(1987, 100 ndnl 31334135 

2240 Amis et ennemis 
Hhn d’Andrew Frank 
(1992.V^,1Q0min) 

70871681 

020 Le Cercle infernal ■ 

F3m dé Ridiaiti UfflGntine 
(1978,95 min) 28468385 

Série Club 

2O20StippylekaiigourDiL 
2045 (et 2345) Le Masque. 

En scène pou 1 b mort 
2140 (et 1 .00) Jim Bergerac. 
2230 Sueurs froides- 
les yeux de U nuit 
. BJWMîssim imposable, 
vingt ans après. 

030 Vive la vie | ecmin). 

Canal Jimmy 

2ÈL00 The Miçpet 5hovt 


Imtaé: Paul Simon. 

2030 Les Envahisseurs. 
2120MA3J1 
2145 Chronique dn front 
2130 Destination séries. 

22.20 Dream On. Finale. 

2250 SeïnfekL Tou» b vérité. 
23.15 Country Box. 

2345 La Semaine sur jimmy. 
2335 New York Police Blues. 

Episode n* 4*. 

Eurosport 

144)0 Tamis. 

En tflma. Tbumoi messiem 
de Prague: quarts de finale 
(120 mm). 952845 

164» Hockéÿ surface. 

En direct Championnats*! 
mondfl:i rc dem»-linate F a 
Vleme [Autriche, 1 50 mlnX 

8752512 

1955 RïOïbalL En direct 

39» journée dé D2 025 Itlllt). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2045 Ua vte est un euftx Hhn de Jotiane Balaako (1991, 
115 min). Avec Josbne Babskn. Comédie. 

RTL 9 

(US Mission 633. Fflm de Walter É. Gramnan (1963, 
95 ptio). Avec George Outirit Aventura. 

TSR 

2050 lAie étrangère parmi wns. Rta de Sidnev Lomet 
(1992, 105 min). Avec Mebaie GrifBth. PoHderJBM 
L’Amonr avec des t» FDm de Cnido Manufi et Mauri- 
rio Nlchetti (JWLWimn). AreeManrizto MCtect Comé- 
die. 


224»Basket-baH- 
2330 (et 1.00) Pofc position. 
04» Golf (60 crin). 


des chants populaires anglais, 
deVaughan-Wltiams. 

0.00 Jazz Club. En direct du 
jasH3ub Lionel Hampton, i Paris. La 
dunteuse et pianiste Diana KralL 
avec Russell Malone, guitare, Paul 
Keüer, contrebasse. 100 Les Note de 
France- Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radüo-dassic 

Hehwidi Heine. Diel 
ouverture, de Bnidi, par 
rOitfMStre phflhannoniqiK 
du Rhin, ifir. Woifijang Baker; 
Per Poppdn3nger.de 
Schubert. WoHÿng HoUmair, 
baryton, Hnogen Cooper, 
piano; Œuvres de Mozart, 
Chopin, Ko&ini, Paganlra. 
Liszt. Berlioz. 

2235 Les Safaées- (Suite). Œuvres 
de Mendrissofm, Liszt. R. Schumann, 
Catabri, Wagner. 84» les NiAs de 
Radio-Qassque 

Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dim anche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
lëlévision-Radfo- 
Multimétfia ». 

■ On peut veto. 

■■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et tes 
malentendants. 
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Fou à écrire 

par Pierre Georges 

FOU À LIER? Fou à écrire plu- 
tôt. Un psychiatre anglais, en- 
geance redoutable s’il en est, vient 
de commettre une longue étude 
d’oii 3 ressort notamment que les 
hommes de l’écriture, romanciers, 
dramaturges et poètes sont notoi- 
rement atteints de troubles men- 
taux. 

Félix Fost, l'auteur, s’est penché 
longuement sur la vie et les œuvres 
de cent écrivains, britanniques et 
américains. B a étudié leur cas, son- 
dé leur cœur et leurs reins. Et son 
verdict, ou plutôt son diagnostic, 
est tombé. Sans appel ! 80 % des 
poètes, 80,5 % des romanciers, 
87,5 % des dramaturges souffrent 
de troubles mentaux. 

Psychose et dépression chro- 
nique seraient ainsi les mamelles 
de récriture. Et le bon docteur Fost 
d'avancer une explication : les écri- 
vains surchargent leur cerveau 
d'imaginaire. Us souffrent en 
conséquence de petits dérange- 
ments de circuit Un peu à l'image 
d’un disque dur informatique sur- 
chargé, le disque mou humain ne 
supporterait pas la saturation. 
D’où des problèmes mentaux et 
émotionnels. 

L’explication est séduisante. De 
la bosse des maths, maladie 
connue des forts en thème, nous 
passerions au grain de folie litté- 
raire, épke nécessaire à Ffiabora- 
tion des grandioses travaux d’écri- 
ture. Les rois de la rédaction, les 
princes-poètes du vers de mirliton 
qui font la laie et la fierté de leurs 
enseignants seraient ainsi de petits 
malades plein d'avenir. Leur talent, 
donc leur folie, ou leur fofie, donc 
leur talent ne demanderait qu’à 
croître ou embellit 

Car toute la question est là. Ecrit- 
on d’autant mieux que l'on est plus 
fou? Ou est-on d’autant plus fou 
que Ton écrit mieux ? Vaste débat ! 
De la poule et de l'œuf, qui fait 


Fautre en littérature? Sur ce plan, 
le psychiatre ne fournit pas de ré- 
ponse précise, fl se contente cf éva- 
luer fcs dégâts. Ou de procéder par 
notations cliniques. 

Ainsi, dans ses travaux publiés 
par le Journal britannique de psy- 
chiatrie, souligne-t-il ce lait notable 
et notoire que te poète est buveur. 
Le poète est buveur en effet Al- 
coolique à 31 %. Mais 0 l'est bien 
moins 'que le dramaturge qui, à 
54%, cherche ^inspiration dans la 
dive muse. Autre avancée des 
sdenœs de la üttâsture : Fefix Fost 
a constaté que l’écrivain vivait 
moins longtemps et divorçait plus 
souvent que son collègue poète, 
nettement [dus pot-au-feu. Mais à 
l'inverse, ce dernier est sujet à des 
sautes d’humeur plus brusques et 
fantasques. 

On Imagine alors dans quel 
cumul des handicaps, des douces 
folies et des dons se trouve l’écri- 
vain à tout foire. Fbète-écrivam- 
diamaturge, on en sait désormais 
qui écrivent dangereusement. 
Comme d'autres peignent, 
sculptent et gravent au péril de leur 
mental! 

Surtout si cette folie d'écrire se 
double, logiquement, d’une manie 
de la perfection. Ce qui serait bien 
le moins nr«» rev endicatio n à 
la postérité. Or, précisément, une 
autre étude de l’Institut national de 
la santé mentale, à New York, 
aboutit à un résultat inquiétant. 
Parmi les maiarw traités pour dé- 
pression, une catégorie résiste à 
tout, psychothérapie et médica- 
ments : les fous de perfection. Une 
des raisons possibles explique Paul 
Pflkonis, psychologue à Funiversité 
de Pittsbuigh, «est que ces amou- 
reux de la perfection i nterprètent un 
petit succès comme un véritable 
échec». Autant dire qu'accorder à 
un écrivain «un succès d’estime» 
revient à l'interner d’office ] 


Au premier trimestre, 12 000 logements 
ont été livrés aux plus démunis 

L’objectif gouvernemental de 20 000 attributions à la fin de l’année pourrait être atteint 


LE PLAN gouvernemental en fa- 
veur du logement des plus démords 
suit son cours et maintient le cap. 
Selon le bilan dressé à mi-parcours 
par le ministre délégué au loge- 
ment, Pierre-André Périssol, jeudi 
2 mai, 12 063 logements d’urgence 
ou d'insertion, répartis dans 1 220 
communes avaient été livrés au 
31 mars, dont 3 185 en Ile-de- 
France. Le pari de créer, dès la fin 
de l’hiver 1996, 10000 premiers lo- 
gements a donc été tenu et les 
20 000 promis pour la fin de Tannée 
ne semblent [dus, désormais, hors 
d’atteinte. 

A l’épreuve du terrain et des as- 
sociations spécialisées qui ont été 
mobilisées pour l'occasion, le sché- 
- mfl prévu a néanmoins été nette- 
ment infléchi L’objectif était, au dé- 
part, de créer, à part égale, des 
logements dit « d'extrême urgence » 
destinés à des personnes en grande 
difficulté pour des périodes courtes 
(quelques mois an m aximum) et 
des «logements d’insertion» réser- 
vés, pour une période plus longue 
(jusqu’à deux ou trois ans), à des 
ménages moins marginalisés. Mais 
les associations spécialisées, créées 
dans la foulée de la loi Besson de 
1990 et sur lesquelles s'appuie très 
largement le dispositif, avalent, 
d’entrée de jeu, manifesté leurs ré- 
ticences & voir se multiplier des so- 
lutions d’hébergement très provi- 
soires. 

A l’arrivée, près des trois quarts 
des 12000 logements déjà attribués 
sont des logements d’insertion et 
Ton ne compte que 4000 à 5000 
simples chambres en structures col- 
lectives ou studios meublés. Le foit 
que les organismes HLM aient réali- 
sé à eux seuls 60% des logements 
par le biais de prêts locatifs aidés 
-très sociaux (PLATS) explique aussi 


cette correction du projet initial. La 
plupart des opérations ont été réali- 
sées par le biais de réhabilitations 
de locaux anciens et le coût moyen 
par logement est assez faible : 
140 000 francs pour les apparte- 
ments (dont 58 000 francs de sub- 
ventions de l’Etat), 68 000 francs 
(dont 30 000 francs pour l’Etat) 
pour les simples places en centres 
cFhébergement. Enfin, G s’agit dans 
la majorité des cas d'opérations de 
petite taille puisque 1 chaque pro- 


gramme ne regroupe, en moyenne, 
que cinq logements. 

En Ile-de-France, les logements 
réalisés sont, pour 66 % d’entre eux, 
des petits logements d’une seule 
pièce. Les appartements de plus de 
trois pièces ne représentent que 
17 % des logements livrés. 40 % des 
occupants sont des personnes 
seules, en majorité, précise le minis- 
tère, des jeunes de moins de vingt- 
cinq ans. Les femmes seules avec 
enferré» constituent aussi près d’un 
tiers des bénéficaires. Une popula- 
tion qui semble correspondre à ce 


que Ton sait du « profil» des exdns 
du logement: diverses enquêtes 
montrent en effet quH s’agit, en 
majorité, de ménages de petite 
taQte et que les isdés et les fomiDes 
monoparentales y sont surrepré- 
sentés. Les personnes accueillies 
dans le cadre du plan Périssol ont 
de très faibles ressources : moins de 
10 %, toujours en De-de-France, dis- 
posent d’un salaire stable ; 37 % 
sont RNfistes; 33 % vivent irrûque- 
mot de prestations. 


accueillis rend partiaibèremeni ai- 
gu le problème de faccompagne- 
ment social et de la pérennité de 
son financement. Au budget de 
1995, la part revenant à l'Etat dans 
le financement du Fonds de solida- 
rité logement (FSL) avait été aug- 
mentée de 110 millions de francs 
pour financer le suivi social des mé- 
nages assuré, dans les trois quarts 
des cas, par des associations. Mais 
rien n’est prévu au-delà de la phase 
de lancement du plan. Or; des ten- 
sions budgétaires fbites pèsent déjà 


sur le FSL. L’augmentation générale 
de la précarité soumet à rude 
épreuve ce fonds, géré par les 
<F allocations femiffaigg, dont 
le budget total datasse désormais le 
milliar d de francs et qui sert notam- 
ment à aider les fomlDesenimpayés 
de loys. Dans beaucoup de dépar- 
tements, Les difficultés de trésorerie, 
rallongement des délais de paie- 
ment se sont multipliés depuis deux 
ans (Le Monde du 21 février).. Dans 
un rapport sur le logement des per- 
sonnes défavorisées qui vient d’être 
rends à M. Périsse, le Conseil natio- 
nal de l'habitat (CNH) plaide d'ail- 
leurs pour que soft mis en place, au r 
sein du FSL, un fond « individuali- 
sé* pour assurer la pér ennité de 
l’accompagnement, social dans ce 
nouveau type de logements. 

A l’instar des responsables asso- 
ciatifs, le Conseil national de l'habi- 
tat (CNH) soulève la question es- 
sentielle d é l’avenir des ménages 
accueillis dans ces logements. 
Compte tenu de la faiblesse de leurs 
revenus, ces derniers n'ont guère de 
chances d’accéder facilement au 
parc FILM. Si celui -d loge de plus 
en plus de ménages modestes - un 
cinquième des RMistes en métro- 
pole -, c’est surtout en raison de 
l’appauvrissement des locataires 
déjà titulaires d’un baiL Face à cette 
situation nouvelle, les organismes 
HLM, dans leurs politiques d’attri- 
bution, fom le gros dos et semblent 
plus soucieux de préserver - ou de 
rétabBr-deséquffibresque de s’ou- 
vrir un peu plus aux populations les 
{dus démunies. Pourtant, on voit 
mal vers quel autre segment du 
parc de logements pourraient se 
tournes: les sortants du dispositif f 
d’urgence. 

Christine Garin 


Des hôtels et dés cliniques reconvertis 

Pour la première fois, on plus des opérations de rôbabïfitatian clas- 
sique de logements vacants, de nouveaux type de locaux ont été rao- 
bffisés par les pouvoirs publics. Ainsi, en De-de-France, la moitié des 
trois mille premiers logements livrés sont d’anciens hôtels (SU loge- 
ments), d'anciennes clin iques (122), des bâtiments appartenant à des 
caDectivftjés locales (232), à FEtat ou à des organismes publics (105). 

Les Etablissements publics industriels et commextianx (EPIC) n’ont 
pas véritablement joué le jeu puisqu’ils ne fournissent que 52 loge- 
ments pour toute la région (mit 2% du total). De la même façon, les 
banques et les compagnies d’assurances ont cotes fourni 460 loge- 
ments, mais 0 S’agit, pour la quasf-totalité, de logements réquisition- 
nés en août 1995. Le gouvernement avait alors mis la main sur 500 lo- 
gements (dont 400 à Paris). Un deuxième train de réquisitions conduit 
en janvier 1996 en avait ajooté 700 (dont 500 à Paris). 


Ce profil prévisible des ménages 




Alain Juppé prépare 60 milliards de francs 
d’économies budgétaires pour 1997 


LE PREMIER MINISTRE, Alain 
Juppé, a réuni, jeudi 2 mai au ma- 
tin, la quasi-totalité des membres 
de son gouvernement à l’hôtel Ma- 
tignon. Cette « réunion de travail » 
budgétaire, qui ne figurait pas ini- 
tialement sur P agenda du chef du 
gouvernement, avait pour objet le 
cadrage du projet de budget pour 
1997, à la suite des récentes décla- 
rations du président de la Répu- 
blique sur la nécessité pour le gou- 
vernement d’être «draconien» 
s'agissant de la réduction des dé- 
penses publiques. 

Les coupes claires dans le budget 
de l’année prochaine pourrait at- 
teindre 60 milliards de francs. En 
effet, M. Juppé a laissé entendre 


qu’il souhaite atteindre «en 
francs» l’objectif que le chancelier 
allemand, Helmut Kohl, s’est fixé 
* en deutschemarks » pour les res- 
trictions de crédits outre- Rhin en 
1997. 

En déplacement à Amiens, ven- 
dredi 26 avril, Jacques Chirac avait 
annoncé que la préparation du pro- 
jet de loi de finances pour 1997 se- 
rait placée sous le signe d’une très 
forte contrainte. D avait déclaré : 
«Nous devons être draconiens dans 
la diminution de la dépense, il va 
bien jbüoir, de gré ou de farce, avoir 
un changement de mentalité -je di- 
rais presque une révolution de 
culture-, bien comprendre que 
■l'argent qu’on prend au contri- 
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buable, producteur ou consomma- 
teur, doit être dépensé avec un souci 
constant de lefitire de la manière la 
plus efficce possible . » 

a MÉTHODOLOGIE » 

En réunissant les membres de 
son gouvernement, le premier mi- 
nistre a donc décidé de mettre en 
œuvre la directive présidentielle- Le 
premier objet de ce rendez-vous, 
indique-t-on à Bercy, était de faire 
de « la méthodologie » à l'usage des 
ministres. H s’agissait de leur «ex- 
pliquer la procédure et de leur de- 
mander qu’ils s'impliquent person- 
nellement». 

La méthode choisie cette année 
est inhabituelle, à un double titre. 
D’abord, à cause du débat d’orien- 
tation budgétaire qui doit avoir 
lieu, à T Assemblée nationale, les 14 
et 15 mai, M. Juppé n’a pas voulu 
envoyer aux mtolkres la tradition- 
nelle lettre de cadrage qui fixe F en- 
veloppe des crédits pour F année 
suivante. Matignon estimait que les 
députés auraient pu en prendre 
ombrage, en soulignant alors que 
les grands choix avaient été fofts 
sans eux. Le premier ministre n’a 
donc donné au ministère du budget 
qu’un «mandat de négociation» 
pour que les « conférences budgé- 
taires » puissent se déroulée D im- 
portait, toutefois, que les choses 
avancent et que les ministres 
touchent du doigt l'ampleur des sa- 
crifices qm étaient demandés. 

La seconde originalité réside 
dans le montant des éfnnnmire en- 
visagées. Si le gouvernement arrête 
un projet de budget comprenant 
des crédits en di min ution de 
60 milliards de francs, cette arefai-. 
tecture sera sans précédent dans 
l’histoire récente. Depuis 1988, les 
dépenses budgétaires ont toujours 
progressé sensiblement plus vite 
que l'inflation. 

Une partie de ces économies de- 
vraient servir à réduire le déficit 
budgétaire. Voici un mois, le minis- 
tère du budget prévoyait de rame- 
ner celui-ci de 287, S milli ards de 
francs à 247,9 milliards en 1997 (Le 
Monde du 3 avril). 

Olivier Biffaud 
et Laurent Mauduit 
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LOUÉS SOIENT 
NOS SEIGNEURS 
Une éducation politique 
de Régis Debray. 
Gallimard, 608 p, 140 F. 



'est à La Havane, en 
juillet 1961, que j’ai rançonné pour la 
première fols un jeune homme 
maigre et légêtemait bégayant que 
la saleté de sa chemise dési gnai» an 
premier coup d’odl comme fiançais. 
Régis Debray était arrivé, je crois, 
sur tm cargo. 

Quand je Fai revu à Paris, il était 
lié à un groupe essentiellement 
composé de normaliens, membres 
de ruriion des étudiants commu- 
nistes, qui rêvait d’une revue, La 
Ligne générale. Référence à la révo- 
lution d’Octobre, retour aux sources 
du léninisme en ces années £0 oh 
des mouvements révolutionnaires 
semblaient, un peu partout, pouvoir 
prendre le relais d’un cnrnmuntarw 
figé dans ses appareils post-stali- 
niens. Dente ans plus tard, Régis 
Debray ouvre sa chronique d'Uhe 
éducation politique sur ce prodigieux 
bouillonnement qui agita le monde 
au sortir de la guerre froide. H œu- 
vrait alors dans la fabrique de 
concepts de Louis Althusser: «Qçf 
de voûte : Fécoie de /donation théo- 
rique », tel était le mot d’ordre. (His- 
sa-t-il vraiment sur lui «comme 
Veau sur le canard »? Toujours est-3 
qu’aux années de formation norma- 
lienne, il en superposa d’autres : dix- 
huit mois de voyage à travée r Amé- 
rique latine, «à pied, à mule, en ca- 
mion, en prison et en tram». A soü 
retour; O esquissa le cadre théorique 
dés potentialités révolutionnaires de 
ce continent dans un traie aussitôt 
traduit à Cuba. Fin 1%5, Hdd Cas- 
tro Pinvita personnellement & la 
Conférence tric onti nentafc. C’est ce 
que d’autres appellent avoir rendez- 
vous avec FHistnire. 

Apporter au volontarisme de la 
révolution cubaine la lumière d’une 
conceptualisation rigoureuse: 



Régis Debray, Gaston Defferre 
et François Mitterrand en 1974 


Mémoires 
du compagnon Debray 


Foiri conduit à adopta la servitude 
volontaire comme la «véritable voie 
de la libération humaine renseignée 
par son professeur de khâgne Jean 
HyppaKte. Pareillement, Ü reste dis- 
cret sur Fodgine (Fane recherche en 
paternité qui l’a mené à se re- 
connaître successivement fils d*Al- 
. , 4 .. thusser, de Castro et de 
Frd'hçafsLMas.'petÔ' ■ Mttaiard. 

• - - - En 1967, Régis Debray 

réalise doublement son projet. Il pu- 


c’était à la fois ambitieux et mo- 
deste. Pour l'ambition, inutile de dé- 
velopper, Bout la modestie, disons 
que d’emblée, Régis Debray est un 
oiseau rare en politique : refusant 
avec ténacité d'être homme de pou- 
voir; il a voulu être l’homme au ser- 
vice du pouvoir, en dormant pour fi- 
nalité à celui-ci d'être au service des 
hommes. 11 s’est rêvé compagnon de 
la Libération. Si l'on écarte le sens 
consacré - qui traduit une idéalisa- 
tion singulière des combats de la Ré- 
sistance -, les deux mots ont ici 
toute leur force : oeuvrer pour la li- 
bération, mais en compagnon, ja- 
mais en die£ Pourquoi ? ïd Fauteur 
se Élit pudique sur les ressorts qui 


bile Révolution dans la révolution qui 
dorme au castrisme son noyau et sa 
forme théoriques : la théorie du Jb- 
co, foyer révolutionnaire aimé. Et, 
an moment où soit le livre, 0 est 
présent pbysquement au cœur du 
foyer; dans h guérilla bolivienne de 
Che Guevara. Suivent sa capture, la 
défaite et l'assassinat du Che et, 
pour lui, quatre années d’emprison- 
nement- La légende de Debray «le 
terroriste » est née. 

Libéré, le voici derechef au Chili, 
compagnon du président Mende. 
Est-ce cehn-ri qui le convertit à la vi- 
son d’un « socialisme en liberté », 
possible par les voies pacifiques ? 


DeCastroà 
Mitterrand, l'écrivain 
-et militant- relate, 
sans complaisance 
pour lui-même et pour 
ces «seigneurs» qu'il 
a servis, la chronique 
d'une fin de siècle. 
Amère et lucide 

«La volonté de révolution comme 
passion mobilisatrice, mais sans le sys- 
tème d’autorité et d’encadrement du 
communisme. » Socialisme de courte 
durée en tout cas puisque Attende se 
suicide en 1973 dans le palais pré- 
sidentiel écrasé par tes chars de Pi- 
nochet Et conversion encore in- 
complète, puisque l’on voir ensuite 
Régis Debray avec les révolution- 


naires sandxnistes au Nicaragua. 

Sauf à écrire un « livre des re- 
tournements », Fidel Castro ne fai- 
sait plus un père crédible. A La Ha- 
vane, Régis Debray est le témoin 
encombrant d’un passé révolu. 
Quant à la théorie, la rencontre des 
réalités des hommes dans ses an- 
nées de liberté comme de prison lui 
en a enseigné les limites en poli- 
tique : « Sierras et pararaos 
m'avaient donné Foccasion d'une ré- 
gression côté e&rit et d'une avancée 
côté cœur: la seconde compense am- 
plement, dans mes balances intimes, 
la première.» 

Cest en Fiance qu’a trouve son 
dentier père : François Mitterrand 
incarne alors, dans l’opposition, 
cette promesse de sodajfeme en li- 
berté assassiné au GbüL «En 1965, 
j'avais suivi le rebond d’espérances 
d’Europe au tiers monde; en 1975, je 
repartais en sens inverse pour sauve- 
garder ce qui me restait de jm- trans- 
fert d’attentes du tiers monde vers une 
république socialiste d’Europe. » 

Compagnon de celui qui repré- 
sente, aux yeux des révolutionnaires 


bon teint, la sodal-démoaatie ab- 
horrée: est-ce là un reniement? 
Plutôt une de ces «fidélités têtues», 
paradoxales seulement en appa- 
rence, au sas où l'entendait Pierre 
VSdal-Naqnet lorsque évoquait ceux 
qui, fônnés à récote de la Résistance 
française, furent accusés de trahison 
pour avoir pris le parti de la rébel- 
lion al gérienne. Fidélité, dans Je cas 
présent, au vieux principe léniniste 
du « maSlon /bible» qui veut que 
Ton agisse où Ton peut faire levier : 
en r occurrence, là où il semblait 
'possible de changer le cours des 
choses dans la France giscardienne. 


Fidélité, surtout, à une idée dont 
ce ntititant internationaliste a dé- 
couvert en prison qu'eût lui était de- 
puis longtemps cbeviUée au corps : 
celle de nation. Sa « honte d'être 
fiançais» - après les guerres colo- 
niales, nndochfne, l’Algérie -, fl ne 
s’était pas rendu compte, V In- 
conscient, qu'elle hii venait d'un 
ardent désir refoulé d’être fier de 
son pays, ftxir qui n’a pas lu ou gar- 
dé en mémoire les pages éclairantes 
de Que vive la République (1), la na- 
tion telle qu*fl Févoque ici garde des 
contours mal défîtes, se résumant à 
l’expression «la nation républi- 
caine » - meilleur remède, dit-ü, au 
warirtnafeme -, sam trop s’attarda: 
à établir la distinction entre ratta- 
chement banésien à la «terre» de 
la patrie et la passion jacobine 
émancipatrice, héritière de la Révo- 
lution. Comme si ça allait de soi. 
C’est peut-être dommage parce que 
tes pages consacrées à une Europe 
gaullienne des nations, opposée à 
celle des économies, sont parmi tes 
plus convaincantes du livre. 

Vient mai 198L Méprisant la ruée 
sur les postes gratifiants et teen gra- 
tifiés, il accepte le plus ingrat, qui lui 
semble le plus utile : celui de chargé 
de ntisâon à l'Elysée. Si ce n’est pas 
r Imagination au pouvoir, c’est au 
moins Tùnagjnation dans les con- 
fisses du pouvait: Ce sera surtout, 
juge-t-fl aujourd'hui, un couac je- 
tentissant. Q découvre, chez 
l'homme qui assiste, ce qu’il hait le 
plus : le goût du pouvoir pour le 
pouvoir, son exercice avec la durée 
pour seule ambition. Il espérait vcht 
la Rance redevenir, « avec les héri- 
tiers de 89 et de 93, Fembêteuse du 
mande ». Il voit « Victor Hugo au ser- 
vice de kl Bourse». 

Certains fixant ce livre comme une 
brillante galerie de portraits. Celui 
de Che Guevara, entre autres, est 
décapant et salutaire: le Ghe sans 
légende, tel qu’en hn-même enfin- 
Mais en rester là, c’est manquer Fes- 
sentieL Les caractères ne sont évo- 
qués que pour cerner les actions. 
Qu'A s’agisse des années Castro ou 
des années Mitterrand, c’est d’un bi- 
lan - amer- de la fin du qu’il 

s’agit. Amer? De tant de désen- 
chantement se dégage pourtant une 
ultime fidélité. 


Ci) odile Jacob, 1988. 

★ Rançofs Maspero a été réttttnr du 
premier Hvre de Régis Debray fntitn- 
)É : Révolution dans la révolution (1967). 

► Lire la suite page IX 


Les « grâces » de Macedonio Fernandez 

errière l'apparent désordre qui anime les écrits de ce poète-métaphysicien frémit un germe d'universalité 
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CAHIERS DE TOUT ET DE RIEN 
de Macedonio Fernandez. 

Traduit de l'espagnol (Argentine) 
par Silvia Baron Superviefle 
et Marianne Millon, 

José Corti, « Ibériques », 

132 p, 100 F. 

ADR1ANA BUENOS AIRES 
de Macedonio Fernandez. 

Traduit de l'espagnol (Argentine) 
par Marianne Millon, 

José Corti, « Ibériques », 

314 p., 130 F. 

F reud parachevait une nou- 
velle carte de Fâme ; Valéry 
cherchait à fixer les lois de 
la senribifité ; Proust entre- 
prenait son voyage vers le temps 
perdu ; Joyce jouait à être Adam dis- 
tribuant leur nom véritable aux 
choses. Kafka, sur un to n mi-t ra- 
gjque mi-comique, prophétisait les 
cauchemars du tiède, «c Et là-bas, 
de rautre côté du jour, en Argentine, 
dans une pension de Buenos Aires 


ou de la pampa - la plaine des 
plaines dont seule l'imagination et le 
souvenir perçoivent l’immensité que 
te regard ne réussit pas à embraser -, 
un avocat, Macedonio Fernandez, 
qui a renoncé à exerça sa profes- 
sion, consacre tout son temps à la 
spéculation pure, àlafittérature-et 
à ramifié. 

fl écrivait sans cesse, mais 3 aban- 
donnait derrière lui, dans les 
chambres de femme où 3 avait sé- 
journé, des tas de feuillets 
noircis, sous prétexte que 
resprit humain est condamné 
à découvrir; oublier et redécouvrir 
les mêmes réponses pour tes mêmes 
interrogations. Macedonio soutenait 
que tout un chacun peut aniver par 
ses propres moyens à déceler te sais 
de l'influas, à condition de parcourir 
tes dédales que finteffigenoe lui pro- 
pose pour le bonheur de les parcou- 
rir Et Frai peut dire qu’3 a moins 
imité les ouvrages -au reste, peu 
nombreux- qu’a avait lus, qu'il n’a 


réinventé la pensée de Schopen- 
bauer et de Tlnde, ou l’idéalisme 
transcendantal de Betkdey : la pre- 
mière phrase de son «autobiogra- 
phie » - «L’Univers ou la Réédité et 
mm naquîmes le l*juin 1874 L.»-, 
n’est-efle pas un hommage à la phi- 
losophie de ce dernier ? 

Ftoète ou romancier? Romancier 
ou humoriste ? Humoriste ou méta- 
physicien? « Le plus grand métaphy- 
sicien du rio de la Piata », décréta 


H ector Bi a r cio tti 

une voix autorisée, celte d’Ezeqmel 
Martinez Estrada. « Le seuL. et le 
dernier », ajoutèrent certains, corro- 
borant, non sans ironie, le jugement 
Au vrai, Macedonio est tour à tour 
Fim ou faune : il lui semblait vain de 
vouloir s'enfermer rfant un genre, et 
vain de vouloir enfermer rianc un 
livre ce qui est dérive, conflit antre le 
«moi» et la «personne» -l'in- 
conscient n'étant pour lui que Fhos- 


tifité des autres «moi ». spoliés au 
bénéfice du moi social, détenteur de 
papiers d’identité. 

Aussi, 3 se refusait à publier ses 
écrits - hormis, à la demande de ses 
amis, quelques miettes d’une œuvre 
qui, peu à peu reconstituée, allait 
compter, au tenttemairi de sa mort, 
une dizaine de volumes. On snngt» 
au mot de Michaux : « Si tu traces 
une route, attention, tu auras du mai 
à revenir à rétendue.» 

Si rfêtre pas quelqu’un pour tes 
autres est p ropr em ent Impossible, 3 
n'en reste pas moins que la réticence 
du poète-métaphysiden à publier 
- à «paraître » - a fait de hn, plus 
qu'un créateur, une sorte de «véné- 
rable» pour lequel la vraie culture 
est différente des connaissances 5- 
vresques, et commence avec Foubti; 
et qui, comme Pascal, croy ai t que 
«toute notre dignité consiste en la 
pensée». 

► Lire la sotte page m * 
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L’ÉTRANGLEUR 

(El Estrangulador) 

de Manuel Vazquez Montalban. 

Traduit de l'espagnol par Bernard Cohen, 

Seuil, 266 p., 120 F. 

AU SOUVENIR DE DARDÉ 
(Recorda ndo a Dardé) 
de Manuel Vazquez Montalban. 

Traduit par Georges Tyras, 

Christian Bourgois, 166 p., 95 F. 

1 1 y a quelques années, un éditeur, le Cercle d’art, a 
entrepris de publier le catalogue raisonné des 
oeuvres du grand peintre catalan Anton! Tâpïes. 
Enorme travail de recension, plus de cinq nûDe 
dessins, aquarelles, peintures et sculptures, fadïïté néan- 
moins par l’attitude de l'artiste : dès 1949, alors qu'il 
n'était encore qu'un jeune peintre inconnu de vingt-six 
ans, Tépjes avait pris l'habitude de photographier et de 
répertorier sa production. Comme pour donner un coup 
de main à ses futurs historists ; comme si le débutant 
était déjà habité par la certitude de r« œuvre» qu'3 
n'allait pas manquer de construire et de développer. 

Cette anticipation orgueilleuse et optimiste est plutôt 
rate. En général, F œuvre est une fflusiou rétrospective. 
On fait un livre ou un tableau, puis un autre, puis un 
troisième, etc ; au bout de quinze ans, de vingt ans ou 
de trente, on se retourne et l’on décerne un brevet 
d’unité à cette accumulation hétéroclite de toiles ou de 
volumes : * mon œuvre », comme on dit : ma vie. Un 
vague principe de classement Balzac lui-même écrivit 
longtemps avant d’avoir ridée de donner à ses romans 
divers une existence organique, La Comédie humaine. 

Manuel Vazque 2 Montalban écrit des livres depuis 
plus de trente ans, depuis qu’en 1963 fl a connu les pri- 
sons de Franco ; fl avait vingt-quatre ans. Dès lors, fl n’a 
plus arrêté, accumulant les essais, les poèmes, les ro- 
mans, les articles, les livres de cuisine, les études eth- 
nographiques, les analyses politiques, les nouvelles, les 
portraits au vjtrioL Se conformant au modèle de F« écri- 
vain complet » - comme on le dit d’un athlète -, il a 
écrit sur le sport aussi bien que sur la cuisine, sur la 
peinture de Gauguin, sur la chanson catalane, sur la 
Movida, la guerre du Golfe, la famille royale espagnole 
ou sur réventrement de Barcelone, sa ville, au nom de la 
modernité olympique. Dans le seul domaine roma- 
nesque, 0 s'est également efforcé de multiplier les 
genres et tes approches, de (a science-fiction au roman 
policier, de la sotie érotique à la fresque historique et de 
f enquête sociologique à la méditation intime sur la mé- 
moire et sur l'identité. 

Au bout, provisoire, de cette course fbDe, L’Etrangleur. 
Comme si. pour la première fois, r écrivain Vazquez 
Montalban prenait le temps de souffler et de jeter un 
coup d’edi appuyé sur le chemin parcouru ; comme s’il 
consentait enfin à regarder, avec l'ironie qui est la 
sienne, cet immense tas de phrases, de lieux, de pensées 
et de personnages que les critiques nomment son 
œuvre. Chez un écrivain plus naïf ou plus complaisant, 
cela aurait pu s’appeler Mémoires littéraires ou Ce que Je 
avis ou Mes livres et moi Chez Montalban, qui se méfie 



Montalban soumet son propre 
succès au feu critique de ses 
sarcasmes . H se déchire de ses traits 
d'ironie et se réserve ses aphorismes 
les plus allègrement meurtriers 


déclarations des économistes qui programment, une pe- 
tite larme de compassion au coin de rosi i, le cours des 
emplois supprimés, des enfonces prostituées, des ré- 


dans le mondé entrée Mais aussi F accueil enthousiaste 
que connaissent ces mêmes romans - et tes autres - au- 
près des «palais les plus exclusifs» parce qtffls y ren- 
contrent- et y rencontreront encore dans L'Etrangteur - 

les traces cBvines de leur propre culture, de la dialectique 
marxiste aux poèmes de T. S. Eliot, et des méditations 
sur la décadence viennoise à la fin du aècle dernier à de 
vagues bouffées s en ti me nt a lo-sociales & propos du taa- 
gü argentin. 

Montalban interroge donc son œuvre d'étrangleur 
mythomane, ou, si Ton préfère, d’écrivain à vocation 
subversive. Son livré poste rTaîBenrs en dédicace; «A 
mes victimes », et Ton retrouvera ai effet dans ce dernier 
roman bien des personnages qui hantaient les autres. 
Cest peu de dire qu*fl se malmène. 0 se déchire de ses 
traits d’ironie ; fl se désosse au scalpel de sa lucidité et se 
réserve ses” aphorismes les plus allègrement meurtriers. 
0 voulait provoquer, choquer afin de mettre à nu le 
mensonge des apparences, le discours lénifiant de la dic- 
tature ou celui, narcotique, de la « transition démocra- 
tique» etdelaPax americana, n avait mis ses forces, 
son imagination, son savoir et son talent à inventer des 
formes denarratton dont 1e principe central, La vjotarce 
du sarcasme, paraissait garantir contre les tentatives de 


gjons condamnées. L’étrangleur est fou, c’est un liait; 
mais lui, au moins, n’a en réalité tué personne. 0 n’est 
qu’un simulateur, un mythomane, un pauvre homme 
claquemuré dans ses fantas mes. Peut-on en dire autant 
des personnes réelles qui s'agitent autour de lui, de ceux 
qui dérident de ce qui est raisonnable et de ce qui ne 
P est pas? 


récupération. D se retrouve écrivain choyé, fêté, confor- 
table, parfaitement assimilé: Pour peu, le porte-parole 
défi deux de tout ce qu’il exècre et de tout ce qu’il 
combat Que peut un écrivain ? H existe quelques grands 
fines, pas nombreux, les doigts d’une main, sur la ques- 
tion. Et l'Etrangleur restera F un de ceux-là. 


comme de la peste des pièges de ce langage qu’on (fit 
« simple», « direct» ,« franc » pour mieux en dissimuler 
les ressorts et les arrière-pensées, cela prend la forme 
d’un roman. 

Mais ce recoure à la fiction ne suffit pas encore à dé- 
jouer les trompeuses séductions du réalisme. Montal- 
ban n’invente pas l’histoire cTun écrivain, maïs celle d’un 
fou. Le fou prétend s'appeler Albert DeSafvo et être 
Pétrangleiir de Boston. Enfermé dans un asfle-prison, il 
raconte, dans la première partie du livre comment 11 a 
trucidé trente-sept personnes, k commencer par ses pa- 
rents, son épouse, ses deux enfants, son psychiatre, 
quelques-uns de ses professeurs, sa voisine du dessus 
pourvue de si jolies jambes, ainsi et surtout qu’Atma, le 
seul véritable amour de sa vie, si semblable à la Danaé 
du tableau de Ktimt, cette jeune femme Arts déco aux 
cheveux rouges, au sein (gauche) triomphant et dont le 
plaisir, évidemment masturbatoire, jaillit comme une 
gerbe d’or. 

Masturbation mentale et esthétique aussi qi» celle de 
cet homme muré dans le sépulcre d’une infirmerie pé- 
nitentiaire depuis de longues années et ne peuplant son 
imaginaire de personnages vivants que pour mieux 
concocter des façons de les foire mourir et des justifica- 
tions pour accomplir ses crimes. Mais, à dire vrai, 
l'étrangleur n'invente rien. On n’a plus rien de nos jours 
à inventer dans fait de tuer; ni dans celui de trouver de 
bonnes raisons pour le foire. Q suffit de puiser, comme 
un auteur de romans policiers, dans les pages des jour- 
naux, dans les discours des hommes politiques, dans les 


D ans la seconde partie du fivre, Tétrangleur, 
menacé (Tune normalisation de sa pensée, 
d'une tobotomisation, se résigne à adopter, 
au moins extérieurement, le point de vue de 
ses geôlière. Il n'est pas DeSalvo, le monstre de Boston, 
mais Cerrato, lé mythomane de Barcelone - Boston, 
Barcelone, simple question de rime, fl n’est plus un dé- 
ment assassin, tout juste un faux : un faux criminel doté 
d’un faux savoir et de fausses raisons, sans aucune force 
de subversion. Une sorte de romancier à succès, de pro- 
duit standard de l'industrie éditoriale de la méchanceté 
et du cynisme; Industrie qui n’est jamais aussi floris- 
sante que lorsqu’elle agrémente ses produits grand pu- 
blic d’un soupçon de cuistrerie littéraire destiné à flatter 
la distinction des amateurs édairé s. 

Comme le (fit f éditeur d’Albert Cerrato : « Je cherche 
un best-seller qui n’en ait pas rair, et qui puisse passer de 
répreuve prétextueBe d’un premier tirage d’un million de 
fascicules avant définir en édition super-timitée pour lin- 
guistes et bibliophiles, avec la garantie de variante possible 
dans les codes uniquement accessibles aux esprits choisis. 
Sur ce plan, l’électroménager a ouvert la voie : les réfrigé- 
rateurs standard de Westinghouse, sur commande, 
peuvent être équipés d’un compartiment pour caviar d’es- 
cargot, qui n’est à la portée que des bourses et des palais 
les plus exclusifs. * 

Cest son propre succès que Montalban soumet au 
feu critique de ses sarcasmes. Son succès populaire qui 
place régulièrement ses ro mans avec Fepe Carvalho en 
tète des meilleures ventes en Espagne - et désormais 


A ce fivre-bflan, à ce grand orchestre de l'hu- 
mour noir et de la raison critique, fl est heu- 
reux de pouvoir confronter un petit livre, le 
premier roman qu’écrivit Montalban, en 
1965, Au souvenir de Dardé i Roman de la semi-clandesti- 
nité franquiste encore, où les choses, pour être auto- 
risées à se dne, doivent être écrites à demi-mots ; où les 
inventions de la forme sont chargées d’indiquer et de 
masquer tout à la fois les révolutions du contenu. Mais 
Au souvenir de Dardé est déjà beaucoup plus qu'un exer- 
cice de ruse bien maîtrisé; beaucoup plus qu’un vigou- 
reux coup de peinture donné à cette littérature réaliste 
dont Mo nt a l ban, par éthique, n’a jamais voulu complè- 
tement se séparer. A travers ce récit qui cultive les ambi- 
guïtés - mais en montrant les ficelles dont elles sont 
faites -, qui joue du drame paysan et de la science-fic- 
tion, qui mêle la poésie savante et la chanson populaire, 
la description sodologjque et le croquis d’humour; s’a f- 
finnenf à la fois l’origfiiaDté d’un regard et - déjà - cette 
certitude (cette illusion?) qu’un écrivain n’est pas là 
pour amuser la galerie. 

■k Parait, également aqiy éditions Christian Bourgois, 
une an Urologie des recettes de cuisine disséminées dans 
les romans de Vazquez Montalban: ter Recettes de Car- 
volho @70 140 F). Actes Sud publie dans la coDectioo 

« Voir et dire » la traduction par Christian Caujoüe (Ton 
texte écrit en catalan par Manuel Vazquez Montalban. 
les Travaux et les jours; on essai-reportage de Técrfvain 
sur les ouvriers de Barcelone, Qlostré de pbotos de Mi- 
d>d VaodeoeckoadS.- • 
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Mikhaïl Veller, le trublion des lettres russes 


A peine édités, les livres 
de Mikhaïl Veller dispa- 
raissent des kiosques. 
L’engouement du. pu- 
blic est général. Certains cri- 
tiques le voient déjà en auteur à 
succès, d’autres s’interrogent sur 
les origines de sa réussite et sur 
la diversité de son lectoraL Mais 
qui est doue ce Mikhaïl Veller 
dont les livres s’arrachent? Un 
écrivain russe contemporain (né 
en 1948) qui vit actuellement en 
Estonie, à Tallinn. Non encore 
traduit en France (l), sélectionné 
pour l'édition 1995 du Booker 
Prize russe (2), U a défrayé la 
chronique, en Russie, pour la pu- 
blication de son roman Les Aven- 
tures du major Zviaguine (Lan, 
Saint-Pétersbourg, 1995). 

•U ne s'agit ni d’un écrivain à 
scandale ni d'un nouveau dis- 
sident. Mais Mikhaïl Veller bous- 
cule la littérature. Doté de quali- 
tés littéraires certaines (Le Canif 
de Serioja Dovlatov, Znamia, Les 
Légendes de la perspective Nevski, 
Lan, Saint-Pétersbourg, 1995), fl 
se complaît dans des sujets lé- 
gers. Or, en Russie, comme le 
soulignait le poète Evgueni Ev- 
touchenko, « un écrivain est plus 
qu’un écrivain ». C’est un huma- 
niste et, jusqu’à la perestroïka, 
c’était aussi un homme du pou- 
voir qui se devait d’assumer son 
rôle social. Autrement dit, la lit- 
térature russe est porteuse de va- 
leurs morales et Mikhaïl Veller 
s’amuse ! Voilà pourquoi Veller 
dérange. U n’est pas un ingénieur 
de l’âme, ni un auteur à message, . 
mais simplement un écrivain. 

11 rit de tout : de la vanité, de la 
corruption, de la petitesse de 
tout un chacun. De la prostitu- 
tion à l’Holocauste, son inclina- 
tion pour l’humour l’amène à 
traiter des sujets (es plus graves 
avec légèreté : « Des Allemands 
de l’Ouest [Investisseurs] sont ar- 
rivés, ils ont reniflé l’usine à gaz, 
grogné, un surtout; qui déjà pen- 
dant la guerre s’occupait du gaz 


des camps, celui-là, après avoir 
reniflé plus que tous, déclara qu’il 
était impossible de vivre ici, im- 
possible de respirer ça, et que, s’ils 
voulaient qu’on travaille , qu’ils 
nous créent un lieu d’habitation à 
cinq kilomètres au moins du 
combinat, et que dans cette ba- 
raque, à un demi-kilomètre des 
cheminées, ils installent les 
condamnés à mort pour crime 
contre l’humanité. » (« Marina », 
nouvelle du recueil Les Légendes 
de la perspective Nevski.) 

Caustique, fl joue avec ses per- 
sonnages. dont certains sont 


bonne conscience du major Zvia- 
guine. Malgré l’impopularité de 
ses victimes, notamment un an- 
cien criminel du KGB, le major 
laisse derrière lui un singulier 
malaise. 

De même, dans Les Légendes de 
la perspective Nevski, le propos de 
Veflei est sans équivoque. Il ne 
porte pas de jugement sur la so- 
ciété contemporaine, il la décrit, 
telle qu’elle est Ancien étudiant 
à la Philfac (université de philo- 
logie et de littérature) de Lenin- 
grad, ayant pratiqué toutes 
sortes de métiers dans sa jeu- 


Mikhaïl lossHfovitdi Veller. 

Né en 1948, il vit actuellement à Tallinn, en Estonie. 
Après avoir étudié à l'université de philologie et de 
littérature de Leningrad, il y exerça toutes sortes de 
métiers : notamment assistant au Musée de 
f athéisme et journaliste pour F entreprise Skorok- 
hod. L’été 1978, Leningradskaîa Pravda publia une 
petite nouvelle « Siostram po siorgam » (« A 
chaque sœur ses boudes d'oreilles »). Son premier recueil Khotchou byt 
dvomikom («Je veux être conderge ») sera édité à Tallinn en 1983, où il 
s’est installé en 1979. Depuis, il a écrit une vingtaine d'œuvres, dont Raz- 
brvatel Serdets (« Le tombeur »), Prildioutchenia Majora Zviaguina (« Les 
aventures du major Zviaguine »), Legendy Nievskovo Prospekta (« Lé- 
gendes de la perspective Nevski »), Khotchou v Parij (« Je veux voir Pa- 
ris »)— Ses livres ont déjà été traduits en estonien, italien et danois. 



d’afllçurs de moralité douteuse. 
L’image d’Epïnal du médecin mi- 
litaire - que Veller connaît bien 
puisque c’était la profession de 
son père - disparaît avec le major 
Zviaguine. S’étant donné pour 
mission de nettoyer la Terre du 
mal, en faisant justice lui-même, 
le major met ses compétences 
médicales au service du meurtre. 
Habile et efficace, Zviaguine 
soigne son travafl. Dans une des- 
cription imagée, Veller réduit 
l’assassinat à un acte médical, 
comme s’il voulait en gommer 
l'immoralité: « Il râla dans un 
murmure, devint vitreux, rejeta sa 
langue et flancha. » Et ce voile je- 
té sur l’immoralité lui permet de 
raconter plus librement la vie, 
avec tout ce qu’elle porte d'hor- 
reur et de perversité, comme la 



nesse, ses nouvelles couvrent u 
large panorama du quotidie 
russe à travers les lieux symbe 
liques qui ont fait la rêputaric 
de la célèbre perspective Nevsk 
Des appartements communal 
t air es (« La Tête ») au Musée c 
l’Ermitage (« L’armurier Tarî 
siouk ») en passant par la Nev, 
ce recueil de nouvelles est ut 
véritable visite guidée de Sain 
Péters bourg. Veller sort du d 
crût touristique bien sûr. il pass 
tout de même par l’Hôtel Europ 
mais aussi par l’institut de méd< 
dne. la Philfac, l’Hôpitai du 2! 
Octobre, ta « grande maison 
(siège local du KGB)... Et : 
l'image qu'il donne de Saint-» 
ters bourg et de sa banlieue pass 
par le prisme de la fiction, ell 
colle à la réalité. Tant et si bie 


que le lecteur est vite pris au 
piège dans un scénario complexe 
et très détaillé, où la similitude 
entre les héros et des personnes 
ayant réellement existé est fla- 
grante. La confusion est totale. 
VelJer pousse même le jeu jus- 
qu’à conserver le nom des per- 
sonnalités dont il crée les lé- 
gendes. Ainsi en est-il de la 
légende du camarade Romauov, 
premier secrétaire du comité ré- 
gional du parti à Leningrad, qui 
tenta d’emprunter à l’Ermitage le 
service de son homonyme, le tsar 
Nikolaï n (de la dynastie des Ro- 
manov), pour le mariage de sa 
fille (« L’armurier Tarasiouk»). 

Quand Veller frise l’indécence, 
c’est encore le parti-pris de la 
réalité. Sur l’antisémitisme, insé- 
parable de l’histoire de la Russie 
et de l’URSS, ses anecdotes ont 
des accents d’humour noir. Après 
avoir expliqué tout uniment que 
la tradition commerciale [sovié- 
tique] privilégie les matières pre- 
mières, Veller note qu’« un juif 
s’échange contre trois sacs de blé 
canadien : tel est le rapport infer- 
national des quotas de l’émigra- 
tion avec les livraisons de denrées 
alimentaires ». Ironique et incisif, 
il commente : « Le monde du ca- 
pital s’enrichit par des transac- 
tions inégales avec la patrie du so- 
cialisme » («L’armurier 
Tara siouk *). Les différents as- 
pects de la question juive en Rus- 
sie sont régulièrement abordés 
dans ses nouvelles. Ainsi il ra- 
conte comment Tarasiook, qui 
immigrera à Vienne, achète sa 
nationalité juive au Café Saigon, 
qui fut le haut lieu de la bohème 
pétersbourgeoise, dans les an- 
nées 70. Ou encore comment 
Efim, qui voulait s’initier aux 
sports de combat pour se dé- 
fendre de l’antisémitisme ordi- 
naire, se fit casser Je nez par l’en- 
traîneur de boxe, qui ne voulait 
pas de lui dans son club. Carica- 
ture ambulante, le panvre Efim 
se promènera désormais avec un 


Le vif succès 
de ce nouvelliste 
à la plume caustique 
intrigue. Ni dissident, 
ni auteur à message, 
dans un pays 
où la littérature 
est porteuse de valeurs, ~ 

lui a choisi de s'amuser 

marteau dans sa sacoche (« La lé- 
gende d’Efim BUaiUchipe »). Pour 
mieux illustrer dysfonctionne- 
ments et paradoxes, Veller in- 
tègre l’irrationnel à la vie quoti- 
dienne. fl suit une logique propre 
à la culture soviétique, qui fait 
cohabiter eu permanence deux 
univers foncièrement différents : 
le discours et la réalité. Provo- 
quant des situations particulière- 
ment drôles ou dramatiques. 
Ainsi dans le recueil de nouvelles 
Je veux voir Paris (Lan, Saint-Pé- 
tersbourg, 1995), du centaure à 
l’ouvrier Korenkov, les héros ap- 
partiennent pleinement à la so- 
ciété civile. Parce que « tous sont 
égaux » et que « l’enseignement 
est obligatoire », le centaure doit 
aller à l’école mais fl y entrera 
seulement grâce au « piston » et 
à condition de ne pas remuer la 
queue pendant la promenade ni 
dormir avec ses sabots. Il sera 
professeur. Puis participera aux' 
travaux d’été au kolkhoze, où on 
l'inscrira deux fois : « homme et 
cheval ». La situation cocasse se 
transforme alors en drame, le 
pauvre centaure devant bien sQr 
travailler comme un cheval et 
manger comme un homme (« Le 
centaure »). 

■ Essentiellement nouvelliste, 
Mikhaïl Veller excelle dans les 


très courtes distances. D’une 
grande simplicité apparente, son 
écriture est particulièrement 
dense. Chaque paragraphe, voire 
chaque phrase, décrit une facette 
de la vie en ex-URSS. Les allu- 
sions, les références culturelles 
abondent Elles se glissent Har^ 
le paysage et offrent discrète- 
ment plusieurs niveaux de lec- 
ture. Veller jongle avec les tons, 
les genres, les mots- En clin d’œil 
à Nicolas Gogol, les noms de fa- 
mille qu'il inventé sont parfois 
l’occasion de jeu de mots. 

Par une composition très effi- 
cace, il plonge le lecteur à un 
rythme effréné jusqu’au cœur du 
récit Ainsi dans la nouvèlle « Je 
veux voir Paris», (du recueü du 
même nom, Lan, Saint-Péters- 
bourg, 1995), à partir d’une idée 
générale abordée tranquille- 
ment, il présente son héros en 
une série d’énumérations étour- 
dissantes. Puis, en alternant les 
phrases très courtes et très 
longues, tous les éléments se 
succèdent à une vitesse vertigi- 
neuse. Dans les plus longues 
nouvelles, 3 joue ce procédé de 
narration en boude. Et maintient 
le lecteur en haleine- Attaché aux 
personnages curieux, intrigants, 
invraisemblables, le lecteur, in- 
quiet de leur sort, croit voir arri- 
ver la chute quand fl ne s'agit que 
d’une impasse : le scénario bi- 
furque. Veller rompt toute lo- 
gique apparente et joue de la 
douche écossaise, sans s'essouf- 
fler, jusqu’à la fin. Brutalement, fl 
clôt Je récit, avec une dernière 
touche d’humour ou une once de 
philosophie. 

Anne Roâîer 


(1) A l'exception de «La danse du ' ■ 
sabre » (nouvelle extraite des légendes 

de la perspective Nevski) publiée par la 
revue UtS, teïS. 

(2) MBdiafi Veller fut nommé pour la 
❖ édition du Booter Prtze russe pour 
son roman Le Canif de Serioja Dov- 
latov. 
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Hanif Kureishi, de mille part 


BLACK ALBUM 

cf Hanrf Kureishi. 

Traduit de l'anglais 

par Géraldine Koff d’Amico, 

éd. Christian Bourgois, 

372 p., 150 F. 


D epuis Le Signe de l’arc- 
en-ciel , son premier 
texte ouvertement au- 
tobiographique, en 
passant par My Beautiful Laun- 
drette et Sammy et Rosie s’envoient 
en l’air, ses deux scénarios adap- 
tés au cinéma par Stephen Frears, 
Jusqu'au Bouddha de banlieue, 
son premier roman, le travail 
d’Hanif Kureishi ressemble à un 
long parcours de Sisyphe, tentant 
de répondre à chaque fois sans 
succès i la question: qui suis-je? 
Une question complexe lorsqu'on 
est un fils d’immigrés pakistanais, 
tiraillé entre le respect des tradi- 
tions familiales et la fesdnatîon 
pour une société anglaise qui 
vous attire et vous, rejette en 
-même temps, porteuse de valeurs 
à la fois cosmopolites et racistes. 
Hanif Kureishi n’a jamais cessé de 
se débattre dans ce paradoxe per- 
manent, trop anglais pour des Pa- 
kistanais, pas assez anglais pour 
ses camarades de classe, confron- 
té en permanence aux mêmes 
questions d’appartenance et d’ori- 
gine. «Vf ny avait que des Blancs 
dans la banlieue ou. fai grandi. 
L’Angleterre était alors, en plein 
milieu des années 60, un pays clai- 
rement raciste. Le National Front 
était dans la rue, la plupart de mies 
amis appartenaient à des organisa- 
tions d'extrême droite. L 'immigra- 
tion de masse, à la suite de la dé- 
colonisation, avait été la cause de 
cette vague de racisme. Je me fai- 
sms sans cesse traiter de « pafcr », 
et ce racisme . environnant m’a 
d’autant plus 'pourri la rie que 
j’étais issu d’un milieu tibéral, un 
père pakistanais et une mère an- 
glaise nui s'entendaient très bien 
ensemble. Je suis retourné au ftafcis -. . 


Trop anglais pour les Pakistanais trop pakistanais pour les Anglais . Autour de ce paradoxe permanent, le romancier et scénariste tente 

une nouvelle fois de répondre à la question de l'identité 


tan en 1983. L’islamisation avait 
déjà commencé, et die était déjà 
perçue comme un pas en arrière. 
On me regardât là-bas comme un 
Occidental et, dans cette société 
fondée sur le Coran, Je me sentais 
tout simplement anglais. Je ne me 
suis jamais senti aussi anglais qu’à 
ce moment-là. » 

Pour échapper à ces mêmes 
co n trad i ctions, Shahid, le person- 
nage principal de Black Albion, le 
deuxième roman d’Hanif Kureishi, 
ne rêve que <£une chose: être ra- 
ciste et ressembler enfin à ses ca- 
marades, proches du Front natio- 
nal anglais, et écumer comme eux 
le dimanche les stades de NfiHwall 
ou de Sunderland en scandant des 
slogans racistes. L’utopie de Sha- 
hid consiste à porter un blouson 
noir et à taper sur tout ce qui est 
basané. La réalité ne le situe 
pourtant nulle part Ni chez Ria 2 
et Chad, ses camarades <funhfer- 
stté, comme lui d’origine pakista- 
naise, mais ralliés à un islam de 
plus en plus intégriste, àii mo- 
ment même oh viennent de sortir 
Les Versets sataniques, ni chez 
. Deedee, son professeur de lettres 
à Fintiverrité, à la fois son mentor 
et sa maîtresse, dont les valeurs 
marxistes s’écroulent au moment 
même où se déroule Fhistoire, en 
1989, avec la chute du mur de 
Berün. Encore moins du côté de 
son père et de Chili, son frère, 
fascinés par le libéralisme that- s 
chérien, regardant ses tentatives 
de ftea ënir romand CT cowrrm » la 

dernière absurdité en date d’un 
fils incapable de saisir que r argent 
constitue le seul moyen de sur- 
monter le handicap représenté 
par sa couleur de peau. 

«V7 esf difficile de parier de rin- 
tégrisme islamiste. Cest un phéno- 
mène que l’on rencontre beaucoup 
dans les collèges. Cela me fiât pen- 
ser au trotskisme en Angleterre 
dans les années 70. Tùut le monde 
état trotskiste, mais ce n’est pas 
parce que toute votre classe est 
.trotskiste que tout le pays l’est La 



« Je sais pas en quoi Je crois, j’écris pour trouver une réponse 
à cette question » 


plupart des musulmans en Angle- 
terre ne sont pas Jmdamentalistes. 
Les fondamentalistes m'intéressent 
à cause des Versets sataniques et 
de la violence qui en a découlé. Le 
fondamentalisme s’explique par 
rarrivée des musulmans en Oc- 
cident Celui-ci est plein de distrac- 
tions. ny a beaucoup d’argent et 
la sexualité est tellement débridée, 
comparé au Pakistan ou à n’im- 
porte qud pays du tiers-monde. Le 
fondamentalisme est un moyen de 


créer une barrière de sécurité, 
comme une punition que Fon s’in- 
JKgc. Cest une contrainte, une ma- 
nière de s'accrocher à son identité 
dans une société où nous pouvez 
être n’importe qui. En Angleterre, 
c’est un moyen de se distinguer, de 
ne pas être occidental » 

Shahid a beau tout essayer, Pin- 
tégrisrne, le marxisme, le. capita- 
lisme sauvage, il en arrive impi- 
toyablement à constater 
P Impossibilité de se situer dans un 


camp. Son identité est aussi diffi- 
cile à définir que ceOe de Prince, 
son idole, androgyne, aux préfé- 
rences sexueBes changeantes, à la 
peau à la fois claire et sombre, 
dont les paroles sans substance, 
célébrant un hédonisme de fa- 
çade, renvoient sans cesse à un 
monde aux valeurs de plus en 
plus floues. U territoire de Shahid 
se circonscrit aux quelques mètres 
carrés de sa chambre d’étudiant, 
tapissée de livres de poches, où fl 
écrit, tel un travailleur clandestin, 
l’histoire romancée de sa fannDe, 
au son de Black Album, r album de 
Prince. Shahid se heurte à une 
double fatwa, ceDe lancée, entre 
autres, par Riaz et Chad contre 
Rushdie, et une fatwa de l’ombre, 
beaucoup plus subtile, où l’attrait 
du groupe et la volonté de s’assi- 
miler priment sur Pindividualité. 

Tout se passe comme si, à l'in- 
verse des rapports de force, les 
politiques, les théoriciens de la 
politique et les intégristes avaient 
peur à la fois du poète et de l'in- 
dividu unique. Shahid ne sera le 
mouton d’aucun Panurge. fl de- 
meure Fexact opposé de ces ga- 
mins agglomérés les uns aux 
autres dans ces soirées rave où 
remmène Deedee. A l'image des 
couples engagés dans les mara- 
thons de danse dans On achève 
bien les chevaux, des centaines de 
jeunes collés les uns contre les 
autres dansent jusqu’à épuise- 
ment au son d’une musique hur- 
lante. comme si le simple fait 
d’être ensemble agissait comme 
une drogue bienveillante, alors 
que perdre la tête reste la seule 
réponse pertinente à opposer aux 
conservateurs et au thatchérisme. 

« Beaucoup de personnes ne sa- 
vaient plus en quoi croire après la 
chute du mur. D’ailleurs, je ne sais 
pas en quoi je crois, f écris pour 
trouver une réponse à cette ques- 
tion. H semblerait qu'avjourd'hui 
les gens soient passés de la poli- 
tique à la politique du plaisir. J’ai 
miSté pour le Parti travailliste du- 


rant toutes les années 80. Sans 
doute par goût des causes perdues. 
R y avait beaucoup de racisme à 
l’intérieur du Parti travcâBiste. Nous 
faisions parfois du porte-à-porte, 
mais ü était hors de question que 
j'y participe vu mon allure de mé- 
tèque. Beaucoup de travaillistes 
étaient aussi contre Rushdie, car il s 
appuyaient le tiers-monde. Selon 
eux, Rushdie était un bourgeois qui 
n’avati pas le droit d’insulter les 
travailleurs. Cette attitude m'a 
beaucoup déstabilisé. La plupart de 
ces personnes étaient des ensei- 
gnants qui soutenaient une version 
fasciste du tiers-monde alors qu’üs 
étaient des libéraux. » 

Si Black Album est de loin le 
livre le plus achevé d’Hanif Ku- 
reishi, c’est parce qu'il renonce 
pour la première fois à répondre 
de manière cer taine à cette ques- 
tion de ridentité qui pourtant le 
taraude, acceptant l’interchan- 
geable, et le fait d’être un sac de 
nœuds dont les contradictions 
n’ont plus à être surmontées. Ce 
n’est pas un égotisme, pas un 
«privé» et encore moins un 
«moi» qui intéresse Kureishi. 
Loin du Parti travailliste anglais 
ou de la mosquée, la vraie bio- 
graphie de Shahid s'incarne dans 
F activité poétique. 11 ne sera pas 
un garçon de son temps. Complè- 
tement étranger à Feffbodrement 
des idéologies marquant la fin des 
années 80, son passé, son présent 
et son futur sont désormais tout 
entiers contenus dans son écri- 
ture. Au début de Black Album, 
Shahid réalise que l’un de ses pro- 
fesseurs s’est mis à bégayer de- 
puis la chute du mur, avant de 
mûrir les mots que son oncle Asif, 
journaliste au Pakistan, ne cesse, 
faisant allusion à la colonisation 
anglaise, de lui répéter : «fis nous 
ont donné leur langue mais nous 
sommes les seuls à savoir l’utili- 
ser. » Cette langue est désormais 
le seul territoire sur lequel Shahid 
puisse durablement s'établir. 

Samuel Blmnenfeld 


Les «grâces » 
de Macedonio 
Fernandez 

Suite de la page! 

Sa première traductrice, Sflvia 
Baron SupexvîeBe (1), avouait 
que Macedonio avait été pour 
elle, longtemps, un personnage 
de Borges. Borges, qui le consi- 
dérait comme son maître, soute- 
nait qu’essayer de Je définir était 
une entreprise impossible.. Au- 
jourd’hui, c’est le * disciple » qui 
nous éclaire et enrichit notre lec- 
ture du « maître ». 

. Vers 3922, celui-ci conçut le 
projet d’écrire le dernier roman 
mauvais - « S’ïîest mauvais, il ne 
sera pas le dernier », aurait dit 
Borges, - et, en mime temps, le 
premier" roman appartenant au 
« genre du bon roman ». Le pre- 
mier: « Une œuvre d’imagination 
débordant d’événements -r à en 
faire éclater la reliure- si précipi- 
tés qu’ils [commencent] dans le 
titre pour être sûrs défigurer dans 
le livre. » Le second : un récit qui 
se fait en cachette du lecteur, par 
une succession dé préfaces, qui 
soudain s’échappe datis la rue 
avec tous ses personnages, ou 
bien qui est écrit par ceux-ci, 
voire lu par les créatures d*un 

autre roman— 

Ainsi sont-ils nés; Adrianà 
Buenos Aires, parodie des ro- 
mans-feuilletons, et Musée du 
Roman de VEtcmeUe (2), nourri, 
quasiment, d’une vie purement 
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« linguistique », et qui est une 
manière de chef-d’œuvre. On 
peut être ébloui, mais également 
irrité par le côté « farce » de Ma- 
cèdonio ; par l'ingéniosité appli- 
quée et les proverbes captieux 
du causeur: «P/us on vit, plus il 
■ est probable que Fon soit mort tôt, 
parce qu’on a eu plus de 
temps »... « Il était tellement par- 
fait qu’on ne rêmarqiiah pas 
d’autre erreur chez lui »-. 

Mais, dans ses livres désordon- 
nés, dans les digressions q.ui les 
composent, un germe .d’univer- 
salité frémit toujours. Macedo- 
nio obseive, par exemple, que 
l’art a horreur de l'authenticité, 
qu’il est né pour «/aire œuvre de 
conscience, non pour faire œuvre 
de rie » ; que la métaphore « au- 
thentifie ce qui est ressenti iion 
par moi [par le poète], mais par 
l’autre » ; que n’importe lequel 
de nos états d’âme «peut être un 
souvenir d’avant notre naissance, 
et même « préconceptionnel » ; 
que les plus joyeuses envolées de 
l’Invitation à la valser de Weber, 
ou la cadence sombre de là 
Marche funèbre, de Chopin, en- 
traînent un pareil sentiment de 
plaisir, alors qu’une musique 
évoque le bonheur, et l’autre la 
tristesse— 

Si ces aperçus semblent peu de 
chose au lecteur, il ne doit pas 
oublier que la pensée ne peut se. 
développer que dans les Inter- 
stices, les lacunes d’un système 
d’affirmations catégoriques; et 
que le penseur est celui qui 
- convaincu que plus on écrit, 
moins on pense- «vit» volon- 
tiers dans ces lacunes, où tout à 
coup un éclair tracé les mots 
d'une question, telle celle-ci, 
étonnante et souveraine : 
« Quand l’ombre de quelqu’un se 
projette sur iefeu, qx? 'arrive-t-il à 
la poésie ? » 

Comment, si Ton accueille ces 
mots, si on les fait siens, ne pas 
sentir qu'ils nous rapprochent 
du lieu où ce que depuis toujours 
on a ardemment désiré sè-tient 
en attente? 

Il y a de ces « grâces », chez 
Macedonio». 

Hector Brandon! 
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0) Bâta Bribnort et outres textes. José 

Coati 1990 .r 

(2} GaKnmd, « La Nouvelle Croix du 

$ud»,l993. 




Fantômes vénitiens 

LAGUNE MORTE ' 
de Michael Dlbdin. 

Traduit de l’anglais par Pierre Guglielmina, Calmann-Lévy, 349 p., 110 F. 

TT” "T“n décor troublant Venise, recroquevillée sous un voile de 
m J brame glacée, lugubre et fantomatique. Un détective en situa- 
■ J tion ambiguë. Aureho Zen, de la police criminelle romaine, re- 
WàmS vient dans sa ville natale pour mener une enquête confiden- 
tielle sur la disparition d’un milliardair e américain. Une affaire étrange et 
insaisissable. Vieillard solitaire, Ivan Durridge, qui vivait sur une De forti- 
fiée, semble s’être mystérieusement évanoui, un après-midi où la marée 
était ri basse que la lagune tout entière se trouvait paralysée. Les carabi- 
nieri se perdaient encore en conjectures que le ministère de la défense 
s’empressait de leur retirer le dossier et d’étouffer l’affaire— 

Cette nouvelle enquête du fameux détective cher à Michael Dibdin 
flotte, comme Venise l’hiver, dans une atmosphère envoûtante. L’auteur 
n’a certes rien perdu de cette réjouissante causticité qui a fait sa réputa- 
tion quand il décrivait la Grande-Bretagne de M"* Thatcher (Coups tor- 
dus, 1993), les coulisses du Vatican (Cabale. Grand prix de littérature poli- 
cière, 1994) ou la grande bourgeoisie italienne, décadente et corrompue 
(Piège à rats, 1995). Cest avec la même vachardlse gourmande que ce d- 
toyen britannique poursuit aujourd’hui son portrait au vitriol d’une Italie 
quH connaît parfaitement pour y avoir longtemps vécu. Mais sous la 
pression de Pactuallté, le ton se fait plus grave. L’amateurisme joyeux de 
la combinazione a pris le masque inquiétant de la corruption généralisée 
et la décomposition politique ouvert le bal des vampires et des déma- 
gogues de tout pofl. 

Après des années d’absence, c'est une Venise en déclin que retrouve 
Aureho Zen, ravagée par le chômage, inquiète de son avenir et prête à se 
lancer dans les pires aventures électorales. Sur fond de pataza désertés, 
de murs décrépits et de canaux putrides, c’est contre une armée de fan- 
tômes qu’fl est amené à se battre. Fantômes d’un carnaval sinistre qui 
s’attaquent, la nuit, à une vieille confessa qui semble sombrer dans la fo- 
He. Cadavre à demi décomposé, fiché debout dans File des morts, au 
sommet d’une coffine d’ossements. Aventuriers à la pâle figure, brutale- 
ment surgis des raines, clones de spectres à la chemise noire, nés sur 
d’autres ruines. 

Entre mémoire douloureuse et futur incertain, ce sont enfin ses 
propres fantômes que Zen doit affronter. En revenant dans sa ville na- 
tale, hantée par 1e souvenir d’un père dont l’ombre s’est perdue, un de- 
mi-siècle plus tôt quelque paît sur le front russe, c’est à sa propre identi- 
té qu’il doit faire face. A la fin du livre, quand les fils de l’intrigue se 
seront dénoués, demeurent ainsi quelques-uns de ces mystères irréduc- 
tibles qui distinguent les grands romans, policiers ou non. 

Michel Abescat 

• ENIGMA, de Robert Harris 

Mars 1943. Tom Jéricho, jeune et brillant mathématicien est rappelé à 
Bletchïey Park, près de Cambridge. Jour et nuit des hommes et des 
femmes y travaillent à décrypter les codés d’Enigma, le système de 
chiffrement utilisé par les nazis- L'ambiance est à la catastrophe. Les Al- 
lemands viennent de modifier le code utilisé par leurs sons-marins, les 
fameux U-Boote, que Jéricho était parvenu une première fois à décryp- 
ter. Cest à nouveau tout le sort de la bataille de l’Atlantique nord qui 
est en jeu. Une course contre la montre s’engage, alors que la tâche de 
Jéricho se trouve compliquée par le comportement mystérieux puis la 


disparition de la femme qu’il aime et que s'impose petit à petit F évi- 
dence de la présence d’une taupe au sein même de l'équipe— Excellent 
roman d’action, Enigma vaut surtout par la qualité de son récit et Fba- 
bfleté de sa construction. Par son personnage principal aussi, festinant 
et magistralement rendu : Bletchïey Park, urine éphémère où rix mille 
personnes, réparties dans des «huttes » de bois bâties à la bâte, gla- 
ciales et inconfortables, traitaient chaque jour trois mille messages, un 
toutes les trente secondes. Jusqu’au moment où l’un d’entre eux était 
discrètement retiré de la circulation. Car, aussi paradoxal que cela 
puisse paraître, dans le domaine du renseignement, « il peut arriver d’en 
savoir trop-.» (traduit de Panglais par Natalie Zimmermann, Plon, 
320 p., 125 F). 

• K- COMME KJLLER, de Sue Grafton 

Son univers tient en quatre mots : « La mort, le célibat, les revolvers et 
les fast-food. » Elle roule dans une vieille VW aussi déglinguée que sa 
vie, s’habille de jeans et de puBs à col roulé et néglige systématique- 
ment de remplir son frigo. Deux ans dans la police, deux « mariages 
brefs entre vingt et trente ans ». un métier de « mec » qui l'oblige à se 
battre pour exister, l’humour grinçant et distancié mais le « bon sens » 
très quotidien, Kinsey Mîflbone renouvelle avec bonheur la figure du 
« privé» et vaut à son auteur, Sue Grafton, un succès sans précédent, 
en partie fondé sur ce mélange subtil de marginalité dans le comporte- 
ment et de conformisme dans le mode de pensée, ses histoires, bien 
ancrées dans la réalité de l'Amérique de la lower middle ciass, se dé- 
clinent au fil d’un abécédaire aujourd’hui connu dans le monde entier. 
La dernière en date, K— comme kiûer, a pour objet une mort très mys- 
térieuse : aucun moyen d’en déterminer la cause, aucun témoin, aucun 
suspect, aucun motif— Bien conduite, constamment relancée, cette 
nouvelle enquête est aussi l'occasion d’une belle confrontation entre 
Kinsey MUibone et une jeune fille victime de son indépendance, à la- 
quelle elle va peu à peu s'identifier (traduit de l’anglais - Etats-Unis - 
par Ben Zimet, Seuil « Fcfficieis », 334 99 F). 

• TOUS SANS EXCEPTION, (FEnzO Russo 

fl peut paraître étrange qu’au pays de la Mafia, de la Loge P2 et de 
l’opération « Mani pulite », le roman policier soit un genre si peu déve- 
loppé. Et qu’fl fasse preuve d’autant de timidité par rapport à la réaflté 
politique et sociale italienne. Aussi faut-il saluer la parution en français 
du dernier roman d’Enzo Russo, un des piliers du roman noir transat- 
pin. Solidement construit, écrit d’une plume efficace. Tout sans excep- 
tion raconte la guerre entre FEtat italien et la Mafia à travers la confes- 
sion d'un repenti, bras droit d’une étoile montante de Cosa Nostra. Au 
rythme de ses révélations, dans une atmosphère de paranoïa croissance, 
apparaissent les luttes entre familles mafieuses, les relations conflic- 
tuelles entre police et justice et, bien entendu, le pourrissement du sys- 
tème tout entier. Jusqu’à la révélation finale qui renverse brutalement 
la perspective et oblige à relire toute l’histoire sous un autre angle. Pas- 
sionnant (traduit de l’italien par Sibylle Zavriew, Lattès, coH « Suspense 
et ae», 320 p, 129 F), 

• LA FILLE AUX YEUX DE BOTTIŒLU, d’Herbert Ueberman 
Auteur du désormais classique Nécropolis, Herbert Liebennan raconte 
le duel entre le conservateur du Metropolitan de New York, qui veut 
organiser une vaste rétrospective Botticeffi et un comte italien, ten- 
dance facho-psycho, qui, pour Fen empêcher, n'hésite pas à s’en 
prendre aux toiles. Habile, mais fabriqué et transparent, le livre 
sombre, dans sa deuxième partie, dans des effets grand-girignolesques 
qui lui ôtent une grande partie de sa crédibilité (traduit de l'anglais - 
Etats-Unis - par Jean Esch, Seuil « Policiers», 400 p., 120 F). 




Jf 






IV /LE MONDE I VENDREDI 3 MA1 1996 


D 


SOUSCRIPTION EXCEPTIONNELLE 
SI % de Réduction 


LDRE DES ACTES DU CONGRES 
INTERNATIONAL SUR 


LA MAITRISE DES DEPENSES DE 
SANTE EN EUROPE ET EN 
AMERIQUE DU NORD 


ETUDE COMPARATIVE DE SIX PATS: 
ETATS-UNIS. GRANDE-BRETAGNE 
CANADA. FRANCE ALLEMAGNE. 
ITALIE 


RENNES, 6 et 7 juillet 1996 
Préface de 
PIERRE JOXE 

Premier Président de U Cour des 
Comptes, 

Ancien Ministre 


Introduction par 
PASCAL BEAU 
Directeur d'Espace Social Enropéen 


public sons l'égide de lU ni vc ni tC de 
Rennes I de l'Ecole Nationale de 1» Sué 


PuWiroede Rennes par le LshonODire de 
Droit radie. 

A paraître: 

350 pages, sortie le 31 ma 1996 
en souscription jusqu'au 31 mai 1996 I 
pour 69F + 25F de fiais de port ■ j 
à L.CF. éditions, 16 Passages des Graves 
33006 BORDEAUX Cédex 


La « Can Lit » 


arrive en 


ïx écrivains 


canadiens anglophones, certains déjà 
traduits avec succès, d'autres tout à fai 
inconnus chez nous, représentants 
de ce qu'on appelle là-bas la « Can 
Lit ». sont en France jusqu’au 
12 mai, invités aux rencontres des 
* Belles étrangères » qui, depuis dix 
ans, à l’invitation de la direction du 
livre du ministère de la culture, per- 
mettent de se familiariser avec des 
littératures mai connues, et de favo- 
riser une politique de traductions. 
Des romanciers, un philosophe, un 
poète (peut-on dire une poète ?). 
habitant d’est en ouest, pour nous 
donner une idée de l’étendue de cet 
immense pays aussi large que le 
continent, mais où les maisons 
d'édition sont à peu près toutes àTo- 
ronta 

Ils se croient souvent mal aimés. 
Parce qne les éditeurs français (et 
américains) les ont longtemps igno- 
rés, réduisant le Canada à la seule lit- 
térature québécoise, donc franco- 
phone, les cantonnant dans des 
collections de nature, d'indiens et 
d’ours blancs, ou bien les confon- 
dant avec les Américains des Etats- 
Unis. Mais les lecteurs, grâce aux tra- 
ductions judicieuses, ont appris à 
connaître Mavis G allant. Montréa- 
laise de Paris, ou bien Michael On- 
daatje, Margaret Atwood, Leonard 
Cohen, Mordecbai Richler, Alice 
Munro, Thomas Findley, Nîno Ricci 
(actuel president du PEN canadien), 
l’indien (de l'Inde) Mistiy, Robert- 
son Davïes- Et le Canada pourrait re- 
vendiquer aussi Nancy Huston, ve- 
nue de Calgaiy à Paris pour écrire en 
français, ainsi que les étrangers « ca- 
nadianisés », comme John irving ou 
Josef Skvorecky. Mais qui se sou- 
vient que Marshall McLuhan, le père 
de la «Galaxie Gutenberg », était 
canadien? 

D'innombrables groupes eth- 
niques n’ont cessé d’affluer, sans ou- 
blier les Chinois de Hongkong qui 
déboulent à Vancouver pour profi- 
ter, pendant qu’a est encore temps, 
d'un passeport britannique: Ce qui 
ne veut absolument pas dire que le 
Canadien se sente fidèle à la Cou- 
ronne. « La dernière reine ? ». inter- 
rogeait la semaine dernière avec im- 
pertinence le magazine Maclean's. 
Au fond, qu’est-ce qu’être cana- 
dien ? Le pays a changé si vite ; 
même les prêtres se font rares. 
Comme eo témoigne l’histoire du 
pasteur anglican d’Ottawa qui a fait 
un procès au diocèse - dont les vues 
modernistes l’ont mené au chô- 
mage ! Il y a dix ans, dans un impor- 
tant article consacré au Canada des 
anglophones 0). John Saul écrivait : 
« Après tout, le Canada est né d’un 
désir de ne pas être américain, du re- 
jet des révolutions française et améri- 
caine. » Quant aux Indiens, les « na- 


Ils se sentent souvent 
mal aimés, c’est 
l’occasion de leur 
prouver le contraire : 
dix écrivains 
canadiens sont 
au rendez-vous 
des « belles étrangères » 


que le mélange des races produisait 
des enfants plus forts, plus beaux, plus 
intelligents. C’était un mariage 
d’amour, une sorte de conte défiés.» 

Antre comte de fées, son premier 
fivre, Fan dernier, FurtnyBoy, qui lui a 


tives », comme on les appelle, le 
tiers-monde du Canada, Os dépé- 
rissent, annihilés, alcoolisés, parfois 
assimilés par le métissage. On trouve 
chez eux quelques rares auteurs qui 
parient de la vie dans les réserves, tel 
le dramaturge Tomson Highway, le 
romancier Thomas Kmg. 

« Est-ce qu’il y a des feuilles aux 
arbres à Paris ? », demandent-ils 
tous, ld on passe de la neige à Mon- 
tréal aux inondations du Manitoba, 
et aux arbres en fleurs de lUe de Van- 
couver. Le printemps est en retard. 
* Springhassprung »(« le printemps 
est là »), proclament pourtant les 
panonceaux des marchands de 
plantes, bientôt recouverts de cette 
neige qu'on n'attendait plus. Os ont 
les accents les plus divers ; éparpillés 
dans un espace démesuré, plutôt 
isolés dans la nature, Os ne se sont 
pas forcément rencontrés ; et l’invi- 
tation qui leur est faite vient comme 
une reconnaissance. Elle a donné 
lieu au ssi à quelques escarmouches 
assez vïolentes dans la presse, no- 



Nell Bissoondath, illustration du multicuKnralisme 


vingt-neuf ans. * C’est un roman en 
sixnouveBes ;l’hitimre d’un jeune gar- 
çon qui grandit au Sri Lanka entre 
1977 et 1983 et qui découvre qu’il est 
U junnÿ', gay. J1 aime porter le sari et 
jouer avec les petites files et va se 
rendre compte qitiü est différent, tan- 
dis que partout, autour de bii, c’est 
l’émeute. » Le livre est sorti aux 
Etats-Unis chez Morrow. « C'est une 
borné armée », condut-iL La France 
sera son premier voyage en Europe. 

Un autocar jusqu’à Kitchenei, la 
viDejumdledeWaterioo,àunecar- 
taine de ldtomètresde Toronto, dans 
la bdle campagne deFOntario, laré- 
gion o ii se sont installés, dès 1784, 
des mennonrtes, ces fondamenta- 




tamment à propos du brillant bouil- 
lant Moidechai Richler, qui estime 
avoir été «snobé», supprimé de la 
liste par l’ambassade du Canada - 
qui ne souhaitait pas le voir faire à 
Paris des déclarations anti -Québec 
intempestives. On dit que Margaret 
Atwood a refusé à cause des essais 
nucléaires, Ondaalje n’était pas libre 
à cause du film tiré de L’Homme 
flambé, Mavis Gaflant s’était retirée, 
préférant, selon son éditeur, rester 
en dehors d’une chose «trop char- 
gée de politique ». Alice Munro re- 
fuse de voyagez 

Qu'est-ce qui différencie un écri- 
vain canadien de ceux qui écrivait la 
même langue que lui? Pour 
commencer à comprendre, nous 
avons suivi, d’est en ouest, la trace 
menant aux auteurs choisis. 

Premier arrêt : MonttéaL H ne sera 
pas question, cette fois, des écrivains 
québécois qui doivent venir en 
Prance à l'automne. Bernard Pivot 
est passé par là pour préparer une 
émission sur la langue française qui 
pourrait passer début juin, an mo- 
ment de la visite de M. Juppé. La 
question de l’indépendance reste 
partout sous-jacente, douloureuse 
pour tous, depuis le référendum qui 
a coupé la Belle Prorince en deux 
parties presque égales. Tous les jour- 
naux dissertaient sur les protesta- 
tions rituelles de la communauté, au 
moment de la Pâque juive, à cause 
de l’absence dans (es ma gasins des 
marchandises kacher étiquetées en 
anglais, contrevenant à la loi 101, qui 
interdit au Québec l’usage de r an- 
glais. 

Ma première rencontre sera avec 
NefiBissoondaffl, te Trinidadien qui 
a quitté Toronto, où se passent 
presque tous ses romans et qui est 
devenu plus québécois que bien des 
Québécois. Mais pas indépendan- 
tiste. La peau sombre, une mèche 
blanche, particulièrement élégant 
dans son allure et son élocution, fi 
parle un français syntaxiquement 
parfait « Mes amis anglophones ne 
comprennent pas que j’adore le Qué- 
bec au point d’aller vivre dans la ville 
de Québec, pavais trouvé le déména- 
gement à Montréal un peu difficile, 
surtout après Toronto, où j'ai passé 
seize ans et où tout le monde vit en 
harmonie, jusqu ’à un certain point A 
Montréal, les tensions sont plus vives. 
Ma femme est francophone, je suis an- 
glophone, nous avions des amis des 
deuxcôtés et on a trouvé impossible de 
discuter des problèmes politiques, ou 
constitutionnels, et nous avons dû dé- 


cider de ne plus aborder certains su- 
jets. fai quitté 7 Yinidad à l’âge de dix- 
huit ans, en 1973. Je savais déjà que je 
voulais être écrivain, que f écrirais en 
anglais. La langue de naissance; c'est 
ceile de votre âme. » 

D a, comme il dit, « une famille m- 
téressante ». Sa mère était la soeur de 
V. S. et de Shiva Naipaul. « Le seul 
conseil que m’ait jamais donné Vf. do, 
c’était de venir au Canada, de n’aller 
ni aux Etats-Unis ni en Angleterre. A 
mon arrivée à Toronto, j’avais reçu 
une lettre de lui, une de ces lettres 
qu'on trouve dons les romans :ü m'ex- 
pliquait qu’U fallait me débarrasser 
des attitudes de Trinidad, que le 
monde s'ouvrait devant moi et que 
. r c'était à moi de faire mon che- 

min. je n'avais pas osé lui dire _ 
- q Ue j’écrivais... Je crois qu ’B 
avait beaucoup souffert pour devenir 
écrivain. Mais H nous a montré le che- 
min.» 

Bissoondath a fait scandale l’an 
dernier en publiant un essai, Le Mar- 
ché aux illusions. D y dénonce la poli- 
tique officielle fédérale du multi- 
culturalisme. « En arrivant ici. je n’ai 
pas eu envie de continuer à vivre 
comme dans le pays d’origine, on vient 
ici pour chercher une nouvelle vie. 
Quand f expliquais à Toronto que je 
me sentais canadien, ce n’était pas ac- 
ceptable à cause de la politique multi- 
culturelle. Le multiculturalisme, c’est 
laisser chacun dans son ghetto, dans 
son groupe ethnique. La politique offi- 
cielle veut " célébrer les différences *. 
Ce qui revient à ne plus voir que les dé- 
férences. 

» On me traite de traître, de raciste, 
et même, à la télévision nationale, de 
u noix de coco ", brun à l'extérieur, 
blanc à l'intérieur- Avec Charles Tay- 
lor, je sais qu’en gros nous sommes 
d’accord. Nous avons signé ensemble, 
üyaun mois, une lettre contre l’idée 
de la partition qui, au cas où le Qué- 
bec deviendrait indépendant, coupe- 
rait les parties anglophones du reste 
de la province, ce qui reviendrait à re- 
jeter le Québec hors du Canada. » H 
conclut : «Je reviens au roman main- 
tenant La poétique m’intéresse, mois 
la littérature m'intéresse encore 
plus.» 

David Adams Richards habite 
Saint-John, Nouveau-Brunswick, 
dans le pays Maramlchi, près de 
Moncton, la ville des Acadiens, (j’ai 
failli confondre avec Saint John’s, 
l’ancien port de pêche de Terre- 
Neuve, où la morue a complètement 
disparu.) Une ville industrielle en 
crise, en grève contre le potentat lo- 
cal qui, des postes d’essence aux 
usines, règne sur la ville. U aime la 
boxe, et aussi la pêche, la chasse, qui 
lui ont pendant longtemps permis 
de se nourrir. Q ne chasse plus. H 
élève ses deux fils. II écrit. «Je a 'avais 
jamais lu un livre avant quatorze ans 
et, pour Noël, un ami m’a donné Oli- 
ve: Twist. Quand je l’ai terminé, je sa- 
vais que je serais écrivain. En lisant 
Charles Dickens, en un sens, même 
s'ils étaient d'un autre siècle, je 
connaissais tout le monde dans le 
livre, Bill Sikes, Marks, Nancy. Cétait 
fascinant Après, fai énormément lu. 
Jack London. Edgar Allan Poe, puis 
Flaubert, Maupassant, Tolstoï, He- 
mingway, Fitzgerald, Emi ly Brontë, 
tout Et j'ai commencé immédiate- 
ment à écrire. » 

Le succès est venu dès la première 


Parmi (es manifestations 

Hommage à Robertson Davïes (Opéra-Bastille, vendredi 3 mai à 
18 h 30) ; Carol Shields et Jane Urquhart (librairie Nouveau Quartier 
Latin, 78, bd Saint-Michel, vendredi 3 à 17 heures) ; Autour de la nou- 
velle, avec Timothy Findley, Jack Hodgins, Shyam Setvadurai, Jean- 
Noël Blanc, Michèle Gazier (Hôtel de Massa, lundi 6 mai à 19 heures) ; 
Lorna Crozier et Jarie Urquhart (Maison de la poésie, mardi 7 à 
20 h 30); L'identité culturelle: Netl Bissoondath, John Saul, Charles 
Taylor (The Abbey Bookshop, mercredi 8 à 18 heures) ; Charles Taylor 
à l’ENS (45, rue d'Ulm, Jeudi 9 à 18 heures) ; Loma Crozier, Jack Hod- 
gins, David Adams Richards, Carol Shields (Opéra-Bastille, vendredi 
10 à 18 h 30), etc. 

Egalement, rencontres avec des auteurs à Aix-en-Provence, Bordeaux, 
Dijon, Lyon, Montpellier, Rennes, Mont-Saint-Aignan, Strasbourg. 
Bruxelles. (Renseignements : 49-54-68-68). 


publication, The Corning ofWinter, 
qui a même été traduit en russe. H 
avait vingt et un ans. Le dernier, 
Hope m The Desperate Hour, qui 
rient de paraître, reconstitue des 
vies dont les chemins vont se croiser 
à la fin dans un conflit à propos de la 
terre : l'ancien chef d'une réserve 
Micmac qui va s'associer avec un bu- 
sinessman, Micznac lui aussi. 
«faime Hardy, Poe, Joseph Conrad 
beaucoup. Je pense que le plus difficile 
est de montrer comment une époque 
entre en corfit avec une époque nou- 
velle. Je me sens une sensibilité rurale, 
très rurale, constamment confrontée à 
ce que serait un monde totalement ur- 
banisé. En un sens, Dostoïevski, récri- 
vant russe (U dit Dostiveski), a passé 
la plus grande partie de sa vieàPêters- 
bourg, Emily Brontë dans les Mi- 
dlands. Tous les écrivains sont régio- 
naux.» 

A Tbronto, le Sri-Lankais Shyam 
Sdvadurai habite une maison claire 
et ordonnée dans Paritdale, un quar- 
tier autrefois bourgeois qui s’est mé- 
tissé. L'odeur du santal, le thé odo- 
rant servi avec des teowmes, le chat 
Orlando, qu’il avait pris d’abord 
pour un mâle et qui, la réalité rejoi- 
gnant la fiction de Virginia Woolf 
s’est révélé être une c hat te ! DriLll 
parle avec l’accent chantant de 
l'Inde. Il est arrivé en 1984, avec ses 
parents fuyant les émeutes. «Mon 
pire est tamoul, ma mire cinghalaise. 
Il état champion de tennis et a même 
joué la Coupe Davis pour le Sri Lanka. 
Pour nous, grandir auprès d’un couple 
mixte était très intéressant. Nos pa- 
rents nous avaient fait comprendre 


listes à la rigueur triste. C’est là 
qu'est la maison victorienne, près de 
l’étang encore gelé, de Jane Urqa- 
hart, décorée des dessins et pein- 
tures de sou mari. Tony, qui en- 
seigne les beaux-arts à l 'université 
de Kingston. Une sorte cfhaznuxne 
chez cette admiratrice des sœurs 
Brontë (ses filles s'appellent Bnüyet 
Charlotte), qui ressemble à une Ir- 
landaise et chez qui le romanesque 
souid des éléments, f eau, le vent, la 
foudre, la noyade. EDe rit près des 
lieux de ses romans. Découverte par 
Maurice Nadeau, eDe reçut le Prix du 
meilleur livre étranger 1992, avec 
Niagara (en anglais : The Whirlpool, 
le tourbillon), une transposition de 
l’histoire de sa belle-mère, veuve 
d’un entrepreneur des pompes fu- 
nèbres de Niagara ftfis, qui reprend 
r entreprise de son mari dans l’en- 
droit du monde où fl y a le plus de 
noyés, Niagara. Célébration de 
Peau, invitation à tous ks voyages, à 
toutes les morts, comme celle du 
m a rin qui, sur une côte dn nord de 
Fhjande, meurt dans les bras d’une 
jeune fifie, dont toute la rie en sera 
changée. Ainsi commence Awayiexx 
fiançais La Ttiurbe et leSabteJ, le der- 
nier roman de Jane, sur la liste des 
best-seOere depuis des mois et qui a 
été choisi parmi les sept finalistes de 
l'important prix littéraire irlandais 
lmpac qui doit être décerné le 

22 mai. 

Au for et à mesure qu'on avance 
vers la ftaûie, 1e Qu&ec semble très 
loin. La densité des habitants de- 
vient plus foibte. Winnipeg vous sai- 
sît d’abord par ses immenses éten- 


dues plates, désespérément plates. 
foaiK bes. a l’université du Manito- 
ba, Carol Shields, Prix PuStrer 1995 
pour La Mémoire des pierres (plus 
d’un million d’exemplaires), en- 
seigne la litté r a t ure . Mais peut-on 
enæ^ner ce qu’elle réussit avec une 
ébouriffante virtuosité et une fausse 
simplicité pour la fausse autobiogra- 
phie de Daisy Goodwffl-Flett (1905- 
1990) ? Les Inuits ne sont pas loin, et 
Carol tient àme montrer F extraordi- 
naire collection de sculptures Inuits 
au Musée de Winnipeg. Avant que je 
poursuive ma route vers Fouest, vers 
laCokxnbie-Britannique. 

Làrbas^dansrfle de Vancouver, au 
sud de ia ligne frontière avec les 
Etats-Unis, à sept heures de déca- 
lage avec le Nouveau-Brunswick, 
c’est décile printemps. Tout est vert 

et croule sous les fleurs à Victoria, 
paradis des retraités. Cest près de là 
que s'était réfugié Malcolm Lowry 
pour écrire Au-dessous du volcan. 
« La plupart des Canadiens pensent 
que le Canada est un pays atlantique. 
Pour moi qui ai grandi ici, l’océan, 
c’est le Pacifique, dit Jade Hodgins, 
qui est né là, petit-fils des pionniers 
et des défricheurs, f enseigne les ma- 
thématiques et l’anglais à l'université 
de Victoria, mais seulement un tri- 
mestre par an, et le reste du temps 
f écris. » Sur un rayon de sa biblio- 
thèque, ses écrivains préférés : 
l’Américain Coimac McCarthy, à 
égalité avec Ja grande AEce Munro, 
et aussi l’Australien David Malouf. 
Un peu ptus loin, des Irlandais, John 
_ McGahèm, John Banville, William 
Devra: 

Sa voisme, à une vingtaine de k3o- 
mètres de là, Loma Crozier; vient du 
Saskatchewan, la province qui a, «fit- 
on. le plus grand taux de prêts de 
livres dans (es bibliothèques. EDe se 
sent encore étrangère dans ce para- 
dis « victorien » où elle est venue 
pour enseigner à Tumversité et où 
les amis se font rares. E9e est poète. 
Comme son mari, ifetridc Lane. Elle 
vient d’une famine d’ouvriers. « Mon 
père travaillait dans les champs de pé- 
trole du Saskatchewan , un miracle 
qui a fait long Jeu. Et quand B a été 
vieux, au chômage, sans argent, il a 
acheté un taxi Ma mère vendait les 
billets à la piscine et à la patinoire. »A 
l’école, elle aimait la poésie : « On 
étuctiaitks poètes an&ais, Keats, Shd- 
ley, Wordsworth. et, tous les ans, Sha- 
kespeare. 

» Personne ne nous parlait de poé- 
sie canadienne. Je ne pensas pas que 
je pouvais être poète. Un poète, pour 
moi, c’était anglais, masculinetmart 
Mais pas quelqu’un de vivant, femme 
et dans le Saskatchewan l Dans mm 
prochain Bvre,je reprends r/ustairede 
mafomiBe, les souvenirs de ma mère 
sur les* Dirtythinies", quand d n'a pas 
phi pendant toute une année , qu’il «V 
avait plus de quoi nourrir le bétaü et 
les chevaux, donc on ne pouvait pas 
atteler le buggie et elle ne pouvait pas 
aller à l’école. Vous imaginez, m dirait 
du Dickens, en plein XX e tiède ! Je ne 
sais pas tije rencontrerai des poètes en 
France : mais je n'ai jamais lu un 
poète français. » 


(I) « Le Monde des livres » du 6 no- 
vembre 1987. 


Quelques titres en français 


• Margaret Atwood : La vie devant l’homme (Laf- 
font 1981) ; La Servante écarlate (Laffont, 1987) ; Œil- 
de-chat (Laffont, 1990) ; La Voleuse cThommes (Laf- 
font, 1994). 

• Nefi Bissoondath ; Retour à Casaquemada (Phé- 
bus 1992, 10/181994); L’Innocence de l’âge (Pbébus . 
1993, 1Q/1S 1995) ; Le Marché aux Blutions : la Méprise 
du multiculturalisme (Boréal Liber, 1995). 

• Leonctrd' Cohen: Musique d’ailleurs (Bo argots, 
1994) 

• Timothy Findley: Le Grand Elytium Hôtel (Laf- 
font 1986, 10/18 1992) ; Guerres (Le Serpent à plumes, 

1994) Le Dernier des fous (Le Serpent à plumes, 1994) ; 
Le Chasseur de têtes (Le Serpent à phones, 1996). 

• Maris Gallant : 9 volumes parus, notamment 
Rue de Lille (Deux-Tfemps Tierce, 1988), Voix perdues . 
dans la neige (Fayard, 1991), Poisson d’avril (Fayard, - 

1995) . 

• Margaret Laurence : L’Ange de pierre (B. Coûtez, 
1989). 

• Lucy Maud Montgomery : Anne et la maison aux. 
pignons verts (Juûiard, 1987, Presses de la Cité, 1996). 
Un classique pour la jeunesse. 


• Alice Munro : Miles City, Montana (Deux-Temps 
Tierce, 1991) ; Lunes de Jupiter (Rivages, 1993) ; 
Secrets de Polichinelle (Rivages, 1995) 

• Michael Ondaafje : La Peau d’un lion (Payot, 
1989), Un air de famille (Seuil 1993) ; L’Homme flambé 
(l'Olivier, 1993). 

l^NIno Ricci : les Yeux bleus et le Serpent (DenoêL 

• Mordechal Richler : Gursky (Calmann-Lévy, 
1992). 

• John Saul: Baraka (Denoël, 1984, Rivages, 
1995) ; Paradis Blues (Payot 1988, Folio 1990) ; De si 
bons Américains (Rivages, 1994). 

• Carol Shields : Swann (Calmann-Lévy, 1992) ; La 
République de l’amour (Calmann-Lévy 1993) ; La Mé- 
moire des pierres (Calmann-Lévy, 1995). 

• Chartes Tayïor: Multiculturalisme. Différence et 
dén^tf* (Aubier. 1992) ; U Malaise de la modernité 
(Editions du Cerf, 1994); Rapprocher tes solitudes 
(Presses de ITJnïversité Laval, Québec 1992) 

_• Jane Urquhart : Niagara (Maurice Nadeau, 1991), 
Gdchangwwt (Nadeau, 1993) ; La Foudre et le Sable 
(Albin Michel, 1995). 
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Pas de cattleyas pour le fugitif 

A l'ombre de Proust.. 

Yves Simon signe un roman d'amour dans la grande tradition classique 



* 


UE mOCHAIN AMOUR 

cf Yvis Simon. 

Grasset, 314 p.,TI5 F. 

£ narrateur du dernier ro- 
man d’Yves Simon, Le 
Prochain Amour, est frère 
de celui de La Recherche. 

: d’autant plus Irène qu*fl se 
"de Justine comme Albex- 
: à Güberte dans le dé- 
narrateur de ProusL Les 
; se nourrissent d’être afia- 
, et Yves Simon lui-même fiait 
race à l’orchidée, signe du' 
r sexuel que Sw ann partage 
Odette jusqu’à ce que, rayant 
isée, * faire catüeya » ne soit 
plu l’ apaisement d’une angoisse 
ma îtenant fanée. Yves Simon 
dbo rit un thème romanesque à 
cor re-courant de la mode. Ce 
pot fait être un piège, c'est une 
réu rite; 

1 3 ho mm e et. une femme se 
remontrait et s’aiment follement. 

0 est écrivain, elle est hôtesse de 
Tau. Il tente de figer le temps, die 
se àufife à travers les fuseaux ho- 
ra es. Cette aventure banale 
outre de vastes brèches. Irène, of- 
fe e et consentante, fuit néan- 
moins- L’amant est trompé par ce- 
la/même qui lui est donné à 
sïiété : le corps possédé, pénétré, 
qploré n’épuise aucune soit Irène 

s échappe encore - pour se sau- œ 
wr: «'Lui demander pourquoi elle S 
mit si bien aimer avec son corps et £ 5 
Aol avec sa vie,?.» | 

tOMAN DE SOLITUDE ’■ | 

1 Yves Simon a écrit la chronique S 
l’une passion. Au risque assumé 
l’être anachronique, il fessasse la 
itaijie du «je, t’aime-tu ne 
n’aimes plus-sî ta m’aimais-je ne 
:’aiperais pins »; Roman d’un, 
amour, roman de 4a soKtnde, ro- 
man grave sur le « prochain 
/amour» qui est en fi&grqiae. dans 
celui que Ton croît vivre, imagi- 

I naine et douloureux jusqu'au demi 
i qui lui fedormexa vie. p’qù rîmr 
portance des perçcnin^ges,^^ . 
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Chronique, d’une passion 


condafres, confidents de tragédie 
racinienne, baume de la blessure : 
l’ ami Waiser, au coeur tendre et vi- 
ril, LandsdorfE, r éditeur-père qui 
sait tout des sentiments et de leur 
dérive et attend que le romancier 
remette sa copie, à.rheure des bi- 
lans, la mère enfin, portrait ébau- 
ché parce que trop lourd de consé- 
qnep c iy . q i^tid oty çftegche en vain 


son odeur sous les jupes de toutes 
les femmes. ... 

Yves Simon a écrit son livre dans 
le drort-fil de la tradition classique. 
Le Prochain Amour est l'ultime 
éducation, sentimentale, juste 
avant de vieillir, parmi ces choses 
dérisoires qui pleurent l’absente: 
les voitures bousillées aussitôt 
qu'offertçs, le canapé où Irène-AL- . 


berline fiait dormir le copain. Yves 
Simon décrit un écrivain fragile en 
contrepoint d’une femme appa- 
remment libérée qui se lasse de 
son amant trop ai twni r Ene veut 
renaître, seule, plus tard sans 
doute rejetée à son tour par un 
macho qui lui racontera entre 
deux coups tirés ses exploits 
d’h omme d’affaires. L’amant trop 
proche lui fait peur. Elle perçoit 
sans le définir l'égoïsme très parti- 
culier du romancier qui écrit ses 
fictions sur le meurtre de la réalité. 
Irène étouffe dans les lèves d’un 
homme obsédé par son rêve. La 
perfection de ses caresses, l’inten- 
sité de son attente, sa présence 
trop délicate la dévorent bien pins 
profondément que la muflerie du 
chasseur qui, paradoxalement, la 
laisse triste mais victorieuse. Lin- 
compréhension des sexes serait- 
eDe nécessaire à la passion ? 

Le Prochain Amour décrit 
Pamant parfait qui sait tricher avec 
le temps (d’où les références à 
Proust) et qui sous le masque 
d’une douce soumission est le pire 
des dictateurs parce qu’il veut que 
la réalité passagère dîme liaison 
colle à rétemité, inve n tant chaque 
femme d’après le fantôme de la 
précédente, dans un mouvement 
perpétuel de la mémoire dont eDe 
est finalement exdne. En ce sens, 
Yves Simon transgresse les tabous 
actuels, car fl pose comme obs- 
tacle à l’amour la possibilité 
qu’ont certains hommes féti- 
chistes de comprendre la femme 
jusqu’à r assimilation. 

Le vrai partenaire est Waiser, le 
témoin. L’amitié des deux 
hommes vient se lover dans les 
creux abandonnés par Irène: le 
commentaire de la passion survit à 
la passion. Du dernier au prochain 
amour; Waiser est là, double vigi- 
lant du séducteur, dans la jouis- 
sance morbide des mots qui déses- 
pèrent du bonheur: «Mais nom 
n’avons eu le temps de rien, Waiser, 
n’est-ce pas?» 

J Hugo Marsan 
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Entre humeurs et pudeur, Roger Vrigny distille 
quelques. « instants dérobés » à son existence 


mes 


Sut le ruban des songes et des souvenirs, 
Michel Waldberg évoque ses parents 



INSTANTS DÉROBÉS 
(pages de journal) 

de Roger Vrigny. 

Gallimard, 144 85 F. 

e journal d’un écrivain 
-surtout quand il ne prf^ 
tend pas Etre le procès- 

verbal de toute vie et 

se coBtente de lui dérober quel- 
ques instants, comme c’est le cas 
pour Bf>gn Vrigny qui nous , offre 
des extraite de cehn qu'il a tenu de 
1972 à^91 - est, avant tout, le. rid- 
roir d’in temp érament Et Vrigny 
n’en manque pas. H aime la polé- 
mique l'indignation est pour lui 
une vertu. Animé <ftme exigence 
bougonne, il s'élève contre Ja fa- 
deur ld animiste de notre temps et 
rêve l’une autre époque «suscep- 
tible Çêtre fouettée, d'une garce qui 
retniverait sa vigueur dans les cris, 
les tomes ou les rires». Les raisons 
de ses colères? Le triomphe de la 
société des discoureurs; des fai- 
seurs de commentaires qui ex- 
pïïqtent tout, mais n’inventent 
lien -Ja fascination louche exercée 
par Jprtierdemat, le film de Lfiiana 
Cavaii, sur un vaste pubBc, « /es 
yeux agrandis d'horreur et if adrra- 
mtiin pour le mal » ; le sort confor- 
table réservé au collaborateur Be- 
noiÉ-Méchin ; . les erTe y * 

dlnellectuels qui, se. mesurant à 

CHiioire et arrangeant le monde 
conme des phrases ,. «tombent 
presjue toujours à côté ». 

Lt seul domaine qui reste sacré à 
sesyeux^est celui dé la littérature. 
Vri gny aime .les écrivains, et fl leur 
rerd de très beaux hommages 
-dEmst Jùnger, qui lui a donné , 
iooqu’a l’a rencontré, une fapres- 
skb de force et de détachement 
awc «quelque chose de ■ minéral- 
dais toute sa personne à Iôub 
G iOJoux qui «hii a ouvert les yeux .■ 
str kl condition ouvrière » et jus- 
oi’aux jeunes auteurs de te p eres- 
txâka dont il dépeint - au cours 
(fun voyage ^fecüié m Russie - le 
fflBdle appremfesage de la H>ersé. 
Hais ce qnîl évoque avec le ptes det 


perspicacité frémissante est le désir 
d’écrire, te tremblement étonné et 
énigmatique qui saisit un auteur 
devant des images récurrentes .qui 
viennent le hanter - avant même 
qu’il ne commence un nouveau 
Evre - sans qu’il devine encore leur 
sens. Des trombes d’eau lui 
• donnent ridée du Gcsrpon d’orage, 
mais fl attendra longtemps avant 
d'entreprendre vraiment, à partir 
d’elles, le roman. Roger Vrigny 
analyse aussi très bien (à propos, 

- notamment, de 1a rédaction de 
Sen tim ents distingués) la merveille 
douloureuse du travail dans lequel 
un écrivain S’abîme, rf arrêtant pas, 
pendant des années parfois, de 
harceler, de se Uvzer à une battue, 
presque maniaque, de ce qui est le 
ptas authentique en hn-même. Et D 
arrive d'aflleurs un moment, dans 
la vie, nous dit Vrigny, où, cessant 
de s’extasier devant l’ingéniosité 
d’un récit ou la virtuosité d’une m- 
trigue, cm ne demande plus qu’une 

: dmse à un auteur : la v&fté. 

Mais la .vérité ne saurait être une 
dictature -la franchise systéma- 

- tique! et forcenée étant souvent 
raübr dés égotistes- Et Vrig ny- en 
ce qui concecne ses seulîments très 
intimes- balance entre le désir et 
la penr de Faveu, ce qui donne leur 
pudern poignante aux pages de son 
joùcnaL II suggère, plutôt qoU ne 
confesse vraiment, cette solitude 
qui «fiât finid dans le dos», son. 
gofit de l’égarement et de 1a perte, 
son attirance pour ce que nous 
coûte te désir et non pour .ee quH 
nous rapporte, là douleur -sourde 
rPrm lointain et premier amour qnî * 
dévaste te cœur à jamais, son inca- 
pacité à saisir ensuite ce qui était 
.possible, la manière, presque, su- 
perstitieuse de dérober au bonheur 
salement quelques instants -les 
pjus temhKnx étant ceux partagés 
avec son petit-fils. Anthony (les 
pages consa cr ées X, leur voyage 
commun à New York sont très 
.belles} car Ro&x Vngas .a, avant 
tout te passion de la transmission. 

jean-Noèl Panerez! 
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LA BOÎTE VERTE 
de Michel Waldberg. 

La Différence, 136 p., 98 F. 

A la mort de ses pa- 
rents,! Michel Wald- 
berg s’est trouvé en 
possession d’un héri- 
tage inhabituel, qu’il a géré 
avec élégance et douleur, en 
publiant leur correspondance. 
Un amour acéphale (1). Patrick 
et Isabelle Waldberg ont parti- 
cipé plus qu’actïvement -à 
l'aventure surréaliste. Amis de 
Breton, qui venait chercher Mi- 
chel à la. sortie de son école, à 
New York, où il- a passé ses 
jeunes années, ils ont élevé 
leur enfant dans la familiarité 
de la poésie. 

Le zen, avec ses illumina- 
tions et son ironie, l'amour, le 
goût de la provocation, la pas- 
sion de la littérature «abso- 
lue», Rimbaud et Lautréa- 
mont, la communion de la 
peinture ont armé Michel 
Waldberg. Indépendamment de 
ses propres poèmes, il a rendu 
de nombreux tributs aux arts 
qu’il vénère: des ouvrages sur 
Sam Francis et Joan Mitchell 
ont prouvé l’intensité et la sin- 
gularité de sa perception es- 
thétique. Mais use blessure de- 
meurait. 

La maturité que l’on admet 
dans le miroir n'a pas effacé 
l’enfance. Outre le témoignage 
admirable sur un couple 
unique de l’histoire du surréa- 
lisme, ce sont les pages sur le 
main tien intact de cette en- 
fance qui rendent la lecture de 
ce livre . extrêmement émou- 
vante. «fêcris, peut-être, pour 
échapper au . désespoir, mais, 
pour y échapper, je dois aussi- le 
reconnaître, comme André Bre- 
ton, "dans ses grandes lignes". » 
Un désespoir léger, -si l’on 
peut dire : non pas un moindre 
désespoir, mais un. désespoir 
assorti d’une injonction à la 1£- 

Y ■ 


gèreté. A la manière du maître 
d’ironie, Kierkegaard, ou 
d’Apollinairê, auquel ressem- 
blait Patrick Waldberg, avec sa 
lourde et noble stature et son 
œü effrayant et rieur. En ou- 
vrant la « botte verte » aux sou- 
venirs, Michel Waldberg' re- 
monte dans son arbre 
généalogique pour retrouver 
une famille de rabbins polo- 
nais émigrés aux Etats-Unis. 
Ainsi aurait-il pn demeurer 
américain, comme son père, si 
ce dernier n’ avait rencontré la 
Suisse Isabelle, sculptrice aus- 
tère et passionnée, qui hante 
également ces pages d’une hu- 
meur plus sombre, plus se- 
crète, commandée par la lutte 
avec et pour l’art. Ce dialogue 
avec l’art, dont les œuvres 
achevées, au fond, ne pro- 
posent que des fragments 
échappés au chaos, le fils le 
poursuit avec ses rêves, ses 
lectures, sa vision poétique du 
monde : «J’ai rêvé que les rêves 
sont inscrits sur des rubans, de 
la longueur approximative d'un 
corps, un peu plus courts cepen- 
dant , qu’une voix dans le rêve et 
qui rêvait les rêves avait bapti- 
sés "rubans de songes".» 

A ces rubans de songes, Mi- 
chel Waldberg revient dans les 
dernières lignes de son livre, 
en citant, sans le nommer, Dô- 
gen, le moine zen du 
XIII e siècle: «le monde -jus- 
qu’au- bout -dévoilé comme une 
rosée est un rive. Ce rêve est 
précisément mille herbes éclair- 
cies. Les incliner est juste, les 
entrelacer est juste. » Patrick 
mort il y a dix ans, Isabelle 
morte il y a cinq ans ont en- 
voyé, à travers la boîte verte, 
quelques signes de survie, 
c’est-à-dire, désormais, d’ap- 
partenance au legs de la litté- 
rature. 

René de Ceccatty 


(1) U Différence. 
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"Alors, ce nom-eau livre... Ça marcher 
Tout dépend de ce que vous entendez, par là." 
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Pour être témoin de son époque, Nina Bouraoui 
a lait le bon chois, celui de la littérature. 

Ttiihir Beu Jclloun, Le Monde 
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Un don d'observation hors pair. A montrer ainsi 
ia réalité, on en dit plus que mainr philosophe 
ou sociologue. t , i . 
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Au doigt et à 
la baguette ! 


POURQUOI CUR CU MA POSE 
DES QUESTIONS 
d’Eric Lindor Fall. 

L’Ecole des loisirs, « Neuf», 

152 p., 52 F. 

C eux qui auraient des 
bonnes fées la vision 
idyllique qu'en donnent 
les contes sont préve- 
nus : celles d'Eric Lindor Fall ont 
beau avoir des baguettes magiques 
et accomplir leur mission - exaucer 
les vœux et venir toujours à temps 
pour faire des miracles -, elles n’en 
ont pas moins une sale caboche. 
Cest qu’elles ont leur dignité. 

Ainsi l’impératrice du Très Cé- 
leste Empire du Haat a un ton trop 
arrogant à leur goût. Ne pouvant 
avoir d’enfant, la voQà obligée, à 
regret, d’avoir recours aux fées. Or 
« vous les connaissez : elles sont im- 
possibles ! » Et l’impératrice, à la 
grande terreur de Dame Première, 
les injurie. Comme chacun sait, les 
fées entendent tout, surtout quand 
on les croit loin. «Assises sur Tenu 
du bassin d'où elles avaient écouté 
toute la conversation, elles allu- 
mèrent une cigarette. » Eric lindor 
Fall, hii, joue avec le conte, U joue à 
faire un conte, dont les héroïnes 
sont les premières à reconnaître 
que les histoires où le baiser du 
prince arrange tout sont 
d’agréables sornettes. Son conte à 
lui est fantaisiste, jubüatoire, ini- 
tiatique aussi. Dame Première, 
chargée de courir les routes et les 
mers afin de « trouver ràntidote à 
la vacherie desfées », rapporte r a de 
son voyage bien plus qu’un «re- 
mède anti-sortilège » : la décou- 
verte du inonde hors du « Très Pai- 
sible Périmètre » de l’empire, où les 
ogres deviennent appétissants, où 
l’on comprend que ce qui fait le 
plus peur est aussi ce qui fait le 
plus envie. Alors, devant la méta- 
morphose de Dame Première, les 
fées fredonnent d’allégresse le 
Boumboula Poumpoula, qui se 
danse en levant la patte. A lire ce 
conte lumineux, ou les imiterait 
bien. 

Marion Van Renteighem 


Initiations musicales sur tous les tons 

Conscients d'une sensibilisation déplus en plus précoce des enfants à la musique -, les éditeurs jouent 
sur toute la somme des instruments éducatifs : livres, cassettes, CD et CD-ROM 


L a musique pajt à la 
conquête du départe- 
ment jeunesse de l’édi- 
tion, avec on sans CD, 
voire avec CD-ROM. Fini le temps 
de l’auditeur passif et du lecteur 
confronté au pensum biogra- 
phique obsédé par la précocité 
exemplaire de certains génies ! 
L’enfant n’est plus désormais seu- 
lement un auditeur, mais de plus 
en plus souvent on producteur de 
sons: chanteur, instrumentiste, ü 
pratique de plus en plus tôt dans 
tous les milieux socioculturels - et 
c’est déjà en soi une révolution, D 
faut donc raccompagner dans ces 
apprentissages de méthode, in- 
grats. l’entraîner dans cette sphère 
magique qui est, avec le sport, le 
rendez-vous commun de toutes 
les jeunesses. En marge du clas- 
sique, mais simple et salutaire- 
ment acce ssible travail d’Elena 
Cassina, J’apprends à écouter la 
musique (1), c’est le laboratoire 
permanent de Gaflùnard Jeunesse 
qui innove une fois de plus avec 
deux premiers titres de « Mes pre- 
mières découvertes de la mu- 
sique » (2), comme une reprise de 
l'exercice d’école immortalisé par ^ 
Pierre et le Loup de Serge Proko- d 
fiev. Si Je soad didactique est ici 
plus net que chez le compositeur 
russe, la poétique des deux récits, 
qui mettent en jeu des héros atta- 
chants CHm le garçonnet et son 
chat Tom, d’une paît, Petit Singe 
perdu dans la jungle, d’autre paît), 
sait les rendre très attractifs. Les 
CD audio d’un bon quart d’heure 
qui les accompagnait proposent 
des musiques originales signées 
Louis Dunpyer de Segonzac pour 
Les Vents, Jean Pierlot pour Les 
Percussions, qui font de cette 
aventure des réussites éclatantes. 
Une mention tonte spéciale pour 
le travail de Pierlot, qui n’en finit 
plus de ravir les jeunes auditeurs 
fascinés par des sonorités assez 
rares pour être mystérieuses. 

Plus actifs, les CD-ROM font 
aussi partie de la stratégie édito- 
riale de GaDiinard, qui propose 
Pattes de la musique, produit an- 
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Tim & Tom et les instruments de musique 
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Gallimard^] mes premières DÊcoi’vcRrEs Dt la mlsique 


«Tim et Tom et les instruments de musique» 


glo-saxon que la maison française 
adapte au marché national Le li- 
vret pédagogique confié à Ra- 
mnntcho Matta, dont certains se 
rappelleront le travail fruité et aé- 
rien, que chanta notamment Efli 
Medeiios, est exemplaire : tout est 
possible, de la dissection d’une 
partition proposée en modèle à la 
composition de morceaux origi- 
naux, le traitement des phrases, 
inversées, transformées par le jeu 
sur le rythme, les modes et les 
timbres. On copie ses créations 
que l’on range précieusement 
avant de se distraire puisque des 
jeux de mémoire et des test d’au- 
dition font de cette école de sol- 
fège une fête permanente. Un très 
grand rendez-vous (3). Comme 
celui que propose MDleMédias et 
Synnx avec ia Promenade en mu- 


sique initiée par Anne Aubert (4). 
La première livraison explore la 
musique de chambre. Six étapes 
de la Renaissance de Gervaise, 
Dowland et Gabrieli aux mo- 
dernes Berio, Lfgeti et Crumb. 
Plus de vingt compositeurs, près 
d’une vingtaine d’instruments 
doit la voix, ressemble des inter- 
prétations étant confié à f Atelier 
musical de Touraine. Des écoutes 
commentées, des parcours théma- 
tiques à la recherche du prélude, 
du scherzo ou du contrepoint, un 
carnet complémentaire comme 
une banque de données documen- 
taires (biographie, glossaire, etc.). 
On attend avec impatience les 
rendez-vous suivants. Les pia- 
nistes et les violonistes vont en- 
vier les guitaristes- qui, avec Gui- 
tors Hits d’Ubi Soft viennent de se 


"voir proposer une méthode d’ini- 
tiation (5). «Un aride cours parti- 
cutter pour maîtriser les techniques 
et les rythmes » de l'instrument, 
promet la pochette. Et de fait le 
rnenn est împresskœnant, puisque 
le didactisme est poussé si loin 
que chacun peut travailler en gros 
plan le doigté,; le rythme, le style, 
passant de Jimi Hendrix à Bob 
Mariey, de Cat Stevens à Stevie 
Ray Vaughan. Un projet de fou 
magistralement mené à bien. 
D'autres instruments pourraient 
suivre. Sachons être patients si 
l’on vent profiter d’un bonheur 
comparable. 

Dans un contexte aussi inventif, 
on comprend mal l’inexcusable 
dédain des éditeurs français pour 
La Casa dei suoni que Claudio Ab- 
bado publia dès. 1986 chez Gar- 
zanti et qui reparut en février 1995 
avec les images du film qu’en tira 
.son épouse. Danieie. La cassette 
vidéo, diffusée par Sony (6), pro- 
posé un texte dit par Jean Roche- 
fort Cependant, fl n’existe pas de 
version papier de ce récit à la fois 
nostalgique et .pédagogique qui 
conduit l’actuel titulaire de la PhD- 
harmonie de Berlin à évoquer son 
enfance (fl pont un « vivo Bartok » 
sur les murs d’une Italie fasciste 
qui perçoit presque un nouveau 
«vivo Verdi») avant de donner 
une véritable leçon de musique. A 
l'heure où les CD viennent donner 
à entendre l’illustration du propos 
théorique, -peut-on trouver si su- 
perflu le message d’Abbado ? 

PhQlppe-jean Catinchi 


(!) m ustr. de Raser CapderiJa, Caster- 
man,44 p., 60F. 

(2) Les Vents et Les Percussions de Leigh 
Sauerwein, EQustxés par Georg Hal- 
tensteben, réalisés avec le soutien du 
Conservatoire national de légion de 
BouJogne-BCIancomt. 

(3) Morton Subotnîdc, Gallimard/ 
Voyager, Mac et MPC 349 F. 

(4) Version Mac/MPC 349F. 

(5) Version PC pour rfnstant (Mac à 
paraître en juin), 349 

(6) La Botte à’ musique; Sony SHV 
66304. 


La douleur \ 
du mensonge 


TOUT CONTRE LÉO , ' 
de Christophe Honoré. 

L'Ecole des loisirs, « Neuf», . 

128 p., 48 F. 

V ’oîri un livre qui déqua- 
lifie avec éclat lev bar- 
rières absurdes entre lit- 
térature «de jeunesse» 
et littérature « tout court ». • ■.- 
prit Mancel a dix ans et ddt sot 
surnom tenace à son rang de ben- 
jamin an sein d’une famille sebdée, 
complice et très contemporaine. 
Trois grands frères: Tristan 
Grandes Dents, Pierrot Rigole, Léo 
Le Pins Beau, bien plnsfragDs que 
Maire! lorsque 1e drame s’ahi sur 
la maisonnée : Léo, dont ia bquité 
«fait partie de l’orgueil de a fa- 
mine », annonce un soir qu’l a le 
sida. Le mal-être des grands n’est 
tien à côté de la rage du plus Jmne, 
tenu hors de la confidence qu’il a 
néanmoins surprise. Au maheur 
s’ajoute le mensonge. 18cheté pro- 
tectrice qui blesse sans présener. 

Marcel se révoltera, exigera 
Pavai de la vérité, le partage xvec 
ce grand frère qui échappe aux 
conventions des adultes. «Là, tu 
n'es qu’un petit révoiutionmire 
réactionnaire », lui lançait son ÿère 
déstabffisé. C’était avant que tout 
ne vote en éclats, comme les vires 
de la médiathèque, brisées dansun 
élan rageur Comme une chrysalde 
qu’il faut éventrer pour accouder 
de sa maturité. Grâce à Léo, tcut 
contre Léo, pour un jour savtir 
qu'on a pu réusar « d grandir sais 
lui». 

Lorsque les deux frères sont réu- 
nis à Paris, Péchéance fatale du s- 
da est un temps occultée par foV- 
servation du génie de la Bastük. 
«Ça a dû lui faire drôle au garnit, 
quand, d’en bas, 3 s’est vu en hait 
de cette colonne. » Un livre fonni- 
dabte, poignant et juste, qui réussi 
le miracle de dire le «je»dr\m en 
font de dix ans. Avec des «jute* ** 
d’humeur et de registre, qui 
rendait la vivacité comme la né- 
cessité rie l'interrogation de l'en- 
fant surfe monde. " 

Pfa-j.C. 


I L 


• A TOUTE VAPEUR, de jean-Luc Fromental & Laurence Quentin 
Une fable délicieuse et rimée sur les méfaits dé la télé et la magie 
persistante des voyages aux parfums exotiques. Où Ton suivra le 
périple d’une bouilloire qui veut rejoindre ses cousins les élé- 
phants et ce qu’il en advint... Un bijou de poésie et d’humour à 
savourer sans modération (Seuil, 56 p., 65 19, à partir de 4 ans. 

• LUCHIEN, d’Olivier Douzou 

M"* Ida « est aux abois » : elle a perdu son chien Luchlen. Avec 
l'invention que Ton connaît à Obvier Douzou, la qualité de son 
graphisme et son sens du jeu, on ne s’étonne pas de découvrir fi- 
nalement l’animal qui n’a jamais cessé, narquois sans doute, 
d’observer ia quête désespérée à travers la ville, sens dessus des- 
sous. Une réussite de plus pour le secteur jeunesse d’un éditeur 
aussi courageux qu'imaginatif (Editions du Rouergue, 36 p., 
6 8 F), à partir de 3 ans. 

• ÇA Y EST, JE VAIS NAÎTRE, de Katsumi Komagata 

Ceux qui n’ont pas eu la chance de découvrir l’univers de Koma- 
gata, naguère à Villeurbanne, en février à La Vülette, doivent se 
précipiter sur ce livre qui raconte la formation de F enfant dans le 
ventre maternel, jusqu’à sa naissance. Avec une double entrée, 
légère pour découvrir, plus scientifique pour comprendre. Avec 
toajours la magie des formes, des matériaux et des découpes qui 
font ia griffe du concepteur japonais (Komagata, distribué par 
Les Trois Ourses, 1, rue Léon-Delhomme, 75015 Paris), à partir de 
4 ans. 

• 36, RUE DE LA FOLIE-DOUCE, de Léo Hartas, texte de 
Richard Platt 

Ou ia folle journée, si le sous-titre n’était pas pris par Le Mariage 
de Figura Un récit croisé, fou, fou, fou de cette adresse explicite 
où cambriolage, inondation, accident de mongoifière ou croco- 
dile en liberté rythment vingt-quatre heures de délire. L'im- 
meuble vu eu coupe, de ses combles aux égouts, permet une 
vraie narration, pari que ce type d’ouvrage, cher à Dorting Kin- 
dersley, ne parvient pas toujours à tenir (Mango, 32 p., 95 F), 
& partir de 7 ans. 

• TEKNIKOLOR, de Didier Eberoni 

Ne vous attardez pas sur la couverture, moins « décoiffante» 
que le propos de ce petit livre épatant Pour devenir « roi-pré- 
sident » de Teknflcolor, face à face Toumeboom, «Prix Nobel de 
la Catastrophe universelle », et Moulinet, l'utopiste qui « veut le 
bonheur dans le confort». Deux candidats qui proposait leur pro- 
gramme pour séduire un électorat que i’ou plaint : auto pour cré- 
neau sans bobo contre ombres assassines pour ne plus savoir à 
qui se fier. Une parodie grinçante et drôle, décapante toujours, 
des promesses naïves ou perverses de tous les dirigeants. Forma- 
teur (Seufl, 48 p-, 69 F), à partir de 6 ans. 

• MONSIEUR UNK, de Fabrice Turner 

Une histoire courte, simple et sobre, de bon voisinage pour pen- 
ser avec insouciance les règles du jeu social- Un trait et une pa- 
lette tendres et confortables. Séduisante collection décidément 
d’un éditeur discret (Didier, colL « Hurluberlu », 28 p., 62 F), 
à partir de 5 ans. 

• L’AMI, de Christine Lesueur 

Qu’est-ce qu’un ami, sinon celui qui partage, vous aime, vous 
comprend et vous aide ? Ici, ce sera un copain qui n’hésite pas à 
fédérer toutes les énergies pour secourir un enfant battu. Cest 
un prétexte salutaire pour faire connaître la déclaration des 
droits de r enfant ri largement bafouée par lâcheté, inertie ou 
méconnaissance tout simplement. Une œuvre civique donc, réa- 
lisée avec le concours d’Amnesty International (Ipomée-Albin 
Michel, 36 p., avec un livret à réaliser; 98 F), à partir de 7 ans. 


1 Bénéfice d'inventaire Physique et cérébral 

Colporteur de l'enchantement, le conteur Bruno de La troisième livraison de la revue « Lire & Savoir » s 
la Salle « déballe » en vrac ses trésors et ses secrets s'intéresse au sport et ouvre le débat ! 


LE CONTEUR AMOUREUX 
de Bruno de la Salle. 

Gravures originales 
de Pierre-Olivier Leclercq, 
Casterman, 320 p., 95 F. 

n runo de la Salle ne fait 

KW pas un métier ordinaire : 
il parcourt inlassable- 
ment rénigxnatique bro- 
derie que rimaginaire des hommes 
a tissée par-delà 1e temps, croisant 
les cultures et les langues, les jeux 
du savoir et de la croyance, les des- 
tins du groupe et de rindividu pour 
livrer un corpus au sens premier fa- 
buleux - de cette fabula antique 
qui disait Je simple rérit - que la 
tradition, perspicace, appela sim- 
plement un trésor. Depuis plus 
d’un quart de siècle, le conteur dé- 
fend par l’exemple la magie de 
l’oralité, porte-voix des épopées 
évanouies qui l’ont accueilli dès 
l’enfance pour le garder à jamais. 

Capable de dire VOdyssée sur une 
place publique où le cercle des au- 
diteurs l’accompagne eu confiance 
sur ces sentes ombreuses qui vous 
protègent de Féciat du réel, Finfetî- 
gable voyageur s’accorde au- 
jourd’hui une batte pour nous li- 
vrer les étapes d’un parcours 
jalonné par les rencontres, livres et 
silences, confidences et musiques, 
où la solitude se corrige par la fidé- 
lité des retrouvantes, veillées parta- 
gées pour refaire les comptes, re- 
faire le conte, miracle de la création 
collective dont les droits de copy- 
right contemporains ne rendront 
jamais compte justement Atten- 
tion I Ne vous méprenez pas. 
L’homme n’a pas la vanité de vous 
proposer P une de ces autobiogra- 
phies « à mi-vie » qui vous héroïse 
à bon compte. Cest presque inci- 
demment que vous le rencontrerez 
au détour des légendes dont il 
compose un maillage personnel, 
tant par les choix des récits qu*Ü re- 
tient dans cette anthologie raison- 
née que par la forai dation quH en 
donne, rigoureux jusqu’à donner 
en détail la source des adaptations 


qu’il en fait Preuve sH en est be- 
soin que F oralité n’est pas le champ 
du laxisme mais celui d’une exi- 
gence plus forte encore que celle 
requise par l'écrit, puisqu'elle de- 
mande une attention définitive, ia 
relecture étant déjà nfinterpréta- 
tkra. Ce miracle de P instant parta- 
gé, identique à T émotion musicale, 
Bruno de la Salle Fa exploré lors- 
qu’il s'accom p a gnai t d’un instru- 
ment quü avait du reste construit 
comme apprenti, un Cristal Baschet 
(du nom de ses inventeurs) combi- 
nant harpes de verre et de cordes, 
percussions et vibraphone. Mais, 
pour Paède ou le griot, l'instrument 
premier, suffisant, c’est la voix hu- 
maine, dom te timbre, Pintensité, le 
ton, le rythme et le silence font 
l’essence même de la musique. Que 
la mise en jeu de la parole requière 
un fracas originel pour ouvrir 1e si- 
lence dont naît le verbe fondateur, 
ou simplement la contraction du 
monde dans un recueillement 
évangélique - puisque le conte est 
un moment de « bonne nouvelle »- 
la culture de F oralité a à voir avec 
ia communion sociale, on aimerait 
oser civique. Aidant de vertus dont 
la Etfcérature de jeunesse ne peut, à 
Fécrit, rendre l’évidence. • • 
Aussi faut-il se précipiter sur ce 
merveilleux rendez-vous du verbe. 

■ Afanariev et Grimm, Les Mille et 
Une Nuits et tes traditions critiques, 
tes contes de bergers et les fables 
initiatiques des rites religieux, Bru- 
no de la Salle déballe en vrac les 
trésors de sa besace chargée de la 
mémoire du monde. Quarante ré- 
cits magiques, flhistiés avec Ja dis- 
crétion dn contrepoint par le beau 
travail de Pierre-Olivier Leclercq, 
complice de notre colporteur mer- 
veilleux, et, en Incises, ces éclats de 
mémoire personnelle, sobres et 
précieux, comme un dialogue se- 
rein et retenu entre d'anciens amis. 

WL-J.C 

* Le Conteur amoureux vient cTobte- . 
ntrle prix C3i ail es-Perra ntt 1996. CÜn 
d’oefl mattdenx pour un passeur de 
rêve sans pareil. 


LE SPORT A L’ÉPREUVE 
Du loisir à la compétition . 
Revue « Lire & Savoir » n» 3, 
mars 1996, numéro dirigé 
par Pascal Ceaux, ' 
Gallimard-Jeunesse, 128 p., 79 F. 

G 'est déjà fa troisième li- 
vraison de cette nouvrite 
revue, lancée à Pau- 
tomne 1995 par te dépar- 
tement Jeunesse de Gallimard. 
Après «La jeune violence» (n*l), 
dirigé par Elisabeth Brami, «Socié- 
té en jeu » (n° 2), concocté par 
Kathleen Evin, c’est an tour du 
sport d’être au cœur du débat 
d’opinion que propose la revue de 
Thierry Magniez. Cette publication 
ambitieuse bénéficie dn concours 
du Centre national du livre, et c’est 
justice, tant les approches phmrites, 
croisées, pour proposer un oatü de 
réflexion utile, s’adressait à tous les 
acteurs de la vie scolaire, tant pa- 
rents qu’éducateurs et enseignants, 
sans exclure le jeune lecteur qui 
abordera sans problème, ni média' 
don, tes témoignages (ki, ceux de la 
narigatnee Isabelle Autisâer et du 
footballeur Alain Roche, ou, plus 
anonymes, de deux élèves d’une 
section sport-études d’athlétisme 
de la région parisienne). Un en- 
semble tfessais en tête, prolongé 
par des atefiovlectures qui sont au- 
tant d'études du thème en débat à 
travers des œuvres du fonds GaUi- 
mard-Jeanesse, adaptées aux dfflé- 
rents niveaux scolaires. Un bon 
point, même ri la restriction du 
champ éditorial, somme tofae pré- 
visible, reste frustrante, d’autant 
que tes bib&ograpbtes de références 
données enfin de revue permettent 


suggestifs, mais paras affleure. Dans 
cette troisième et dernière partie, 
an trouve en effet un guide complet 
■dès ressources^ adresses utiles et 
éléments, de recherche (Sms, livres, 
disques sans exclusive) qui peut ai- 
der à poursuivre ia réflexion. 
Curieusement, pour meure, pas de 
jdaœ pcot te œunier des lecteurs, 



Beu logique pour ouvrir le dialogue 
etrafimentec. * 

En cette armée d’riympisnt par- 
ticulièrement entêtant (cem ’ 
défère moderne oblige 1 ), te | 
de Pascal Ceaux et des e* 
quH a soflidtés est particutii 
patinent Qudle culture rej 
le sport aujourd’hui ? Cqile de 
Tordre ou de la dissidence, c 
fluo contre liserés tricolores et 
cadres stricts transgressés ? le sport 
«alternatif», qui choisit dej^ébrer 
Cantona, au moment où R abGsse- 
ment officiel le rejette pou ses at- 
teintes aux normes admis s, s’ac- 
commode de coloris, de gn >hisme, 
plus largement d’une bar Je-son 
(musique, langage) qui ne jenvent 
guère se rattacher à l’idéal 
dans le rillage de Coubertin 
prétendent dn reste pas, en 

volontaire avec l'orthodo- 

geste mesuré exemplaire sanMe cé- 
der devant je mouvement s npie- 
ment vécu, sans leçon transmi sible. 
Le hooliganisme traduit-il da s les 
stades la crise actuelle du n xlète 
républicain ? Celle de Fktentib mas- 
culine ? Ou if est-il que Tért > des 
nouvelles violences urbaine: ? On 
relève aussi une intéressan : ré- 
flexion sur le rôle de fixer 1 mé- 
moire recomposée dévolu au jour- 
naliste sportif, une autre, plus 
dense, sur l’enjeu des prat ?ues 
physiques dans fécole, qui fi t de 
l’EPS et du sport des co sins 
proches, aux relations parfois ten- 
dues. 

Enjeu décrié (les thèmes h la 
corruption, du dopage, du c 
fasme ou, moins grave, de la . 
de ces records battnsgrâce 
seuls progrès technologiques! 
sport conserve un pouvoir mag 
d’rinotion partagée, comme de 
passement de soi qu’on D'outil 
pas plus d’évoquer que te crible 
tique, parefltement indispens ' 

Hl-J. 

*- Signalons la sortie le 14 mal 
«raatrfème numéro de «Lire & - 
voir », dirigé par Sylvie Bonnet et î 
«talé « Du désir Rapprendre ». 
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VIE ET MORT 

DE LA RÉVOLUTION CUBAINE 
de Béni g no 

(Dariel Atarcon Ram irez). 

Traduit de Pespagnoi (Cuba) 
par ^lean-Baptiste Grasset; 
Fayard, 300 p., 130 F. 


■ 1 fent jouir d’une forme paitî- 
cuBôre de la uotadété pour «ie~T 
un Iroe de souvenits d'un srm pfc» 
sarnooL Et 3 font avoir mpn^ une 
existence peu mesquine pour mén- 
tei de pubBer ce Bvre sens le p nm- 
peux titre de We et mort de la révolu- 
tion cubaine. Mais Benigno, 
mzl, à Cuba, ne se souvient quH 
s’appelle DÛie] Alarcon Raxmrez, 
personnifie Phéroïsnie combattant 
dans F aventure castriste. La pr wH»- 


lunâÈmtrte vive sur les carences du 
leader cubain qui n’avait pas averti 
te«Cbfi » de la situation iéeüe sor le 
terrain, pas plus qn*a ne parvint à 
communiquer avec lui in à PaxradieT 
à son encerclement tra g&pH» n a 
« envoyé le « Che» se finie tuer dans 
fa JbrSt botivienne», en emejnt Bé- 
nigne en ajoutant, de pré- 

somptions, une jolie analyse des 
Propos et des attitudes dn guéaBero 
promis au sacrifice. 

MSme si ce Bvre ne rriate pas 1e 
détail de la déroute dont la gandin 
réw3uticonairci^unmythe,flpei t 
met de mesurer combien dfe reste 
mal comme. De quel ftfrnnîg na y 
cSspose-t-on sur la campagne bo&- 
vtenne du «Cbe»? Du jraTmai de 
intéressé? Ce sont des notes qtffl 
n'a pu développée Du fine de Régis 
Ddway, La Guérilla du Oie ? Il est 

excellent, mais trouve ses limitas 

dans la durée infime du séjour de 
son auteur an sein de la guâilla, un 
mois tout juste. 

Beonguo, qui a vécu les onze mots 


journal du «Oie» pariant de «pe- 
tits arrimant» à soumettre à «une 
terroir organisée». 

Au mnmant où des amatems .de 
vfeffles lunes cherchent dans les pa- 
roles du sous-commandant Marras, 
an Chiapas, Fécho du rêve guéva- 
nstefcaôssé, ce témoignage eaune 
mise en garde contre la lecture idéo- 
logique de T Amérique latine. EBe 
reste une terre où les postures 

ir»IH <q n ) ai ] iffWK a l it a n t les 

idées. Ce point est d'ailleurs savou- 
leusement fflustré par le xédt de la 
réunion du bureau politique du Parti 
communiste cubain, le 13 nuus 1968. 
Benigno y assiste, en auditeur: D voit 
Castro incapable de faire voter la 

natinnaftgitîrm (Jes Cnhattiç 

« Fbdervention >) des commerces de 
détail, en raison de Popposidon des 
communistes «historiques» (Blas 
Roca, Machado Ventura, Carios Ra- 
l fod Roddguez-). Le cubain 
tient pomtant à ce changement 
dont tes bistcaiens n'ont jamais sais 
la motivation idéokjgiqr» fgofiaxte. 


« 



ressouvenir 



d'un apôtre de « Che » Guevara 


mation, dès sa pre mi ère phrase, de 
sa «rupture avec le régime de Fidd 
Castro» fait tT aîBe nrs de son fivre- 
oonfessâon rarmonoe de la désertioa 
la plus retentissante gndmée pair ies 
aidontés de La Havane. 

Sans doute fanfrfl remonter & mai- 
1987, à renvoi vers larHoride du gé- 
néral Rafeel det Kno Diaz, -polar 
trouver un départ compa- 
rable. Mais Foffider de plus 
haut rang ayxot feit défec- 
tion de Cuba n’était que le numéro 
deux de raMation mffitaûe cubaïDe, 
un rouage dans un appardL Avec 
Pexfl dn colonel Beb^no, venu en 
Rance pour y vider son sac, c’est la 
l^ende même des « bazbudos » qm 
se dérobe. 

Benigno a survécu, à toutes les 
campagnes, officielles et officieuses, 
du castrisme, en Amérique latine et 
m Afrique. Revenu, de son premier 
combat, à dix-sept ans, en portant 
toute une nuit le corps d’un cama- 
rade mort et une -TwftiatBepse de 
37fivres,3 esteduiqui «ne sait pas 
ce qu'est kr peur», sefam le constat 
efl&ré de Camilo C3enfuegos. le lea- 
der guérillero avec lequel fl entra en 
libérateur à La Havane. 

Si les Cubains se pressaient tou- 
jours à ses conférences destinées à 
raviver la foi révolutionnaire, (fêtait 
pour entendre un homme parier sur, 
le registre rarissime de la bravoure 
sereine. L’épisode le ptas attendu re- 
latait sa sottie de Bolivie parmi les 
six survivants de b guérilla de Che 
Guevara. Pousureï par des mini e rs 
de soldats, Benigno avait detix balles 
dans le corps. L’une, dans Faine, le 
gênait considérablement. L’autre 
dans te dos, finquiétaït peu, disait-fl, 
car des asticots nettoyaient la bles- 
sure, détail qui ne manquait pas de 
faire un tabac. 

C’est sur le mftne ton que notre 


du calvaire,, et qui s'exprime pour la 
première fois fibrement, retouche le 
portrait dn « Che ». E le montre 
brave, irréductible, mais prompt 
aussi à humxBer et à asservir ses su- 
balternes. C’est un héros magni- 
fique, mais un héros de tragédie 
grecqu^jhamé par te frmeste et pié- 
gé' dans le destin qui le mène à sa 


pme»Linet seshonxmesscnt «des 
pierre s tomb ées du dà au mEeu de la 
forêt», dit Benigno sq demandant 
« qu'éSons-nous finalement venus 
Jabe tà?» sans trouver la réponse. 
Lorsqu’il évoque les paysans mé- 
fiants à Fendrait des combattants, S 
retrouve même la lasstude ogre dn 


Là, eDe est révélée, enfin, pour la 
première fois, dans toute sa profon- 
deur: «Je vous promets sur mes 
couSles qu’on vu intervenir exacte- 
ment comme je Fai dit», argumente 
te commandant en chef en imposant 
cette nouvelle étape de la ruine 
économique du pays. 

- La audité; te désordre, les digres- 
sions du Bvre sont du discours 
même dhm guqfro, un de ces pay- 
sans cubains plus barde que diplô- 
mé de récrite des Chattes. L’Histoire 
selon Benigno est une Hfistodre nar- 
rée sans rigueur où le profil des indi- 
vidus, Fesptit d’un inrtant, tes flans 
amoureux, les violences roma- 
nesques gisent au coeur de tout ce 
qui oompte et se conte. Pourtant, il 
n’est pas certain que la maison 


Benigno , 

le combattant modèle 
du castrisme, réécrit 
la saga des guérillas 
de libération. Derrière 
le courage et les armes, 
apparaissent doutes, 
errements et trahisons, 
les misérables secrets 
d y une révolution 


Fayard aurait dû laisser son auteur 
user ainsi d’une orthographe phoné- 
tique pour les noms propres. Et que 
dire d’une « aise desjusies » en 1963 
et non 1962, du nom d’un hôtel de- 
venu celui cTune municipalité ou de 
la présence de coquilles Saint- 
Jacques dans la mer des Caraïbes ! 

La contrepartie de cette confi- 
dence à tout va c’est, bien sflB; Faut 
pleur du témoignage. Qumconque 
connaît Benigno devine qu’il traite 
des « missions internationalistes » 
au Congo, au Venezuela et aiDeins, 
ou bien des écoles de formation à la 
guérilla- Mais sa carrière, d'une di- 
versité insoupçonnée, lui permet 
d’évoquer tout autant les pâDages de 
Tannée cubaine en Angola que deux 
tentatives d’attentats contre Fidel 


Castro ou encore le régime (tes pri- 
sons - avec la révélation de l'exis- 
tence d’un établisseme nt unique au 
monde, un centre de détention pour 
« garçons mineurs efféminés ». 

Dans tout cela, Fidd Castro se ré- 
vèle omniprésent. 0 s’occupe même 
d’entraîner son agent à passer les 
frontières avec de feux papiers ou 
de hû confier, en 1969, une mallette 
à porter au général Juan Vdasco AT 
varado qui peaufine son prochain 
putsch nnDtaire an Pérou. Benigno, 
eda se sent; préférerait détailler son 
admiration pour Camilo Genfuegos 
et « Che » Guevara, mais te récit de 
ses missions le ramène toujours vers 
le troisième « barbu do », le 
Commandant en chef abhorré qu'il 
n’a pu quitter qu'en quittant Cuba. 


n t r e t i 


L’exil plutôt que la retraite 


sures de Mstoire. D revient sur la 
gnAriTto en BoBvie- Maïs cette fois 
Fépisode à retenir survfcot au dânzt 
En novembre 1966,ïévète-t-a, quand 
«Che» Guevara arrive dans les 
Andes pour entamer sa dernière 
campagne, F&tei Castro reçoit Mario 
Marge, secrétaire général du Parti 

communiste bofivïen- On savait que 

ce tenter s’était rendu en Bulgarie à. 
ce mcanent-Ià. Des tastoâ®® 
tâtent à ce voyage un saut jusqu’à 
Moscou. Mais" de là, affirme Bem- 
gnù, Mcaçe a feit discrètement FaT 
leraetoor de Là Havane. Et te mois 
suivant, (te retour en BoBvie, ü a in - 

t fiquéau«Che»tepostean*OT 

parti:; 


©UU]IS«1~ ■ . 

fpH» «trahison» s GCfnnneuree 
du PC bolivien à l’endroit de Ja. 
cause ^révolutionnaire n é ta it q ue 
l’appBcalicïL de la Bgne moscovite. 
Précédée d’un contacta direct avec 
dd Castro, dte prend un tout antre 

rit Le secret matateffltjusÇld an- 
tour de cet ^ÉsodeJetKiD&iie une , 


/ ’ 1 traîne quelque chose de 
triste, d’étrange aussi dans 1e 
noir^ regard de Benigno. Im- 
posable (ToubBer que c’est le 
jxoduit cFune chirurgie révolution- 
naire : ce guérillero de métier s’est 
fait refaire 1e ^ visage pour retourner 
combattre en Bolivie, où sa photo 
circulait dans les unités de Tannée. 
Pour te reste, son aBure maigre, ses 
mains fortes, son pas léger d’ado- 
lescent ne hii dorment en rien Fap- 
parence d’un survivant. A dn- 
qaante-six ans, après avoir couru 
les pires dangers durant plus de 
deux décennies, il demeure tout à 
fait intact, -an point d’avoir eu 
rénergie de briser sa vte. 

« Quelle était votre sftnaîion à 
Cuba? 

- j’étais afiood du ministère de 
l'intérieur; en retraite depuis juin 
1993. 

- Vous ne pouviez pas profiter 

de votre retraite? ■ 

- Jè v i va is bien. Mon fils, âgé de 
.treize ans, pre na it un petit déjeu- 
ner avant d’aller à l’école, ce 
n’était pas si courant là-bas. f avais 
une vache, des codions, des vo- 
lantes, un v eig e r. tout ça sur le ter- 
. rain autour de ma maison de ia 
municipalité Sierra Maestra, à La 
Havane. 

- C’est là que sont logés les vé- 
térans de Fannée rebeBe- 
; -Oui, Hdel Castro a feit bâtir un 
millier de logements pour eux. 
Mais, je ne supportais' plus de tes 
vôirjnanqQer de trait et d’abord de 
nouafture. Moi, sll me feSait quoi 
que ce soit, mëme des afiments in- 
dustriels pour mes cochons, on me 
Tes donnait rar je suis un des survi- 
vants de la guerre du «Cbe» en 
BdBvîe. Maismesvoians-jc parie 
de gens qui ont feit la révotetfon 

'• ’s..- 


les armes à la main- étaient 
confrontés an marché noir ou à la 
faim. C’était impossible de vivre 
une retraite sereine dans ces 
conditions, èt depuis longtemps je 
voulais partir. 

-Depuis quand? 

- Depuis le début des années 8a 
Mais je ne lé sais pleinement que 
maintenant Cest très long un pro- 
cessus de rupture, encore plus 
quand vous êtes une personne qui 
n’a pas reçu d'éducation, qui n’a 
pas appris à analyser dans sa jeu- 
nesse. A mon retour de Bolivie, en 
1968, des questions me trottaient 
déjà dans la tête, mais quatre ou 
cinq jours passés avec Fidd Castro, 
à M raconter ce qui a mené à la 
mort du «Oie», m’ont apaisé. 
«4e «C3te» n'a pas commis d'er- 
reur tactique », a dit FideL J’adnti- 
raxs encore FideL J’étais donc heu- 
reux» même si je me demandais 
pourquoi le « Che » n’avait pas été 
davantage aidé. 

- vous avez cherché long- 
temps la réponse? - - 

- Non, j’ai rangé la question 
dans un coin de ma tfite car on m'a 
nommé à un poste où j’étais à la 
fois otite et compétent: Je (Mgpsis 
l’entraînement dés étrangers qui 
venaient à Cuba apprendre la gué- 
rilla. J’adore vivre bras d’un bu- 
reau. 

- Vous aviez beaucoup 
(Trêves?. 

-A certains moments, entre les 
Latmo-Américains, les Africains, 
les Palestiniens et même des Asia- 
tiques, j’avais jusqu’à 2500 élèves 
à la fois, installés dans des campe- 
ments de la province de Pinar del 
Rio. Certains revenaient. On avait 
tiras formations : quarante jours, 
trois mois et six mois. Mais fai fini 

N 


par me poser à nouveau des ques- 
tions en raison de mon amitié pour 
un leader dominicain, Francisco 
Camano Deno, celui qu’on appe- 
. lait Roman. 

- D a été tné en 1972, juste 
après avoir débarqué dans son 
pays pour monter une guérilla. 

- Cuba a tout feit pour que cela 
s’achève ainsL On s’est mal rensei- 
gné sur la zone où Q s’installait Fi- 
del a fait attendre Roman plus 
d’un an pour un entretien qui ne 
venait jamais. Ses troupes se sont 
lassées. Des 96 hommes qu'il y 
avait au départ, fl n’en restait que S 
quand Roman a débarqué. On par- 
lait souvent tous les deux ; un joui; 
0 m’a dit que fêtais courageux, 
mais que pour accepter ce qui se 
passait à Cuba, je m’étais forcé- 
ment un peu Soigné de cc qu’avait 
été te «Che». 

-Que se passait-il? 

- Tout mouvement tout parti 
qui venait se préparer à Cuba en 
repartait divisé» après avoir atten- 
du exagérément car les temps 
n’étaient jamais propices à un dé- 
part de Ffle. En fait, on répartissait 
les gens dans des logement sépa- 
rés et on s’eSbrçait de les endoc- 
triner. Cuba voulait diriger ou in- 
fluencer la politique de tons les 
mouvements et de tous tes partis 
eu Afrique et en Amérique latine 
afin de servir ses propres intérêts. 
Cest ce qui a mené Roman à la 
mort. 

- Qu’avez-vous fait en 
comprenant cela? 

- Rien, je me suis juste fait le 
serment d’être prudent. Je ne pou- 
vais exprimer ma volonté de rup- 
ture. Cuba est un pays où Fou ap- 
prend aux gens à rompre les Gens 
d’amitié pour des raisons de sé- 


curité. En orientant tes conversa- 
tions, je devinais que certains offi- 
ciers partageaient mes 
préoccupations. Mais qui aurait 
osé exprimer des doutes sur un di- 
rigeant cubain face à moi, un an- 
cien compagnon du «Che»? Et 
puis 1e travail m’a repris avec des 
missions et les guerres en Afrique. 

- Vous n’aviez pas de doutes 
sur les guerres africaines ? 

- Comme tous les Cubains, fai 
eu le se n t imen t de me battre en 
Angola pour une cause juste et dé- 
finie, face au régime raciste 
d’Afrique du Sud. Mais l'expédi- 
tion en Ethiopie, la guerre d’Oga- 
den, ont semé le doute dans toutes 
les tâtes. Les Cubains n’ont jamais 
su ce qu’fls faisaient là-bas. Pour 
moi, le choc décisif a pourtant été 
de me retrouver à la tête des pri- 
sons, an début des années 80. Là, 
fai va des traitements injustes, des 
assassinats de détenus impunis, et 
fai pu mesurer la corruption d’une 
administration. 

- EDe n’est pas propre à Fad- 
minis tr a ttem pénitentiaire^ 

- Non, mais fai commencé à 
voir ce qu’est la classe des privilé- 
giés au sera du régime, fai vu son 
impunité, sa façon de promouvoir 
ses enfants, de vivre à part et 
mieux que le reste du pays. A La 
Havane, il y a des quartiers comme 
Àtabey ou El Laguito où sont dé- 
sormais regroupés les dirigeants 
dn ré gime. Ce sont des quartiers 
de villas magnifiques, mais vous ne 
pouvez pas vous y promener car 
les rues sont fermées de façon per- 
manente par la sécurité. 

- Comment avez-vons fait 
pour sortir de Cuba ? 

- J’ai écarté la possibilité de sor- 
tir seul Mon ^ouse est membre 


de la Sécurité d’Etat Elle et mon 
fils auraient vécu un moment très 
difficile si fêtais resté à l’étranger 
lors d’un voyage. Et pins l’Angola, 
le Nicaragua, n’étaient pas les 
meilleurs pays pour préparer une 
fuite. Je suis venu en France une 
première fois en 1994 et j’ai 
commencé à préparer mon départ, 
fai feit des choses peu honnêtes 
par la suite, fai corrompu des diri- 
geants de FUnion des écrivains et 
des artistes pour avoir mes pa- 
piers. fai donné de F argent et lais- 
sé espérer une donation grâce à un 
livre. Les Survivants du Che. publié 
l’an dernier aux éditions du Ro- 
cher. Ma femme et mon fils ont, de 
leur côté, obtenu l’autorisation de 
sortir grâce à des amis officiers qui 
ont agf en toute innocence. 

- vous ne regrettez rien de 
Cuba? 

- Tous mes biens seront confis- 
qués, jele sais : mon auto, ma mai- 
son et toutes mes affaires. En fait, 
je vais regretter ma salle à manger 
Louis XV, parce que c’était CeSa 
Sanchez, une dirigeante historique 
de la révolution, qui me l’avait of- 
ferte. 

- Il rfy a pas que les objets, 
une vie reste là-bas- 

- Depuis rexfl, je ne peux pas 
faire tout ce que je veux pour mou 
peuple, mais je peux faire plus qu’à 
Cuba, où chacun est condamné au 
silence. Quant à ma vie, à mes ac- 
tions, j'ai beaucoup changé là-des- 
sus. Longtemps, fai cru que la 
lutte, la préparation des hommes 
au combat étaient une chose très 
noble. Mais les armes ne me 
manquent plus. Je vois la guerre 
comme une chose désastreuse. » 

Propos recueillis par 

jean-François Fogel 
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VIE DE PYTHACORE 
de.lamblique. 

Introduction, traduction du grec 
et notes de Luc Brisson 
et Alain Philippe Segonds, 

Les Belles Lettres, « La roue 
à livres*. 244p., 135 F. 

I L □' aimait pas. vraiment pas 
du tout, qu'on mangeât, des 
fèves. Ni même qu’on les 
louchât. Ses disciples s'en 
abstenaient. C'était d'ailleurs un 
des signes permettant de les re- 
connaître. Les pythagoriciens se 
pliaient en effet à quelques règles 
imprévisibles : éviter le fou rire, se 
laver d'abord le pied gauche, 
chausser en premier te pied droit, 
ne pas se ronger les ongles près 
d'un sacrifice, planter de la mauve, 
mais ne jamais en consommer - 
par exemple. Ces prescriptions 
avaient évidemment un sens sym- 
bolique, le plus souvent perdu au- 
jourd'hui, connu des seuls initiés. 
Ceux-ci étaient soumis à toute une 
série de rites sélectifs - â commen- 
cer par cinq ans de silence ! - 
avant d’étre admis au sein de la 
confrérie. 

Venir vivre à Crotone vers 
500 avant J.-C.. dans la secte fon- 
dée par Pvthagore. ne signifiait 
donc pas seulement exercer sa 
pensée aux analyses géométriques 
ou à la symbolique des nombres. 
C'était aussi s'inclure dans une 
communauté où les biens apparte- 
naient à tous, où l’on écoutait le 
maître, vêtu de blanc, parler der- 
rière un rideau ton ne pouvait le 
contempler que dans un deuxième 
temps). Lointains ancêtres des 
moines guerriers, les pythagori- 
ciens exerçaient leur endurance, 
apprenaient à dormir peu et â 
manger très frugalement. Du miel, 
des plantes, quelques céréales 
composaient leur ordinaire. 

Mais pas de fèves. Certains 
choisirent même de mourir plutôt 
que de transgresser cet interdit, 
rapporte Jambfique. Le même au- 
teur, dans son extraordinaire Vie 
Je Pythagore, traduite pour la pre- 
mière fois en français, explique de 
quelle manière le philosophe per- 
suadait même les animaux d'obéir 
à cette loi. En témoigne l'émou- 
vante conversion d’un bœuf rai- 
sonnable qui, par temps de vaches 


folles, vaut d’ëtre rapportée : 

-v Voyant un jour un bœuf, à Ta- 
rent e. dans une vaste pâture, qui 
mangeait des fèves vertes, [Pytha- 
gore] alla trouver le bouvier et lui 
conseilla de dire au bœuf de s’abs- 
tenir de. fèves. Le bouvier se moqua 
de lui, disant qu’il ne savait pas par- 
ler la langue des bœujs, et que, si. 
lui, il la savait il lui avait donne un 
conseil inutile, parce que c'est le 
bœuf lui-même qu'il aurait dû aver- 
tir. Pvthagore s’approcha et passa 
plusieurs heures à chuchoter à 
l’oreille du taureau, et non seule- 
ment il te tint à cet instant volon- 
tairement à l'écart des fèves, mais 
même dans la suite on dit que ce 
bœuf ne goûta plus jamais de . fèves 
du tout; qu’il vécut très longtemps, 
à Ta rente, dans le temple d’Héra, 
où il vieillit ; qu'il était appelé par 
tout le monde “ le bœuf sacré de Py - 
thagore" et qu’il était nourri de 
nourritures propres aux humains, 
qu'apportaient ceux qui venaient le 
voir. » 

Que signifiait l’énigme des 
fèves ? Le secret paraît avoir été 
bien gardé. Plusieurs explications 
existent, notamment leur rôle __ 
dans le tirage au sort des charges 
publiques, dans les cités démoaa- g 
tiques. Il faudrait se tenir à l’écart SI 
des fèves parce qu'à cause d’elles 
des gens incompétents se trouvent 
chargés de responsabilités poli- 
tiques... Mieux vaut s’en tenir à 
une rude anecdote. Après que des 
pythagoriciens, plutôt que de tra- 
verser un champ de fèves, ont été 
massacrés par les troupes qui les 
poursuivaient, le tyran Denys de 
Syracuse s'adresse à la dernière 
survivante. Son mari vient d’ètre 
tué, elle est enceinte, elle a été tor- 
turée. Dira-t-elle pourquoi les 
fèves ne doivent pas être tou- 
chées ? Pour toute réponse, cette 
brave femme se coupe la langue 
avec les dents, et la jette au visage 
de Denys. Ab, les gens qui ont des 
secrets !... 

Derrière le merveilleux et le lé- 
gendaire, qui frirent ajoutés sur le 
tard, se discernent quelques traits 
qui peuvent attendrir ou inquiéter, 
aujourd’hui encore. Nos philo- 
sophes ou nos savants ne parient 
guère à l'oreille des bœufs ou des 
taureaux. Même les gourous les 
plus échevelés ne prêchent plus 
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La douceur totalitaire 



aux ruminants. Le livre donne 
pourtant l'impression de décrire 
des faits d'une étonnante proximi- 
té, malgré les siècles et les invrai- 
semblances. Huit siècles environ - 
de 500 avant J.-C à 300 après J.-C 
- séparent l'existence effective de 
Pythagore, dont nous savons peu 
de chose, et le texte de Jamblique, 
un des derniers chefs de file du 
néoplatonisme. L’imaginaire a 
beau tenir une large place dans 
cette reconstruction, on ne se dé- 
fait pas du sentiment .que le mo- 
dèle correspond à une réalité qui 
nous est encore familière. Pour- 
quoi? D’où vient l'idée que des 
pythagoriciens sont, peut-être, en- 
core parmi nous ? 

Ne pas considérer un trait isolé- 
ment. Le souci diététique, la 
conviction que chaque aliment 
possède son influence spécifique, 
la préférence végétarienne ne for- 
ment qu’une partie du tableau. Y 
ajouter l’ésotérisme, renseigne- 
ment uniquement oral (le secret ! 
le secret !). ('usage constant de 


Crotone, vers 500 av. 
J.-C. Les disciples . 
de Pythagore forment 
une confrérie secrète, 
végétarienne, 
discrètement 
fanatique. Certains 
de nos contemporains 
leur ressemblent.. 

symboles, les signes de reconnais- 
sance réservés aux adeptes. Et 
aussi les convictions inenta- 
mables : Il existe un ordre du 
monde, indissociablement naturel 
et moral ; fl faut respecter la hié- 
rarchie, divine et chiffrée, des lieux 
comme des êtres. Et encore (a clô- 
ture du groupe, son élitisme force- 
né - douceur prodamée et disci- 


pline inflexible. Et finalement, en 
arrière-plan, à peine mentionnée, 
la terreur, pour que les secrets 
soient tenus et les mystères gar- 
dés : « châtiment et ordre ». 

Cest pourquoi la politique sera 
autoritaire ou ne sera pas : « /I ne 
faut jamais laisser l'homme faire ce 
qu’il veut, mais il faut toujours 
■qu'interviennent une autorité et une 
règle qui assurent la loi et le bon 
ordre, auxquelles se soumettra cha- 
cun des citoyens, car, lorsqu’il est 
abandonné à lui-même et qu'on ne 
s'occupe pas de lui, l’être vivant 
tombe bien vite dans le mal et le 
vice. » A cette loi - divine, cos- 
mique et numérique -, rien 
n'échappe. La règle doit s’appli- 
quer à tous. Homme ou animal, 
aucun ne fait exception. La vie py- 
thagoricienne ignore apparem- 
ment les nuances, et même quel- 
ques oppositions majeures. Par 
exemple ceDes du privé et du pu- 
blic, du dvd et du religieux, du na- 
turel et du culturel. On ne peut 
dire qu'il s'agit de catégories sim- 


* 


plement modernes : la démocratie 
athénienne reposait, au moins 
pour une part, sur des clivages de 
ce type. 

Ces divers traits donnent un air 
de ramifie à ceux qui, dans des 
cultures et à des époques fort dis- 
semblables. ont cru à un ordre se- 
cret du monde, au rôle central 
d'une confrérie d'initiés soumis j 
une disciplina physique et morale 
rigoureuse, ont prêché l'amitié et 
finalement régné par le fer et le 
feu. On trouve, chez les géomètres 
végétariens de l'antique Grande 
Grèce, la même pente autoritaire 
que chez certains de nos illuminés 
« écolo-casmico-ésoterico-new- 
age-zen-et-autres ». Ils veulent le 
bien de tous, et la fraternité, et 
l’harmonie, bien sür. fis ne feraient 
pas de mal à une mouche, évidem- 
ment. Mais, au nom d'un équilibre 
supposé de la nature, dont Os dé- 
tiennent les arcanes, les voilà prêts 
à faire plier toutes les volontés. 
Rien ne saurait les empêcher de 
combattre et d’écraser les ambi- 
tions humaines jugées contraires à 
la loi naturelle et divine qui leur 
frit révélée. Par respect de U vie | 
«en général », au nom de la 
grande parenté des espèces, ils fi- 
niront peut-être par sacrifier des 
vies humaines pour préserver des 
végétaux ou défendre des insectes. 

Mieux vaut se méfier du paci- 
fisme à visage cosmique. Mieux 
vaut n’être pas trop rite captivé 
par la pitié symbolique, englobant 
sans discernement fougères et 
moustiques. Sans doute tes 
membres de telles sectes sont-üs, 
considérés isolément, de gentils 
humains. Mais leur conviction iné- 
branlable d'avoir pour maître « un 
guide doux pour des gens doux et 
justes » et d’œuvrer à bon droit 
pour le bien de tous laisse néces- 
sairement fort peu d’espace aux 
autres, à leurs erreurs, et à leurs li- 
bertés. U n'y a de place, dans leur 
pensée, ni pour le hasard ni pour 
l’indifférence et la neutralité. 
Parce que tout est doté, à leurs 
yeux, d'un sens, iis ont déjà élimi- 
né l’incertain, l'absurde, l'aléa- 
toire, le chaotique, le contingenL- 
Cela ne se voit pas d'emblée. Mais f 
le passage demeure possible, rapi- 
dement, de la douceur totalitaire à 
la terreur réelle. 


Pour en finir avec le mythe de la « race » indo-européenne 

Société, culture matérielle, archéologie et système conceptuel : l’ouvrage de Bernard Sergent fait un état des lieux des dernières connaissances 
sur cette civilisation disparue. Une somme précieuse et salutaire contre de dangereux errements pseudo-scientifiques 


Mémoires 
du compagnon 
Debray 

Suite de la page l 

Régis Debray historien - ou plu- 
tôt « meta historien », pour re- 
prendre l’expression de Robert 
Bonnaud dans son livre Les Succès 
de l'échec (2) qui couvre la même 
période - ne renonce pas à l’his- 
toire. Refusant le discours de la 
postmodemité, il persévère : même 
à râge d'Internet et du tout-spatial, 
r avenir reste à Tordre du jour. Seu- 
lement, au jeune homme qui adhé- 
rait à l’axiome scolastique qui veut 
que les masses soient le moteur de 
l’histoire a succédé un homme à qui 
l’expérience a montré que ces 
masses sécréteront toujours des 
«seigneurs» et qu’il reste à s’ac- 
commoder de cet inévitable rapport 
dialectique, jeu de miroirs - sans 
fin ? c’est justement Tavenir qui le 
dira -, qui justifie le titre grinçant : 
« Loués soient nos seigneurs *_ 

La lucidité, disait René Char, est la 
blessure la plus rapprochée du so- 
tefl. Si cette traversée de trente ans 
de notre siècle est lucide et lumi- 
neuse, c'est qu'elle ne voile aucune 
blessure : die est aussi impitoyable 
pour les seigneurs que pour Fauteur 
lui-même et pour le lecteur. Enfin 
un vrai, un grand livre de Mémoires 
politiques. Pas de recherche du bon 
profil, de quête d'absolution, de 
scoops refroidis, de règlements de 
comptes après coup, de défilé de 
faire-valoir. Cet écrivain français, 
« ni contemporain capitaL ni témoin 
important », qui aime citer le cardi- 
nal de Retz et préfère les philo- 
sophes combattants aux intellec- 
tuels engagés - * faimcrais pouvoir 
dire :je n'ai jamais été un intellectuel 
engagé » - se garde de prendre 
d'autre pose que la plus insuppor- 
table qui puisse être : celle de ne pas 
prendre la pose. Insupportable pour 
lut Insupportable pour les autres. 
Au fait : comment appelle-t-on des 
gens comme le cardinal de Retz ? 
Des moralistes? 

François Maspero 


(2) Areantère, 1993. 


LES INDO-EUROPÉENS 
Histoire, langues, mythes 
de Bernard Sergent 
Payot coll. « Bibliothèque 
historique », 

540 p., 260 F. 

TRAITÉ D’ANTHROPOLOGIE 
DU SACRÉ . 
volume II : L’Homme 
indo-européen et le Sacré 
Sous la direction de Julien Ries. 
Edisud, 304 p., 300 F. 


a notion d’indo-européen 
est à manier avec précau- 
tion : innocente par elle- 
même, elle n'en suscite pas 
moins inquiétude ou engouement 
suspect Cest le risque de toute re- 
cherche des origines, surtout lors- 
qu'elle remonte à six ou sept millé- 
naires. Cette vertigineuse filiation a 
inspiré les chantres du racisme et la 
plupart des * penseurs » nazis. Dé- 
voyant l'inoffensif vocable 
d'« Aryens », par lequel Indiens et 
Iraniens se désignaient eux-mêmes, 
iis en ont fait le prototype de la 
pure « race blanche *. Comme les 
conseillers « scientifiques » de l’ex- 
trême droite française veulent voir 
dans le « modèle indo-européen * 
le garant d'un type d’homme bien 
défini, grand blond aristocratique 
opposé à la masse courtaude et noi- 
raude (je n’invente rien). En réac- 
tion à ce délire, des intellectuels 
bien intentionnés ont rejeté le pê- 
ché originel sur les études indo-eu- 
ropéennes elles-mêmes, domaine 
sulfureux et promis à une sorte de 
boycott scientifique. 

Le livre solide de Bernard Sergent 
vient donc à point nommé dissiper 
ces faux-semblants. Nous avons là 
une véritable somme, sans exemple 
en France, et qui remplace la cé- 
lèbre encyclopédie, en allemand, de 
Schrader et Nechter (1917-1928). 
Histoire, langues, mythes, précise le 
sous-titre ; il faudrait ajouter, pour 
ce passionnant voyage, de l'Islande 
à F océan Indien et de la Baltique à 


la Méditerranée : sociétés, culture 
matérielle, archéologie et systèmes 
conceptuels. 

Tout est parti de la langue. Nul 
n’aurait songé à mettre en rapport 
les cultures des Anglais, des Italiens, 
des Slaves, avec celles des Indiens, 
des Hittites, des Arméniens, si les 
philologues du siècle dernier 
n’avaient démontré qu'il existait un 
Geo de « parenté » entre les langues 
que parlaient ces peuples. C'est 
pourquoi la définition de ces Indo- 
Européens ne saurait être que lin- 
guistique. Georges Dumézil aimait 
à dire que ce composé barbare 
n'était rien d’autre qu'une formule 
algébrique commode. 

A partir de ces données, confron- 
tées à celles de l’archéologie, les 
comparatistes se sont efforcés de 
reconstituer les réalités de ce 
monde disparu, écologiques, cultu- 
relles, sociales, institutionnelles, re- 
ligieuses. Sergent, faisant état des 
toutes dernières découvertes, 
dresse un bilan très complet de ces 
innombrables tentatives. Aucune 
activité humaine n’est lais- 
sée de côté, et (e lecteur 
trouvera la réponse à 
toutes les questions qu'il peut se 
poser à propos d’une civilisation 
morte. Ainsi se découvrent une 
pensée, une idéologie, autrefois 
communes à la plupart de ces 
peuples, et restées longtemps agis- 
santes. On ne s'étonnera pas de 
trouver, sous la plume de son dis- 
ciple, un exposé circonstancié de 
l’œuvre de Dumézil. En confron- 
tant les textes indiens, iraniens, la- 
tins, Scandinaves et celtes, le fonda- 
teur de la « nouvelle mythologie 
comparée » avait fait une décou- 
verte capitale. La pensée symbo- 
lique des Indo-Européens est domi- 
née par un système « triparti ». La 
société, la théologie et les princi- 
pales activités humaines étaient 
conçues et représentées dans le 
cadre de trois fonctions : souverai- 
neté magique et juridique, force 
guerrière, prospérité et fécondité. 
Chez certains de ces peuples, le mo- 
dèle, d’abord purement conceptuel, 


instrument <f analyse des activités 
humaines, s’est peu à peu cristallisé, 
solidifié, donnant naissance à 
l'échelle rigide des trois « vama » 
de l'Inde ancienne ou des trots 
« pishtra * de F Iran : prêtres, guer- 
riers, agriculteurs. Ce processus est 
révélateur : fl confirme que la repré- 
sentation trifonctioanelle du 
monde n’est pas un reflet de la divi- 
sion sociale réelle, ni une simple 
projection conditionnant le symbo- 
lique et Timagmaire, mais d’abord 
un principe de classification, don- 
nant forme aux panthéons, aux my- 
thologues. aux épopées. Ses effets 
les plus saisissants se manifestent 
d'ailleurs dans des domaines très 
divers. Ainsi la médecine et la clas- 
sification des remèdes, chacun cor- 
respondant à une fonction, avec la 
magie, le couteau, les plantes ; ou 
encore la triple théorie des ma- 
riages : par don solennel, par rapt, 
par achat 

L’oeuvre de Dumézil laissait tou- 
tefois en suspens un problème his- 
torique de taille : tous ces peuples 


ont eu en commun des « rois » et 
des prêtres, des corps spécialisés de 
guerriers, ainsi qu’une masse d’éle- 
veurs-agriculteurs, institutions bien 
réelles. A côté, et sans doute en 
même temps, un dispositif généra- 
teur triparti, reposant sur ces 
mêmes fonctions, mais prises cette 
fois comme matériau d’un principe 
classificatoire. Comment imaginer 
les rapports entre les categories so- 
ciales effectives et ce schème d'or- 
ganisation quasi philosophique, 
puisque en somme les composantes 
étaient les mêmes, les trois fonc- 
tions, mais agissant à des niveaux 
différents ? Or Sergent, et c'est une 
des grandes nouveautés du livre, 
esquisse une solution simple et in- 
génieuse, fondée sur un processus 
évolutif vraisemblable, et qui tient 
sa force de ce qu’il fait place aux 
deux instances en question, réelle et 
conceptuelle. D faudra poursuivre 
dans cette voie novatrice. 


Enfin, le livre tient une gageure : 
nous faire connaître les grandes 
théories sur la préhistoire maté- 
rielle des Indo-Européens et nous 
mettre au fait des chantiers en 
cours. En cinquante pages, nous ap- 
prenons ressentie! de ce qu*fl faut 
savoir sur « les Indo-Européens et 
l'archéologie » au dernier chapitre, 
où sont traités notamment les diffi- 
ciles rapports entre données lin- 
guistiques et realia observables, où 
sont démêlés les réseaux complexes 
des sites primitifs et des itinéraires, 
depuis la « patrie » inconnue jus- 
qu'aux dizaines de peuples restés 
da n s l’histoire. Tous viennent pro- 
bablement d’une zone située au sud 
de la Russie, non loin de la Cas- 
pienne, avant de s'orienter vers le 
sud et le sud-est, en direction de 
F Asie, ou vers l’ouest et ie nord- 
ouest, en direction de l’Europe. Au 
passage, Fauteur évacue fantasmes 
anachroniques et malsains, notam- 
ment en faisant le point sur les don- 
nées de l'anthropologie physique 
moderne, pour en finir avec ie ma- 
lencontreux mirage d’une « race » 
indo-européenne. 

Cette encyclopédie d’un monde 
encore mal connu en France, au-de- 
là de son agrément et de son intérêt 
scientifique, aura des effets salu- 
taires. Car fl exorcise les mauvais 
génies du radsme forcené et d’un 
antiradsme mal orienté, en mon- 
trant que les langues et les cultures 
indo-européennes sont des objets 
de sdence comme les autres, à 
condition de ne pas y introduire au 
préalable ce qui n’y avait jamais été. 

CONTRE-EXEMPLE 

Cest malheureusement ainsi que 
procède un ouvrage collectif, 
L'Homme indo-européen et le Sacré, 
qui, paru presque en même temps 
que le précédent, se situe à l'oppo- 
sé, florilège exemplaire de ce qu'il 
ne faut pas foire. Ses sept contribu- 
tions, que rien ne relie entre elles, 
portent chacime sur une culture 
isolée, sans même l'ébauche de la 
moindre comparaison. Deux cha- 
pitres se veulent synthétiques : Os 


ne font qu’aligner des généralités 
sans corps ou récapituler les thèmes 
traités dans (es articles. Sa dé- 
marche d'ensemble, sa conception 
du « religieux » et ses méthodes dé- 
suètes font que ce livre, à un article 
près, aurait pu être écrit il y a cin- 
quante ou cent ans. Les considéra- 
tions sur la mythologie sont d’une 
banalité affligeante, qui date qui 
plus esL On relève des fautes élé- 
mentaires, appelant sourire ou irri- 
tation, comme « mère » en armé- 
nien, maJteffl au Beu de mayr. 

Plus grave, on y trouve, beau- 
coup trop répétés et lourdement in- 
sistants, des développements où la 
science n’a rien à voit Ainsi fun des v ‘ 

auteurs voit-il dans * la familiolàtrie 
ie trait le plus pertinent de la mentali- 
té indo-européenne : l’actuelle désaf- 
Jèction de la famille (_) représente à 
coup sûr notre véritable rupture avec 
Hndo-européen ». D’autre paît, «* la 
culture indo-européenne a dû ré- 
prouver le célibat, l'avortement, et 
l'homosexualité ». D’où la conclu- 
sion, applicable à notre temps: 

« Les mesures qui, dans tout l'Oc- 
cident, tendent à entériner ou même 
J'avoriser ces pratiques témoignent 
d’un indubitable reniement des ori- 
gines. » Du coup, on ne sera pas 
étonné d’apprendre que les Indo- 
Européens étaient «des hommes 
d'ordre ». On n’ose demander : de 
quel ordre ? 

Pourquoi citer ces errements ? 

Parce qu’ils reproduisent exacte- 
ment le processus mental qu’en- 
clenche trop souvent chez certains 
l'idée même d'indo-européen : leur 
répulsion pour les réalités de notre 
époque - présence d’étrangers 
« noirauds » pour les uns, libéra- 
lisme politique et moral pour 
d’autres - les incite à projeter du 
côté des origines une sorte d’image 
inversée de notre propre société, S 
paradis perdu qui témoigne de 
notre actuelle décadence. 

Que fait donc dans cette galère 
un authentique savant comme 
Gherardo Gncdi, dont l'étude sur le 
zoroastrisme est très sérieuse ? 

Sans doute aura-t-il été abusé. 
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et sons-culotte 

ANACHARSIS CLOOTS 
OU L'UTOPIE FOUDROYÉE 
de Roland Mortier. 

Stock, 528 p., 150 F. 

A nacharsis Ooots est un 
g \ personnage à l'înépui- 
sable compleaté- Comme 
* ■ si sa vie n'était qu’une 

trame de contradictions qu'il a lui- 
même volontairement aggumére 
Baron et Jacobin, riche seigneur et 
.sans-culotte, allemand et «gaDo- 
pblle», «fayettiste» et girondin, 
Ooots finit en mars 1794 sous le 
couperet de 2a guillotine. Rarement 
étudié, Ooots /estait une énî grrw». 
En en retraçant le parcours biogra- 
phique, Roland Mortier n’en ri»» 
pas les mystères, mais tonte au 
contraire de les comprendre ; en les 
arrachant au seul schéma de Fen- 
. gageaient révolutionnaire, pour 
fnneux les replacer Hàm la cutané 
intellectuelle et 'politique de la fin 
de F Ancien Régime. Cest le p rfnri - 
pal mérite du livrer il démontre 
avec minutie et nuance que la Ré- 
volution ne fut pour Ooots qu’un 
aboutissement, la «réo&sution d’un 
rêve » dont tes multiples possibles 
avaient déjà été explorés aupara- 
vant, théoriquement dans les opus- 
cules prérévolutionnaires (Ooots 
pühEe les deux tiers de son oeuvre 
avant 1789), ou concrètement à 
l’échelle réduite d’un domaine fon- 
der. Là naissent ce que les révolu- 
tionnaires nommeront des 
« contradictions », mais que, dans le 
laboratoire des Lumières, Ton peut 
mieux définir comme des voies 
d’expérimentation suivies jusqu’à 
leurs destinations Jes plus osées, les 
plus incertaines (droits de rhomme, 
république universelle, matéria- 
lisme ou Hbérafisme). Ooots a sans 
doute trop cra que ces cbeinins .de 
J’esprft pourraient s’ouvrir A on 
homme neuf vivant dans une socié- 
té nouvelle. En retraçant ces uto- 
) pies, Mortier ho rend, sa véritable 
dimension historique. . •• 


Derrida, dans l’épreuve de l'aporie 

Si la philosophie est un vaste ensemble de contradictions 
insurmontables, comment la supporter ? En résistant 


• • • • 


Antoine de Baecqse 

• • v £■ • 


APORIES 
de Jacques Derrida. 

Ed. Gafllée, 152p„ 140F. 

RÉSISTANCES 
de la psychanalyse 
de Jacques Derrida. 

Ed. Galilée, 160p., 135F 

LA RELIGION 

Ouvrage collectif 
sous la direction 
de Jacques Derrida 
et Giarirü Vattima 
Seuil, 240p., 140F. 

D errida, dans Résistances, 
à cette belle formule. 
* On ne pense efrarprend 
de responsabilité, si on le 
fait jamais, que dans répreuve de 
Fûpw* - sans laquelle on se contente 
de suivre une pente oa d'appliquer un 
programme. » le daamp de la philo- 
sophie n’est-il pas, dans son en- 
semble, un vaste système dPaportes- 
c’est-à-dire de contradîctîons insur- 
montabfes ? C’est en tout cas ce que 
semble montrer, texte après teste, 
Fenbeprise deeddienne. Cest ima 
oe qui hn domme son caractère tra- 
gique. Prenons ce dentier mot sans 
emphase hratiteiFaEphase est, par 
e3tcdfence.ce que déteste Derrida. H 
n’en reste pas moins qne son oeuvre 

révèle une préoccupation croissante 

pour cette tragédie que constitue 
l’existence humaine. Spectres de 
Marx CL993) et Force de ldi (1994), 
deux ouvrages marqués par Fombre, 
de Walter Bapamin, tentaient déjà 
de comprendre te naufrage de la po- 
litique. Quant à Apories, il ne s'agit de 
rienctenMKnsqræd^HaeméÆtation 
sur la « mort » : non seulement' 
parce que tes gmflemets sont, avec 
Fhmnçnu; la malteure arme contre 
Femphase, mais parce quH est im- 
possible de parier de la mort en tant 
que «éfle. Ori ne peut, tout an pins, 
qu'interpréter ks représentations 
que s’en font les hommes :td était te 
but des recherches pionnières de 
Unsterien PtdBppe Ariès et dé Fan- 
thropofogue EorasA/tacent Thomas. 

•r * « : s « 


A Fim et à Fautre, cependant, fsd- 
sart défaut l’approche philosophique 
que Dentda esquisse en s'inspirant 
de Fanalytique « eamtentiate » déve- 
loppée par Hehlegger dans Etre et 
Tbmps. Sans pour autant donner te 
dentier mot à cdui-ci, car si roo drtt 
relire Ariès à la tanière de Heideg- 
ger, force est de reconnaître que la 
lecture inveree n’est pas moins légi- 
time : nouvelle contradiction insur- 
montable. 

- Comment supporter l'aporie ? En 
F« endurant », en lé sîslan t . « Résls- 

tance » est; dé son propre aveu, Fun 
des mots qu'affectionne Derrida. 
Rien de surprenant, là non plus, 
" puisque l’activité du philosophe 
consiste à b fbis à résister (à Fopt- 
nïon, aux dogmes, aux confor- 
mismes ambiants) et à déchiffrer tes 
fncesqu^danslacijltiir^iésbtentà 
ces tentarives.de penser « autre- 
ment » qirê constituent, chacune à 
sa maniée, philosopbie et psycha- 
naîyse. Car ce serait se tromper qoe 

de croirebpsychànalyse bien accep- 
tée par nos contemporains : D suffit, 
pour s’en convaincre, de voir 1e dé- 
dain dans lequd sont aujourd'hui te- 
nus Beud et Lacan. 

FREUD, LACAN, FOUCAULT 
Résistances est donc un grand livie 
sur la psychanalyse, nn livre qui met 
b question de b résistance au coeur 
même de b réflexion psychanaly- 
tique, à travers trois lectures de 
Freud, Lacan et Foucault. Freud 
parce qu’il lui revient d’avoir isolé, 
dans Au-ddà du principe de plaisir, la 
force qui lésiste en nous à b guéri- 
son et au bonheur Lacan, parce qu'a 
demeure, parmi les psychanalystes, 
cehn qui a te ntienx pris en compte 
Fexlstence de ce que Freud avait 
nommé « pulsion de mot ». Et Fou- 
cault parce que sa méfiance bien 
comme à l’égard du freudo-laca- 
msme (auquel, par affleure, fl devait 
tant) méritait d’être déchiffrée 
comme 1e symptôme d’une résis- 
tance paradoxale à ce qui, eniait, hri 
avait permis d’entreprendre ses 
propres enquêtes sur la fbBe et la 
■ V ... 


sexuafité. Au passage, Deoida édair- 
rit quelques énigmes l iées aux rela- 
tions ambivalentes qu’il a luHnfime 
entretenues avec tes pensées de La- 
can et Foucault « Voyez-vous- noos 
dft-ll -Je crois que nous nous sommes 
beaucoup aimés, Lacan et moi— ». 
Comme tout amour, celui-ci a été 
txavosé d’épisodes conflictuels. La- 
can, on 1e sait, n’apprêdait guère b 
critiqua Foucault non plus. Pour- 
tant, les échanges de signaux 
(souvent cryptés) n’ont jamais cessé 
entre eux et Derrida, qui rend îd aux 

ftenrrfkpam<; im hnmmag*»<-HgTv» rlp 

ce qu’avait été leur « conversation » 
inachevée. 

Lamort,nncansriert:cespréoc- 
cupations ne pouvaient qu’mater 
Derrida à revenir sur la question de 
b refigjon qui te haute depuis long- 
temps. Le projet a commencé à se 
réaHserà Capri, en 1994, lois d’une 
rencontre amicale à laquelle partici- 
paient de grands philosophes euro- 
péens : F Allemand Hans-Georg Ga- 
damer; FEspagnoi Eugenio Trias, tes 
Italiens Gianni Vatthno, AldoGarga- 
ri, Vîocenzo \fltieflo et Mauririo Fer- 
raris. 

Des interventk»s prononcées kns 
de ce colloque informel émerge 

l’idée que ie fsmew: * retour du reli- 
gieux » dont F actualité, hélas, nous 

abreuve, exige, au-delà des propos 
de circonstance, des réflexions de 
fond. Quelle ififi&ence y a-t-il entre 
foi et savoü? D’où vient gu*un texte, 
îmeloi.tmen mmaTirlwtwit p irigaent 

ftre dits « sacrés » ? Quels rapports 
entretiennent la politique et la reü- 
gion.ia violence et le sacrifice ? 
Quels liens, enfin, mais également 
quelles déchirures marquent en pro- 
fondeur les relations, toujours diffi- 
ciles, entre les trois monothéismes 
banques ? Sans doute ces interroga- 
tïons achoppent-elles, elles aussi, sur 
bien des apories. Mais ce sont de 
tdtes apories que devraient explorer 
ceux qui n’ont pas renoncé à ridée 
que la philosophie puisse les aider à 
comprendre leur époque. 

Christian Petacampagne 



Anne-Marie Christin revisite les multiples formes de l'expression graphique nées en Occident 
et en Orient et redéfinit les liens entre l’image et l’écrit 
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L’IMAGE ÉCRITE 

OU LA DÉRAISON GRAPHIQUE 

d’Anne-Marie Christin. 

Flammarion, coll. « Idées 
et recherchés »/ 

252 250 F. 

uel_ point commun 
existe-t-il entre une 
peinture pariétale, une 
tàhtette cunéiforme, un 
calligramme japonais, ; 
Fédition du Coup de dés de Mallar- 
mé et FafiBche v an t a nt les mérites 
dnbouEDcaiKub dessinée par Cap- 
piello sur les murs du Paris de 
F entre-deux-guerres ? Pour ré- 
pondre à cette question, Anne- 
Marie Christin à écrit un livre 
dense et particulièrement sugges- 
tif qui éclaire d’inrjour nouveau le ' 
débat sur l’histoire des écritures et 
des images;. 

Cet ouvrage, abondamment il- 
lustré, nous conduit à révisiter les 
multiples formes de rexpri^sion 
graphique nées en Occident 
comme en Orient R exige cepcsar 
dant du lectënr quU déplace sot 
regard des figures (écritures ou 
images) vers tes surfaces qui lès 
portent Ce geste réappris, l’in- 
congnjité de la question mitlale 
s’efface. Lés chevaux dé là grotte 
Chauvet, tes iw7fc7 japonais, les ü- 
thographies Belle Epoque ou le 
poème de Mallarmé ont en 
commun d’être des assemblages 
de figures ou de signes dont la si- 
gnification est intrinsèquement 
liée à la feçon dont ils occupent 
F espace sur lequel ils s’insadyent. 

Pour Anne-Marie Christin, on 
touche là à l’une des inventions 
majeures de l'humanité : la capaci- 
té de voir une surface non comme 
enveloppe estérieure <Tro» chose 


mou - ■ ■ • 

sfons jjortant des traces ou des 
marques susceptibles d être lues 
(la divination serait la première . 
manifestation de la culture gra - ' 
phique). ou de recevoir les- 
marques intentionneltes. laissée® •_ 

par les mains de Fhomme. 


Les conséquences de cette hypo- 
thèse sont nombreuses et b pre- 
mière concerne Fblstoire des écri- 
tures. Itour Arme-Marie Christin, 
ces sÿsréntes de rigoes tirent leur 
extraordinaire pouvoir de repré- 
sentation, de l’hétérogénéité de 
leur nature. Ce sont des «mixtes» 
dont le hiéroÿypbe a déjà, à l’aube 
des civilisations de récriture, ex- 
ploité tous tes possibles. Les Egyp- 
tiens possèdent en effet des signes 

qui désignent des mots (les idéo- 
grammes), des signes qui dé- 
signent des catégories (tes déter- 
minatifs) et des signes qui 
désignent des sons (les phono- 
grammes) ; mais ils savent surtout 
disposer ces nmltrpîes codes dans 
Fespace de façon à tirer un profit 
maximum de leur combinaison et 
de leur articulation avec l'image. Il 
en est de même pour les idéo- 
grammes chinois ou pour la sub- 
tffe combfnaBon des kanji et des 
kana japonais. Se pose alors d’une 
tout mitre manière b question des 
écritures strictement alphabé- 
tiques nées entre les X* et 
VU* siècles dans Je bassin méŒter- 
ranéeh. 

AFFAIBLISSEMENT 

- Loin de les considérer comme 
râbontissement de Fhistoire -des 
écritures, Anne-Marie Christin voit 
Ame le succès de leur diffusion tm 
étrange affaissement du pou- 
voir d’écrire: «L’alphabet semble 
être un système bien oppàu vri en re- 
gard de laflàbititénsudleMmle 
que proposé {Idéogramme. » Il est 
peubétre mëaie I^nstnïnientquta 
enfermé notre ôvflisatioii dans un 
mythe logocentrîque. La -parole, 
fttt-efle divme, est transparente à 
eDe-même et sa « lettre », à défaut 
de sOT '« sens », toujours întt^ra-' 
tenttnt^ transimssiWÊ pinsqueicha- 
pun des sots qm la constituent ■ 
périt être Codé par nn signe. 

Ojt tes supports de Factivité gra- 
phlque et de fct-.voix, mfl-dimen- 
ooŒçtelle, restent déjGmtivément 

^semblibles. Une sjflabe ne peut 

> *■ . ' - 
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"être énoncée en même temps 
qu'une antre, mais deux signes ou 
deux images peuvent être joints en 
un même espace. Depuis là sur- 
face offerte à la divination de 
Parade (te sable des Dogans par- 
. comu par le renard, te foie des anï- 
naax sacriSés à Babykme, b cara- 
pace de tortue en Chine), jusqu’au 
calligramme oriental, fl est des d- 
vffisations qui ont su être leetzkes 
de la disposition spatiale des 
signes, avant ou après avoir Inven- 
té récriture. Les civilisations de 
F alphabet auraîent-elle perdu ce 
pouvoir? 

Anne-Marie Christin nous rap- 
pelle, suivant en cela Marcel Dé- 
tienne, ou Jesper Svenbro, que l’al- 
phabet a pu être très longtemps 
utilisé comme Pétaient les idéo- 
grammes, c'est-à-dire non pour 
restituer b succession des syllabes 
d’an énoncé mais pour permettre 
à Fhomme qui regarde tes lettres 
de produire une parole qui tes ac- 
compagne, qui les paraphrase ou 
les commente. Bref; l'alphabet n’a 
pas préservé le lecteur du travail 
de reconnaissance et d’înfeapiéta- 
tion que toute lectine impose. 

Dès lors, la coupure est peut- 
être moins celle qui se situe au 
moment de Finvention de l’alpha- 
bet que celle qui survient lorsque 
Gutenberg inscrit le caractère de 
plomb fondu dans le carcan de b 
réglette de ouvre ob prend forme 
la ligne imprimée. Cette solution 
technique renvoie en effet l’image 
bois du texte (en particulier lors- 
qu'elle a été gravée sur cuivre) et 
confine Fécriforedans la régularité 
obligée de la succession des lignes. 
Cest à cette’ occasion que récri- 
ture occidentale pourrait avoir 
commencé à oubüer qu'elle s'offre 
an regard qui la contemple autant 
qu’à la voix qui en restitue Jes 
sons. ftKirtant, c'est aussi dans ces 
sièdes où l'imprimé déploie ses re- 
doutables pouvoirs que 
commence un long travail de réap- 
propriation de Fespace graphique. 
La littérature permet d’en fixe les 


avancées et tes reculs. Car, même 
dans une civilisation de l’alphabet, 
l'histoire des œuvres dn langage 
est indissociable de celle de leurs 
s u pports, Fhistoire de la littérature 
est Indissociable de celle du livre. 

En effet, le caractère mono- 
valent de f alphabet a longtemps 
confié à la seule voix te rôle pri- 
mordial dans la lecture des œuvres 
(« publier » un livre au 
XVIH* siècle, c’est encore en don- 
ner une lecture à haute voix, 
même si chacun peut sans diffi- 
culté le Ere des yeux sur la copie 
qui circule). H faut donc que Fim- 
primerie reconquière l’espace non 
obligatoirement contraint par la 
ligne qui était celui de la pierre ou 
du manuscrit. Cette avancée est 
tardive. La gravure de bois de bout 
permet, dans le courant du 
XTX* siècle, de construire une nou- 
velle esthétique du Hvre dans la- 
quelle image et texte peuvent se 
mélanger, et le texte devenir 
image. La lithographie permet à 
Faffichiste toutes les audaces. Est- 
ce dans ces années que le lecteur 
occidental apprend à lire d’une 
autre manière ? Que, s'adonnant 
sans retenue à ces flâneries dn re- 
gard que les murs de la ville, dans 
la débauche de la réclame, sus- 
citent et bientôt imposent, il ap- 
prend que Ere peut être voir ? 

Cest en font cas dans cet espace 
reconquis que Stéphane Mallarmé 
installe, avec l’impression du 
poème Jamais un coup de dés 
n’abolira le hasard, une nouvelle 
conception de récriture, de F édi- 
tion et de la littérature, ce que le 
poète appelle tm « espacement de 
la lecture». En faisant de la page 
imprimée cette surface « élevée à 
la puissance du ciel étoilé » (UN 
COUP DE DÉS, DE HASARD, UNE 
CONSTELLATION), Mallarmé a 
renoué avec la « pensée de 
l’écran » et, pour Anne-Marie 
Christin, a ramené l’alphabet à 
l'écriture. 

JeanHébrard 
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HISTOIRE 

• LECTURES INTERDITES, de Barbara de Negroni 
Selon les textes réglementant la librairie sous Louis XV, l’impres- 
sion et la diffusion des livres semblent contrôlées de façon abso- 
lue : fout manuscrit, comme fout livre étranger, doit être examiné 
par les services de la censure, qui en vérifient l'orthodoxie. Le 
crible parait toutefois peu strict. Livres et libelles clandestins pul- 
lulent et la censure rendue publique s’avère La meilleure des publi- 
cités. Dans une excellente étude sur le travail des censeurs, 1723- 
1774, Barbara de Negroni analyse les compromis adoptés par ces 
hommes des Lumières, attachés à la prospérité des métiers du 
livre, et dont l'inefficacité relative tient aux liens qu’ils tissent avec 
les auteurs, permettant, par un dialogue constant, une sorte d’au- 
torégulation des humeurs frondeuses de la république des lettres. 
D’une conception secrète du texte écrit, réservé aux initiés, on 
passe à la croyance en une nécessité publique de Fîmpriroé comme 
vecteur du débat d’opinion. Barbara de Negroni restitue avec fi- 
nesse et précision les capacités de lecture, de résistance et d’adap- 
tation de ce monde de la censure, agent régulateur de l’élargisse- 
ment de la sphère du débat politique, milieu complexe, 
constamment travaillé par le compromis (Albin Michel, 395 p., 
150 F). 

• MÉH ÉMET ALI, de Guy Fargette 

n fallait une certaine audace pour écrire une biographie de Méhé- 
met Ali (1769-1849), fondateur de l’Egypte moderne. Seul un pro- 
fane pouvait se lancer sans complexe dans une telle entreprise, qui 
a fait reculer plus d’un historien. Le livre de Guy Fargette n'apporte 
aucun élément inédit sur l’ancêtre du roi Farouk : il faut le lire 
comme une synthèse, à l’usage du grand public, d’une partie des 
ouvrages consacrés à ce règne exceptionnel Cest une introduc- 
tion, claire et mesurée, à un analphabète hors du commun, qui a su 
faire de son pays d’adoption un Etat puissant, et même un empire 
(L’Harmattan, 232 p., 140 F). 

• GO A, 1510-1685. L’Inde portugaise, apostolique et commerciale 
Cest dans la lusitanienne Go a, conquise dès 1510 par Aibuqnerque 
pour le compte du roi Manuel, que Lois de Camoens connut la dé- 
hanche et la misère font en écrivant les Lusiades. U ville popu- 
leuse, cosmopolite et bigarrée dut à François Xavier, qui F évangéli- 
sa et y fut entené, une fermentation spirituelle qui favorisa 
{implantation de l’une des plus féroces versions de l'inquisition ; 
ce que la réputation de raffinement, de lascivité et de luxure des 
habitants, alors expliquée par les contraintes du climat, ne suffit 
pas à justifier. La faillite de la cité, sanction logique des revers mili- 
taires qui condamnent la vitrine portugaise aux Indes, ne compro- 
met pas le mythe d’une magnificence que les voyageurs n’hésitent 
pas à comparer à celle des premières métropoles européennes (Au- 
trement, coll. « Mémoires » n°4l, 228 p., 120 F). 

• PONDICHÉRY ET LES COMPTOIRS DE L’INDE APRÈS 
DUPLEIX, de Jacques Weber 

La survie de la présence française dans la péninsule indienne, après 
l’effondrement du rêve de Dupleix au XVDP siècle, masqua une lé- 
thargie obstinée qui banalisait la comiption et l’incompétence. Les 
rares tentatives de reprise en main achopèrent moins en raison de 
leur autoritarisme que par le rejet de toute nouvelle donne qui per- 
turberait les avantages acquis. Comme les Indigènes ne s’indi- 
gnaient ni ne se soulevaient tant que les Français s’abstenaient 
d’intervenir dans les affaires de castes et de cuite, on comprend 
mieux le. péril que représenta la politique d'assimilation de la 
III e République qui misait sur la démocratisation par la pratique du 
suffrage universel. Pour les castes ainsi menacées, une seule solu- 
tion: la mainmise sur les institutions par un terrorisme électoral 
d’une terrifiante efficacité. Disséquant le système du «Louis XI 
noir», Chanemougam, qui fit des comptoirs « la terre des 
fraudes », Jacques Weber met en lumière l'erreur majeure de la mé- 
tropole qui, négligeant l’assimilation par la culture pour jouer la 
carte institutionnelle, a favorisé un mouvement nationaliste qui 
précipita sa perte (Denoêl, 448 p., 195 F). 

• • FANTÔMES ET REVENANTS AU MOYEN ÂGE, de Claude Le- 
couteux 

L’ouvrage de Claude Lecouteux, spécialiste de littératures et civili- 
sation germaniques médiévales - dont Imago s'attache à diffuser 
les travaux -, qui reparaît augmenté d'une préface où l'auteur fait 
le point sur les travaux qui ont vu le jour depuis la première édition 
(1986), est déjà un classique. Cette interrogation pionnière sur la 
destinée des morts qui reviennent a l’immense mérite de conclure 
rarement et de négliger 1e moins possible tes croyances héritées du 
paganisme et bien maltraitées dans la documentation cléricale qui 
fait l’essentiel des sources. Forces maléfiques ou gages de fécondi- 
té, les revenants disent aussi le profil de l’au-delà qu’on imagine, 
acteurs à part entière dans l’histoire des mentalités. Signalons la 
parution aux Presses de l'Université de Paris-Sorbonne d’un autre 
volume de Lecouteux, lui inédit, Au delà du merveilleux: des 
croyances au Moyen Age (Imago, 272 p-, 135 F). 

• HISTOIRE ROMAINE, LIVRES 40 et 41, César et Pompée, de 
Dion Cassius 

En marge des deux savants volumes de la Collection des Universi- 
tés de France, Les Belles lettres continuent l’exhumation de Histo- 
rien bithynien Dion Cassius, dont V Histoire romaine, même large- 
ment perdue, reste une source essentielle puisque sans 
concurrence pour le passage de la République à l’affirmation de 
F Empire. Les livres 40 et 41 couvrent l’un des affrontements tes 
plus fameux de la fin de la République courant du printemps 54 à la 
journée d’août 48 où César écrasa à Pharsale les forces pom- 
péiennes. Un volume passionnant aussi par l’excellence de l’édition 
(introduction, traduction - du grec - et notes de Michèle Roseüini, 
Les Belles Lettres, « La roue à livres », 160 p., 135 F). 

• L’EMPEREUR DES ALCHIMISTES» de Jacqueline Dauxois 

'L’empereur Rodolphe II (1552-1612) a de tous temps suscité la 

Curiosité par son originalité singulière - ü s'entoure de savants, 
d'astrologues et d'artistes, alors que l’Europe se déchire dans les 
querelles religieuses, abandonne Vienne pour Prague, dont il 
contribue à faire l’une des villes tes plus magiques qu’on puisse rê- 
ver, choisit Ardmboldo qui le peint en Vertunme, dieu de la végé- 
tation quand ses frères les rois se drapent dans la pourpre et le fer. 
Devant la faiblesse de la bibliographie en français sur ce prince 
atypique, on saluera le chaleureux portrait qu'en brosse la roman- 
cière Jacqueline Dauxois, qui fait ici œuvre d'historienne avec une 
rigueur appréciable et qui soutient agréablement la compréhen- 
sion intuitive du personnage (J.- C Lattès, 336 p., 129 F). 

• CAMBACÉRÈS, de Pierre-François Pinaud 

Personnage décrié pour ses ralliements opportunistes - Jean-Louis 
Bory railla naguère Les Cinq Girouettes -, le deuxième consul mérite 
mieux que ces « exécutions sommaires », que la colossale fortune 
de l’homme politique n'a pas tempérées. Inspirateur du Code civil 
et de la Cour des comptes, son œuvre administrative nous vaut une 
intéressante enquête sur rhomme et le réseau qu'il utilise, peuplé 
de banquiers, de chevaliers d’industrie et d’affairistes qui n’ont pas 
disparu avec le Directoire. La réflexion sur la place réelle que joue 
la franc-maçonnerie dans ces liaisons, moins essentielle qu'on me 
l’a écrit, est une des contributions notables de cette biographie 
bienvenue (Penin, 274 p., 135 F). 
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ECONOMIE 

• par Philippe Simonnet 

Descartes, prudence 

DU BON USAGE DE DESCARTES 
d'Alain Laurent 

Ed. Maisonneuve & Larose.127 p., 9S F. 

L e moins qu’on puisse dire est que les économistes se sont peu intéres- 
ses au quatrième centenaire de la naissance de Descartes. Sans doute 
faut-il leur donner tort, ju moins pour trois raisons. D'abord, cela ne 
fait jamais de mal de faire l'effort de penser par soi-même, comme 
nous y invite le grand philosophe, et comme c'est devenu fort rare dans le do- 
maine économique à l'époque de la pensée dite unique, elle-même critiquée de 
manière unique. Ensuite, tous ces hommes d’argent qui nous parlent, comme 
le veut la mode, de morale dans les affaires feraient bien d’aller voir du côté du 
Discours de la méthode ou du Traite des passions de lame, comment la liberté in- 
dividuelle ne se peut concevoir sans éthique, ni ta seconde sans la première. 

Enfin, il se pourrait bien, comme le montre .Alain Laurent dans un petit livre 
d'une intelligence, d'une lucidité et d’une clarté toutes cartésiennes, que Des- 
cartes ait entrevu, un siècle et demi avant Smith, le mécanisme de la » main in- 
visible Précisons tout de suite que Laurent n’est pas économiste, mais philo- 
sophe, ce qui donne d’autant plus de valeur à sa trouvaille pour T histoire de la 
pensée économique. 

Afin d’en apprécier toute la saveur, il faut d'abord rappeler, comme le fait 
très bien Fauteur, que le moi du capta, ergo sum ne ressemble en rien au per- 
sonnage égetiste, égoïste, abstrait impersonnel, désincarné, solipsiste que tant 
de penseurs de second rang ont voulu en faire. L'aventure radicale de la liberté, 
l'auti ^génération du moi, le risque de se fonder seulement sur son libre arbitre, 
c'est aussi d'aimer la vie. «■ Je suis Ju côte de ceux qui aiment le plus la rie ». écrit 
Descartes dans une lettre au physicien Huygens. C’est encore le - dévoue- 
ment », comme un dévoiement de soi vers autrui. Certes, le désintéressement 
est le plus souvent intéressé |La Rochefoucauld). Mais c’est le propre des 

âmes basses » qu'on ne peut les 
inciter à prendre de la peine pour 
autrui qu’en leur faisant voir 
qu’elles en retireront quelque 
profit 

four que la béatitude de l’esprit 
sort au rendez-vous, il faut que le 
contentement jaillisse spontané- 
ment de l'acte vertueux, ou que 
celui-ci soit à lui-même sa propre 
récompense. La » générosité", 
chez Descartes, est la vertu su- 
prême qui assure au sujet souve- 
rain le souverain bien. Comme 
nous voilà foin du cartésianisme 
rationaliste qu'on nous marchande habituellement dans les manuels ! 

Le siècle de Descartes est encore une époque où l'on ne cherche pas à amé- 
liorer tant la société que l'homme lui-même. Ce qui deviendra plus tard la 
question sociale, ou politique, ou économique, ou institutionnelle est encore 
une question morale. A cet endroit précis, cependant. Descartes ouvre, avec 
une audace timide la voie à ce qui deviendra chez Smith la * main invisible 
Ce pas. révolutionnaire, est accompli dans une lettre à Elisabeth, princesse de 
Bohême où U expose - qu 'encore que chacun rapportât tout à soi-meme. et n 'eût 
aucune charité pour les autres, il ne laisserait pas de s'employer ordinairement 
pour eux en tout ce qui serait en son pouivir. pourvu qu'il usât de prudence, princi- 
palement s'il livait en un siècle où les maturs ne. fussent point corrompues » (6 oc- 
tobre 16451 Ainsi, même en se comportant de manière égoïste, on ferait du 
bien aux autres, concourant au bien commun sans le savoir ni le vouloir. 

L’ouverture est timide, car Descartes, comme pour faire pardonner sot au- 
dace. met deux conditions au bon fonctionnement de cette main invisible 
avant la lettre : r une est là sans doute pour la forme. Quand peut-on dire en ef- 
fet que les moeurs ne sont point corrompues ? L’autre est fondamentale. Limi- 
tative ? N'est-ce pas demander beaucoup que chacun soit * prudent » ? Moins 
peut-être que si l'on rédamait ou imposait la sagesse. Car l’on sait bien depuis 
Aristote ( Ethique à Nicomaque, livre VI), à qui Descartes fait ici sans doute allu- 
sion, qu’à la différence de la sagesse qui « ignore l'intérêt personnel ». la pru- 
dence n'est pas une science, mais « consiste pour chaque être à observer ce qui 
est bon rdathvmcnt à lui et à s’en remettre à eda ». Le Grec va même jusqu'à 
nous dire que « certaines bêtes sont prudentes » ! Bref, Descartes accepte ici de 
facto de déplacer, voire d’abaisser les objectifs moraux de la « société » - 
comme si la paix civile était à ce prix. 

Souvenons-nous qu’entre cette lettre de 1645 et La Richesse des nations de 
Smith (1776) se situe le coup de force de MandevÜle faisant des vices privés les 
facteurs du bien public ila Fa Ne des abeilles date de 1714). La prudence est ridi- 
culisée ainsi que les autres vertus dont l’« homme-diable - (man devBl décrit 
cyniquement, joyeusement les infortunes. Même chez le pieux calviniste 
Smith, qui hait le luxe et ne croit du reste qu’à moitié à l’efficace de la main invi- 
sible, la prudence n'est pas une catégorie pertinente du savoir économique. 
Tout au plus constitue-t-elle une des qualités, avec la force, la beauté. l’agilité 
du corps, la sagesse, etc. qui font que certains hommes sont supérieurs à 
d’autres (Richesse- Livre V, chapitre 1). Mais cette déréliction ne touche que le 
discours théorique, et ce n’est pas poux rien que Ton parle de * règles pruden- 
tielles » dans la pratique quotidienne de l’argent- four ne rien dire de la juris- 
prudence. 

- La traie prudence, écrit pourtant Alain Laurent conseille defrir résolument 
tous les calculs intéressés et stratégiques pour s'en remettre à la volonté de bien 
faire sans rien en attendre, » N’outrepasse-t-il pas, ne trahit-il pas ici Descartes 
ou Aristote, ou les deux à la fois ? 


Selon Alûin Laurent, 
l'auteur du « Discours 
de la méthode » aurait 
entrevu , un siècle et demi 
avant Smith, le mécanisme 
de « la main invisible » 


PASSAGE EN REVUE 


• Sociétés et représentations 

La deuxième livraison de la revue du Credhess (Centre de re- 
cherches et d’études en droit histoire et sociologie du social, sous 
la tutelle de l’université Paris-1) est tout entière consacrée aux 
usages sociaux du corps. Ainsi que le disent d'entrée de jeu Rémi 
Lenoir et Myriam Tsikounas, qui ont dirigé le numéro, «rie dénomi- 
nateur commun » de ces approches « est la souffrance ». Souf- 
frances des exclus, évoquées par Xavier Emmanuelli, secrétaire 
d'Etat à l'action humanitaire, lequel, dans un entretien avec Pierre 
Bouretz et Véronique Nahoum-Grappe, plaide pour une réhabilita- 
tion des asiles, contre J '«extemement abusif » des SDF. 

Autre point commun, le refus partagé de réduire le corps à une 
«entité biologiquement constituée ». Le corps parle. Jl est également 
objet de raison, comme il l'était dès la fin du XVÜ K siècle pour la 
femme de Necker - mère de Germaine de Staël -, qui méticuleuse- 
ment, montre Antoine de Bæcque, a préparé son embaumement et 
réfléchi sur son propre cadavre. Le corps est aussi objet d’art Dans 
le body art par exemple, analysé par Murielle Gagnebin, qui ex- 
primerait, par le détour de la complaisance et du sadisme qui en 
accompagnent les « performances », le caractère indépassable du 
corps d'ici-bas, privé désormais de la perspective du corps de gloire 
des religions de jadis. 

Un corps enfin qui devient l'objet des tentations eugéniques à la 
Belle Epoque. Si les médecins français ne se laissent pas tenter 
dans leur masse par un eugénisme d'exclusion (élimination ou sté- 
rilisation des porteurs de * tares » supposées héréditaires) et s’en 
tiennent à l’hygiénisme, il y a quelques exceptions. Celle de Charles 
Richet, Prix Nobel de médecine 1913, en est une de taille, lui qui 
prône en 1921 l'interdiction du mariage « non seulement des infirmes 
et des malades, mais encore des idiots, des déments et des criminels » 
(Sociétés et Représentations, n- 2, 95 F. BP n" 5, 14410 Vassy). 


Fin du mythe de la Wehrmacht 


chiens, avec quelques ouvriers de la Ruhr et du 
Rhin ». 

L’épreuve de la débâcle renforça encore ce 
sentiment de camaraderie, de solidarité. Quoi 
qu'on sût, quoi qu’on pensât de ce qui se pas- 
sait ». après ». dans les villages que venait de 
prendre l’armée régulière lorsque les groupes 
d'assaut de la SS taisaient leur entrée, on ne 
pouvait pas abandonner ses hommes, dans la 
boue et la neige, par des froids de - 50" C, à la 
vengeance des partisans russes. 

Et puis voulait-on savoir? August von Ka- 
geneck a choisi - avant d’être, de 1956 à 1985, 
le correspondant de Die Wett à Paris - le mé- 
tier des armes par tradition familiale mais 
aussi parce que l’unifonne de la Wehrmacht 
était v le seul qui garantissait dans une certaine 
mesure la propreté et l'incorruptibilité » dans 
cette Allemagne nazie que toute son éduca- 
tion catholique, rhénane, aristocratique 
l'amenait à détester. 

II se trompait. La Wehrmacht a « servi d'ins- 
trument au plus monstrueux crime de l'His- 
toire ». Elle a été l'outil efficace et constant 
des partisans du HP Reich pour la perpétra- 
tion de l’Holocauste. A quelques exceptions 
près, ses chefs s’étaient ralliés à Hitler, ils at- 
tendaient de lui que le « honteux diktat de Ver- 
sailles », fruit du « coup de poignard dans le 
dos » donné par les communistes à la Reichs- 
wehr en 1918, soit enfin vengé. Mais il ne leur 
suffisait pas de faire la guerre au « judéo-bol- 
chevisme ». U fallait encore que, bafouant tous 
les devoirs du soldat, ils approuvent les mé- 
thodes du régime national-socialiste. Le géné- 
ral von Reichenau ne demandait-il pas, dans 
un ordre du jour, •* la plus totale compréhen- 
sion pour les mesures certes dures, mais justes 
prises à l'encontre de la juiverie sous-hu- 
maine » ? 

la Wehrmacht sans tache est un mythe que 
les historiens ont mis en pièces, aidés par la 


découverte de lettres de soldats allemands à 
leurs familles, interceptées par l’armee rouge 
et récemment retrouvées dans les archives so- 
viétiques. Une exposition a été organisée sur 
ce thème l'année dernière en Allemagne. Un 
livre vient de paraître avec de terribles photo- 
graphies i Vernichtvngskrieg. Verbrechen der 
Wehrmacht . 1941 bis 1944. «Une guerre 
d’anéantissement. Les crimes de la Wehr- 
macht, de 1941 à 1944 ». publié sous la direc- 
tion de Hannes Heer et Klaus Naumann, 
Hamburg Edition, 686 p., 68 DM) ; il montre 
l’étendue de la responsabilité de la Wehr- 
macht, responsabilité refoulée au lendemain 
de la guerre car, écrivent les deux auteurs 
dans la préface de cet ouvrage collectif, les 
vertus qu’on attribua aux soldats de 1 armée 
régulière étaient justement celles dont on 
avait besoin pour la reconstruction et le mi- 
racle économique. 

August von Kagçneck était de ces soldats. Il 
ne fait pas œuvre d'historien. Cinquante ans 
après, il avoue simplement avoir eu la *< bara- 
ka de ne pas avoir été exposé à une situation où 
le sentier entre la conscience et l'obéissance est 
terriblement étroit». Il n’a fusillé personne, il 
n’a pas commandé de peloton d’exécution, 0 
n’a pas assisté à une quelconque « action ». 
mais il a vu des dizaines de soldats russes alirf 
gnés dans une fosse, qui n’avaient pas été tués 
au combat ; mais il a entendu parier du mas- 
sacre de juifs de Taroopol à peine son unité 
avait-elle quitté la petite ville ukrainienne. 

Certains ont protesté. D'autres ont refusé 
de laisser « résonner la voix de la conscience. 
J'en fus », dit August von Kageneck. * Com- 
ment vivre avec le souvenir de telles monstruosi- 
tés?» En assumant sa part de responsabilité 
et en cherchant le pardon de Dieu et des 
autres, de tous les peuples contre lesquels des 
crimes ont été commis au nom de l’Alle- 
magne. 


Un credo républicain 


INTERNATIONAL 

• par Daniel Vernet 

EXAMEN DE CONSCIENCE 
« Nous étions vaincus mais 
nous nous croyions innocents »» 
d'Auqust von Kageneck. 

Perrin. 214 p., 98 F. 

E n prononçant l’éloge des soldats al- 
lemands de la deuxième guerre mon- 
diale dans son dernier discours offi- 
ciel, le S mai 1995, à Berlin, François 
Mitterrand avait étonné son auditoire. U 
n’avait pas loué le courage et le patriotisme de 
ces hommes - * et peu m'importe l'uniforme » 
- simplement pour rendre service à Helmut 
Kohi. Perplexe, le chancelier assistait alors à 
un débat entre ses compatriotes sur le point 
de savoir si le jour de la capitulation devait 
être célébré comme une défaite ou une libéra- 
tion. ■■ La démocratie est un cadeau de la dé- 
faite », avait jadis tranché Heinrich Mann, le 
frère de Thomas. 

De bons patriotes ? Dans les années 50, la 
question avait déjà été posée au moment de la 
reconstitution de l'armée allemande. La nou- 
velle Bundeswehr pouvait-elle se référer à la 
tradition de la Wehrmacht ? Ou aux officiers 
qui tentèrent de liquider Hitler parce que. 
*« sous ce régime, on n’a pas le droit de gagner 
la guerre » ? 

•< La discipline, l'obéissance, la fidélité, 
l'ordre, le sens du sacrifice, la persévérance, 
l’honneur même, n’avaient-ils pas été pervertis 
par l'ancien régime ? », se demande aussi Au- 
gust von KagenecJc. Dans un livre émouvant, il 
revient sur ces six années pendant lesquelles, 
jeune lieutenant à l’uniforme vert-de-gris, il a 
participé, à la tête de son peloton de chars à la 
* guerre criminelle », menée par le Führer. A 
dix- neuf ans, il était fier ; il se sentait « investi 
d'une mission supérieure » dans les premiers 
jours de la campagne de Russie avec ses 
hommes. «• de braves types, des paysans autri- 

POLITIQUE 

• par André Laurens 

LA RÉPUBLIQUE 
CONTRE LA DÉMOCRATIE 

de Yves Roucaute. 

Plon, 240 p-, 140 F. 

L es cruelles désillusions engendrées 
par des utopies révolutionnaires qui 
avaient enflammé les masses et bâti 
des régimes, dont certains se sont 
écroulés tandis que d'autres résistent, les 
drames et impasses auxquels ont conduit tant 
de luttes, en principe libératrices, le passif 
laissé par de prétendues avancées démocra- 
tiques. sont à la source, au-delà de l'amertume 
et du désengagement, de toute une série d'in- 
terrogations critiques et refondatrices. Yves 
Roucaute s'inscrit dans cette problématique. Il 
s'y jette, plutôt, avec une furia iconoclaste qui 
en fera bondir plus d'un ! 

Le titre de son essai est, déjà, un paradoxe 
puisqu'il oppose la République et la démocra- 
tie. Comme toujours, il est difficile avec les 
porteurs de convictions fortes, dotés d’un aus- 
si fort tempérament de polémiste, de faire la 
part des choses : la thèse soutenue procède-t- 
elle des enseignements de l’Histoire ou n’est- 
elle qu’un instrument permettant de revisicer 
celle-ci ? Les deux explications, sans doute, se 
complètent 

Quoi qu’il en soit, Yves Roucaute se fonde 
sur (a chronique du siècle et fait partir sa dé- 
monstration de la guerre 14-18 car, estime-t-il, 
ce conflit, «* porté par les peuples », a livré ces 
derniers « aux marchands d'utopies ». Les ré- 
volutions rouges ou brunes, le droit des 
peuples à disposer d’eux-mèmes, la règle ma- 
joritaire ont dès lors, tout permis, tout iusti- 

SOCIETE 

• par Robert Solé 

FEMMES, SI VOUS SAVIEZ^, 
de Béatrice Majnoni d’intignano. 

Ed. de Fallois, 399 p., 130 F. 

I l y aurait beaucoup à dire sur l’obscuran- 
tisme du siècle des Lumières... Les 
femmes, en tout cas, ne lui doivent pas 
leur libération. C’est à la veille de la Révo- 
lution française que Rousseau a élaboré la fa- 
meuse théorie des deux sphères, selon laquelle 
la Nature imposerait à l'homme de régner sur 
la vie publique et la femme sur la vie privée. 
Que de sottises - et de dégâts - un tel partage 
des rôles n’ aura-t-il pas suscités tout au long du 
siècle suivant ! 

Le code de 1804 précise que * le mari doit 
protection à la femme, la femme obéissance au 
mari ». Au regard de la loi, l'épouse est inca- 
pable. EUe ne peut ni disposer de ses revenus, 
ni exercer Pautorité à l'égard de ses enfants. La 
maternité est pourtant sa principale fonction, 
au service de la famille, de l'industrie et de la 
patrie. I! faut enfanter, après chaque guerre, 
pour réparer celle-ci et préparer la suivante. 
Mussolini le souligne en 1935 avec sa finesse 
habituelle : « Femmes fascistes, les générations 
de soldats nécessaires à la défense de l'Empire se- 
ront telles que vous saurez les faire.» Entre- 
temps. le Larousse du XIX e siècle a défini la 
femme de manière précise: * Femelle de 
l'homme, être humain organisé pour concevoir et 
mettre au monde des enfants. » 

Béatrice Majnoni d'intignano, qui enseigne à 
l'université de Créteil, est économiste. Mais 
c’est surtout en historienne et en sociologue, 
en femme aussi, engagée dans la vie sociale, 
qu’elle a entrepris de retracer les grandes 


fié. La démocratie sans contrôle a pu verser 
dans les pires nationalismes, particularismes, 
rassemblements ethniques et. au nom de la 
révolution, dans les diverses versions du tota- 
litarisme. 

Yves Roucaute n’y va pas de main morte : 
* Si la démagogie est la JÙIe aînée de la démo- 
cratie. le fascisme en est la JiUe cadette et le na- 
zisme la fille aînée », écrit-il. Le communisme 
ne trouve pas davantage grâce à ses yeux. qu'Q 
soit stalinien, maoïste ou français: * Entre 
BrasiUqçh et Aragon, la différence n'était pq±de 
nature ». assure-t-il. L’auteur apostrophe son 
lecteur, l'agresse avec des formulations au vi- 
triol et des données historiques troublantes, 
remet en cause la plupart des analyses des 
mouvements historiques de la période. Dans 
tous les cas, le coupable désigné est la sacrali- 
sation de la volonté des peuples, laquelle pou- 
vait recouvrir de funestes tentations et une 
grande lâcheté. A son sens, les leaders, qu’il 
appelle « échocrates », ont deviné, suivi, voire 
exploité, les inclinations populaires, plus qu’ils 
ne les ont conduites. 

Après les errements des démocrates bruns 
ou rouges, sont venus ceux des «fauves», 
dans le tiers-monde, à travers les mouvements 
révolutionnaires de libération nationale qui, 
loin d’avoir tenu leurs promesses, ont abouti à 
des formes de dictature. Yves Roucaute rend 
hommage aux capacités de résistance au fas- 
cisme des bourgeoisies, trop souvent oc- 
cultées selon lui, souligne ce que le colonia- 
lisme a eu de positif et salue au passage 
l’action du roi du Maroc. Pour l’essentiel, sa 
vision d'une humanité livrée à ses fantasmes 
reste profondément pessimiste. Aussi, au 


étapes du combat féministe en Occident Son 
livre a le mérite de mettre un peu d’ordre dans 
beaucoup d'idées, vraies ou fausses, sur les rap- 
ports entre les sexes. 

L'une des grandes hypocrisies de la gent 
masculine, au pouvoir dans la Cité comme dans 
l'Eglise, aura été de hisser la femme sur un pié- 
destal pour l'aduler dans son infériorité. Un 
certain sénateur Bérard résumait parfaitement 
cet état d'esprit, en 1919, lors d’un débat au Par- 
lement : « Plus que pour manier le bulletin de 
vote, les mains des femmes sont faites pour être 
baisées, baisées dévotement quand ce sont des 
mères, amoureusement quand ce sont des 
femmes et des fiancées. » 

La procréation est le domaine où la condition 
féminine a le plus changé depuis le siècle des 
Lumières, remarque Béatrice Majnoni d’inti- 
gnano. Grâce à la contraception, la plupart des 
naissances sont désirées. Accoucher est 
presque tou jours « un heureux événement ». 
Certes, les femmes enfantent plus tard et moins 
souvent, mais le nombre des mères n’a pas di- 
minué pour autant, au contraire. En 190$ une 
Française sur quatre ne connaissait pas la ma- 
ternité, La proportion n'est plus que d'une sur 
dix aujourd’hui. 

Le féminisme a connu deux grandes vagues. 
La première, à partir de 1870, a été celle des suf- 
fragettes, revendiquant l’égalité avec les 
hommes. Ce mouvement s'est éteint au lende- 
main de la première guerre mondiale, victime 
de son succès ; l'obtention du droit de vote 
dans de nombreux pays européens, mais pas en 
France, patrie des droits de... l’homme. La 
deuxième vague, dans les années 1960-1970, a 
été celle des adeptes de la libération, qui insis- 


culte de la démocratie sans partage et sans 
contrôle, qui flatte les courants dominants des 
peuples souverains, fl oppose une conception 
élitiste de la République, fondée sur une hié- 
rarchie des valeurs et des leaders sachant les 
assumer avec courage, fût-ce à contre cou- 
rant, qu'ils soient de gauche ou de droite. 

« L’onction populaire ne suffit pas à transfor- 
mer la force majoritaire en droit, et le droit erj 
justice établie ». écrit-fl. La véritable démocra- 
tie serait donc celle qui userait de cette tech- 
nique de gouvernement pour la mettre au ser- 
vice d’une * nation civique », rassemblant des 
individus sans qu’ils perdent une once de leur 
singularité. Elle a pour nom République, cette 
grande invention française », fondée, précise 
l’auteur, sur les droits des personnes, le res- 
pect de leurs biens et les autres valeurs de 
l’humanisme libéral. Dans une vision prophé- 
tique, l’auteur associe « cet espace politique 
qui affiche son artificialité et son souci de pré- 
server tes singularités » et les apports scienti- 
fiques, les seuls à avoir durablement marqué 
le siècle, pour en faire le moyen de sauver l’es- 
pèce, au-delà des peuples et races et de leurs 
attachements à leurs morceaux de planète. 

En dépit de sa systématisation et de ses ex- 
cès assumés, la thèse ne manque pas de force 
et elle pousse, jusque dans ses derniers retran- 
chements, la réflexion sur la démocratie 
comme motivation se suffisant à elle-même. 
Si l’on voit bien ce que des valeurs républi- 
caines (auxquelles fl ne faudrait pas soustraire 
celles de la justice sociale et de la solidarité 
qui restent d’actualité) peuvent apporter à la 
démocratie, on se demande si elles auraient 
un avenir sans elle et, a fortiori, contre elle ? 


(aient sur la différence entre hommes et 
femmes et réclamaient réparation sous forme 
d’une discrimination à Tenvers. Une vague ré- 
formiste, puis une vague révolutionnaire ? En 
réalité, les féministes des cent dernières années 
se sont partagées en plusieurs tendances : libé- 
rale, socialiste, marxiste au radicale. Les plus 
radicales ont entretenu le mythe d’une femme 
supérieure à l’homme, après avoir été martyri- 
sée par lui: une femme appartenant à une 
culture distincte, capable même de « faire un 
enfant toute seule ». 

L'arrivée massive des femmes sur fe marché 
du travail, dans les années 70, a coïncidé avec la 
montée du chômage. Retourner à la maison ? II 
n’en est pas question. Non seulement le pro- 
grès technique a libéré leur temps, mais il a fait 
perdre toute justification économique à leurs 
tâches domestiques. Cela dit, i'égairté entre les 
sexes est loin d'être réalisée. Us femmes, 
moins bien payées que les hommes, restent 
« trois fois productrices » : mères, ménagères et 
employées à l'extérieur Si elles occupent de 
plus en plus des rôles importants dans la socié- 
té, ce sont généralement des fonctions de res- 
ponsabilité et non de pouvoir. Dans le domaine 
politique notamment, leur sous-représentation 
est consternante et lourde de conséquences. 

«Le temps des combats défensifs s’achève, 
écrit Béatrice Majnoni d’intignano. Le temps de à. 
se comporter en minorité défavorisée aussi.. Né- 
gocions un nouveau contrat social avec les 
hommes... Cessons de nous plaindre ou de nous 
taire. » Trente ans après le Women’s Lïb, il 
s’agit d’entrer résolument dans l’après-fémi- 
rèsme, en montant sans complexe Hans le train 
de l’Histoire. 


Femmes d’après-féminisme . 
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Ken Saro-Wiwa, écrivain, militant et martyr La foi du déraciné 


Chronique d'un dirigeant politique de la communauté Ogonie 
que le régime de Lagos n'a pu réduire au silence que parla potence 


La première biographie du cardinal Lustiger, 
nouvel académicien 
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SI JE SUIS ENCORE EN VIE- 
Joumaf de détention 
(A Month and a Day, 
a Détention Diary) 
de Ken Saro-Wiwa. 

Préface de WHRam Boyd, 
traduit de Parafais (Nigeria) 
par Françoise 
Marchand -Sauva g nargues. 

Stock, 330 p., 130 F. 

JÊ près l’exécution de Ken 
fl Saro-Wiwa par pendaî- 
f Êm ^L son# le 10 novembre 1995, 
• ■ le général Sanl Abacha, 

chef de FEtat nigérian, se fit porter 
une cassette vidéo enregistrée lors 
du supplice. On peut voir là rm» 
preuve de rinhumanrté du général 
Abacha, mais aussi me inquiétude 
face à la fonnidable vitalité du 
martyr. L’énergie qu’a dépensée 
Ken Saxo-Wma an cours de son 
existence (il avait cinquante- 
quatre ans lorsqu’on le mit à 
mort) était tout simplement pro- 
digieuse. Ecrivain, dirigeant poli- 
tique de la communauté ogonie, 
producteur de télévision, homme 
d’affaires, Ken Saro-Wiwa a mené 
plusieurs vies à la fois. La publica- 
tion de Si je suis encore en vie^. (la 
dernière phrase de cet ultime ou- 
vrage) donne chair à ce person- 
nage que les Français n’ont appris 
à connaître que dans Tannée qui a 
précédé sa mort 
Sous-titré Journal de détention, 
ce livre ne relate pas les mois qui 
ont précédé l'exécution de -Ken 
Saro-Wiwa et de huit autres miB- 
tants ogonis mais la première ar- 
restation de l'écrivain, en juillet 
1993, et le mois qui la suivit, passé 
dans diverses geôles nigérianes. 
L’auteur, qui ne met jamais son 
talent d’agitateur-propagandiste 
dans sa poche, en profite pour 
rappeler les principales étapes de 
son combat. Elève brûlant. Ken 
Saro-Wiwa se propulse dans la vie 
publique en choisissant le camp 
fédéral lois de la guerre de sécès- _ 
sion, que les Français apjpellent du 



Un milita ntisnie aux antipodes des grands rêves panafricains 


ibos. Non que Saro-Wiwa ait été 
très attaché au centralisme, au 
contraire, fi soupçonnait les Ibos 
de .vouloir établir leur hégémonie 
sur les petits peuples du delta du 
*tiger, et plus particulièrement le 
sien, les Ogonis. Ceux-là sont cinq 
cent mille cultivateurs et pê- 
cheurs, le coloin anglais ne s'y est 
jamais intéressé, le gouvernement 
de Lagos à peine plus. Mais ce de- 
nn-mïïEcm tTOgoms (sur presque 
cent millions de Nigérians) vit, 
pour son malheur, au-dessus de 
mflHons de barils de pétrole, ex- 
ploités par un conglomérat que di- 
rige la multinationale Shell: Le 
pays ogom, en trente ans d’exploi- 
tation pétrolière, est devenu un 
cloaque à l’atmosphère empoi- 
sonnée sans que jamais les habi- 
tants ne perçoivent ne serait-ce 
qu’une fraction des bénéfices co- 
lossaux que dégagent les multina- 
tionales et REtat nigérian 

l4fp;dg.I^gpçrre.du.Bïa- 


fra, en 1969, et la fondation du 
Mouvement pour la survie du 
peuple ogonf (Mosop), en 1991, 
Ken Saro-Wiwa a eu le temps de 
devenir écrivain (deux livres au 
moins, Soza Boy et On a Darkting 
Piain sortit considérés comme des 
éléments essentiels de la littéra- 
ture nigériane contemporaine, ils 
n’ont pas été traduits en français), 
producteur du plus grand succès 
de la télévision nigériane, 
Basi & Co, un feuilleton comique 
qui visait à âever la conscience ci- 
vique (un concept difficile à saisir 
en Occident), éditorialiste et enfin 
homme d'affaires prospère. 

Tout cria, on rapprend au fil des 
pages de Si je suis encore en vie~, 
récit un peu décousu, écrit avec 
une brutalité et une candeur 
souvent déconcertantes, qui va et 
vient entre le présent de là prison 
et les très riches heures de l’épo- 
pée de Ken Saro-Wiwa. Ces ail ers- 
retours sont eux-mêmes lardés de 


documents -proclamations, ar- 
ticles, discours qui forment le cor- 
pus de la doctrine de V«erec- 
tism », un acronyme qui se 
développe en « autonomie eth- 
nique, amtrQe des ressources et de 
Fenvironnement ». Cette façon de 
faire de la politique par le bas est 
aux antipodes des grands rêves 
panafricains que le processus de 
décolonisation a fait naître, mais 
on en discerne la force dans tout 
le continent 

Au-delà de la théorie. Si je suis 
encore en vie... fait découvrir ce 
qu'est une rie africaine en poli- 
tique. Ken Saro-Wiwa ne cache ja- 
mais la très haute opinion qu’à a 
de lui, maïs on découvre, au fil de 
ses tribulations, que, sans un ego 
hors de proportion, il est sans 
doute impossible de s'affranchir 
des contraintes de tout ordre 
-culturelles, policières, reli- 
gieuses- qui empêchent l’inven- 
tion (Tune modernité africaine. 

Ce livre raconte, enfin, la plus 
grande réussite de Ken Saro-Wi- 
wa, son opération de séduction 
des médias occidentaux, malgré la 
réticence initiale d’organisations 
comme Greenpeace ou Amnesty 
International Avec l’aide de quel- 
ques alliés de poids - dont le ro- 
mancier Wïïh'am Boyd, qui signe La 
préface du livre, ou Anîta Rod- 
cfick, la très millionnaire et très 
écologiste patronne de la chaîn e 
The Body S hop, Ken Saro-Wiwa fit 
connaître le sort des Ogonis an 
reste de la planète. Le général 
Abacha et ses magistrats militaires 
ne le M pardonneront jamais. 

Le jour où se termine ce Journal 
de détention , quatre dirigeants tra- 
ditionnels ogonis sont lynchés par 
des jeunes qui leur reprochent 
d’avoir collaboré avec le régime 
militaire. Ken Saro-Wiwa était 
absent lors des faits mais les mili- 
taires avaient trouvé le moyen de 
faire taire cette voix qui portait si 
loin. 11 fut inculpé, jugé, condam- 
né et exécuté. 

Thomas Sotinel 


UISTIGER, 

«JUIF, CARDINAL ET FILS 
D’IMMIGRÉ » 

de Robert Serrou (avec Olivier 
Neri et Bruno Serrou). 

Perrin, 318 p., 125 F. 

Q ue peut-on attendre 
d’une biographie d’un 
homme aussi public 
que le cardinal Lustiger, 
dont Le Choix de Dieu 
avait déjà percé, en 1987, tons les 
secrets et les ressorts ? D’un livre 
qui, prévient Robert Serrou, n’est 
ni une « hagiographie » ni i m «ré- 
quisitoire»? A dire vrai, la surprise 
est double. Sans voyeurisme, cette 
première biographie du nouvel 
académicien nous fait entier dans 
nntimité d’un homme réputé pour 
sa carapace. EDe révèle surtout le 
paradigme - une figure de déraciné 
- qui semble le ben de toute sa rie 
et que le titre racoleur du livre 
(«Juif, cardinal et fils d’immigré ») 
traduit finalement bien. 

«CYCLOTHYMIQUE» 

Robert Serrou ne nous épargne 
rien des faiblesses de r archevêque 
de Paris pour les westerns, le cho- 
colat et les bandes dessinées I 
Avec gourmandise, fl livre les se- 
crets des sacristies qui, dans Puni- 
vers impitoyable du haut clergé de 
Paris, font ou défont les réputa- 
tions. n faudra en prendre ou en 
laisser, mais garder P essentiel sur 
la vérité d'un homme dont les col- 
laborateurs se plaignent parfois de 
r inhumanrt é : les trois « pauses » 
quotidiennes dans sa chapeDe de 
la rue Baibet-de-Jouy, son pointil- 
lisme en matière liturgique, ses 
idées arrêtées sur l’esthétique sa- 
crée, son flair politique et média- 
tique, son intransigeance intellec- 
tuelle, son caractère de chef de 
tribu à la fois très lâche et fermée. 

Déraciné permanent ? Sa vie est 
Élite (Paliers-retours entre Paris, où 
fl est né en 1926 de parents immi- 
grés polonais, juifs non observants. 


et Orléans, où 0 est baptisé â qua- 
torze ans et où fl reviendra comme 
évêque quarante ans ans après. 
Entre-temps, ce fils sans mère (dis- 
parue à Auschwitz) se heurte à l’in- 
compréhension de son père. Au- 
mônier de la Sorbonne, il 
commence de moissonner quand 
Mar 68 embrase l’I/niversrté. 
Homme des faubourgs, fl exerce 
dans une paroisse bourgeoise du 
seizième, avant d'être nommé, en 
1979, évêque à Orléans. Et de reve- 
nir, un an plus tard, à sa source pre- 
mière dans la capitale, cette fois 
comme archevêque. « Cyclothy- 
mique», écrit Serrou. On le serait à 
moins devant les snwpqtés d'un tel 
parcours. Mais Jean-Marie Lustiger 
accepte tout, abandonné à La vo- 
lonté de Dieu. 

Dieu a bon dos. Mais 3 est k seul 
roc auquel ce déraciné peut se rac- 
crocher: Cest Lui qui ordonne, fa- 
çonne, rythme un emploi du temps 
décousu. Qui guide ses rencontres 
et ses décisions. Lustiger rit tou- 
jours, confie une amie, comme si 
demain était la fin du tnopdg- Un 
de ses confrères préfère dire que, 
devant le tragique de l’homme, 
« Lustiger est tout de suite au pied de 
la Croix». On opposera la verticalité 
du juif, soumis à la Révélation de 
Dieu et à sa parole, à V horizontalité 
du chrétien, qui le rend ri moderne, 
ouvert à l'actualité la plus immé- 
diate comme aux courants de fond 
de la pensée et de la culture 
contemporaines. Mais, chez le car- 
dinal Lustiger, le juif et le chrétien 
ne s’opposent pas. Cest même de 
ce croisement entre le vertical et 
l'horizontal, entre le «laïc» et 
l’homme de Dieu, le « sorbon- 
nard » et F intime de Jean Paul D, 
qu’il tire ses ressources pour dé- 
mystifier la Raison, le combat de 
toute sa vie. Car pour lui, s'il n’y a 
pas de foi sans raison, la Raison 
déifiée a échoué à vouloir protéger 
Tbomme et le monde des deux to- 
talitarismes dans lesquels Je siècle a 
failli sombrer. 

Henri Tfocq 
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François Mitterrand, à la vie à la mort 

Franz-Olivier Giesbert réactualise sa biographie de l'ancien président Un portrait en pied 
qui cerne dans toute sa complexité un homme « labyrinthe » 


HISTOIRE DE LÀ HONGRIE 

de Mïldos Moinar. 

Hatier, œil. « Nations d’Europe », 
470 p.,150 F. 

E n 1896, les Hongrois fê- 
tèrent le millénaire de le ur 
Etat. Commémoration in- 
certaine. De nos jouis, la 
prudence commande Pappr oxima- 
tion. C'est entre 895 et 900 que fut 
conquis le bassin des Caipates. La 
dynastie axpadienne prit les ' 
commandes avec le prince Géza et 
surtout son fils Etienne, le Saint. 
Müdos Motaar, professeur hono- 
raire de Tunivietsfté de Lausanne, 
raconte Tobscure préhistoire, puis 
Phistoire tourmentée de ce peuple. 
Après une période fàste, la Hon- 
grie tomba sous les coups de TOt i- 
toinan Sofiman le Magnifique et 
fut dépecée (1526). L’envahisseur 
ne chercha pas à imposer sa fbi et 
ses lois: rêvant d’Allemagne,' 
d’Autriche, de Bohême, de Po- 
logne, ü n’avait aucun intérêt à af- 
faiblir cette étape des conquêtes 
espérées sur le continent La Hon- 
grie, qui, eDe aussi songeait au 
Nord et à rOuest, tfàvait pas flairé 
le danger venu de l'Est Point ul- 
time du flux ottoman, elle en 
connut, la première, k? reflux. 

Qu’est-ce que la Hongrie ? Un 
mys à géométrie variable qui se- 
lon les péripéties engloba ou -pèr-. 
dit k Croatie, k Slavonie, la Dal- 
matie, la Transylvanie. Ses 
derniers rois frirent aussi empe- 
reurs d’Autriche, ce qtritfàlla pas 
sans drame. Terme logique dhme 
contradiction existentielle : pour, 
chasser les Habsbourg, fl fallait 
s’appuyer sur les Ottomans, mais 
sans Taide des Habsbourg impofc 
gj fol e de contenir les Ottomaiis^La 
Hongrie a payé cher sa rituation. 
géopolitique. Après 1918, elle per- 
dit les deux tiers de sa superficie et . 
fes trois quarts de sa. population. 
Grâce à Mdnaïi on connaît mieux 
ce peuple, lointain par la. langue 

mais ri prodbe par lTEstoîre. . ■ : 

Bernant Pérou 


FRANÇOIS MITTERRAND 
Une vie 

de Franz-Olivier Giesbert 
Seuil, 764 p^ Î70 F. 

LE VIEIL HOMME ET LA MORT 
de Franz-Ofivier Giesbert, 
Gallimard, 147 p., 79 F. 

F 'ranz-OÜvier Giesbert a sur 
ses confrères journ alistes 
et écrivains qui ont traité 
de français Mitterrand un 
avantage dédsft II a été le premier 
et Test resté. En 1977, à vingt-huit 
ans, fl livrait an Sedfl un François 
Mitterrand ou la Tentation de Phis- 
toire, biographie complète pour 
répoque, (Tune écriture aisée, assez 
proche de ^hagiographie. Cette an- 
née, Q repasse les plats ag ré men t és 
de sauces nouvelles et plus pi- 
quantes dans François Mitterrand, 
une vie, reprise actualisée, donc cor- 
sée, de ^original et <Tun ouvrage in- 
termédiaire daté de 1990, Le Pré- 
sidera. Xé sont k, avec des lunettes 
dif ferentes offertes au lecteur, les 
doxx setfls flvms qré peuvent pré- 
tendre retracer d’un bout à F autre 
Küu é raù e pasonncl et politique de 
Fanden président, français Mrttet 1 - 
rand a cotes été le sxqet, souvent la 
cible, d’une fittérature abondante 
mais partielle- Pour ne dter que les 
œuvres les plus impartantes, Kecre 

Péan fait référence sur les activités 
de François Mitterrand pendant 
TOccupation . (Une jeunesse Jrtm - 
çase. Fayard), Pksre Favièr et Mî- 
chd Martin-Rolland le font sur les 
quatorze années de présidence 
(deux tomes de La Décennie Müter- 
nmd ont paras au SeuD en 1990 et 
en 1991/deux autres restentà venir). 
Et est justement parce qnè çeùx- 
â, historiques, occupent désormais 
lé haut du pavé qu’il était nécessaire 
à Fïanz-OIivfer Giesbert de ra- 
conte*; dé la paissance à la mort, 
Phistoire <fun homme dont ü reste 
tant à connaître. 

t’auteur a donc fondu, pour Tes- 
seatiel, ses deux premiers firaes et y 
a ajoutfce quïhe savait pas alors 




ou ne pouvait pas deviner quand 0 
les a écrits. Les Bens préds du jeune 
François Mitterrand avec rextrême 
- droite et son rôle modeste an début 
du régime de Vichy pour la pre- 
mière période, sa fréquentation de 
René Bousquet, ses lettres à Mairè- 
Louise Terrasse, la fiancée qui de- 
viendra Catherine Langeais, speake- 
rine à la télévision et qaT appelle 
«mon Zou », une fioppée de 
poèmes des années 50 et 60 dont fl 
est avantageux de sauter la lecture. 
Et aussi, cette « coquille » fameuse 
dans la chronologie . de la fin du 
livre: «Octobre 1934, 0 est pension- 
naire à l'institution «marxiste» du 
104 rue de Vùugirard». Les pères 
maristes, les petits pères Kari, par- 
donneront 

FIN DE RÈGNE 

Puis les péripéties compliquées 
des gouvernements et des hittes In- 
testines du Parti socialiste après 
1990, les scandales poütico-finan- 
ders de k fin du régime, le suicide 
de Rare Bérégovoy, ^découverte 
de la « seconde famïQe la fin dou- 
loureuse du vieux président Le tout 
nourri de documents inédits (une 
note, entre autres, de Panàtal La- 
coste, chef de la DGSE au moment 
de l'affaire Greenpeace) et de nom- 
breuses conversations, à éclipses, 
car François Mitterrand et franz- 
Ofivier Giesbert ont vécu une suc- 
cession de fâcheries et de récond- 
üatious sms concessions. Entre ces 
deux-là, c’était à k vie à k mort 

Au long de ces soixante-dix-neuf 
aimées d’histoires, s'épanouit le 
portrait (fun. homme qui, comme 
récrit Giesbert, «a Voir de poser 
pour le Larousse », s'efforce de des* 
siner son autoportrait, s'embrouille 
un peu à trop vouloir embrouiller 
les aimes. Giesbert relève des récits 
contradictoires, d’une version de 
ses Bvres à Fantre. «faims les aven- 
turiers, 3s m'amusai», dit le héros 
de rbistoire. François Mitterrand 
parie de ceux de ses amis qui ont 
versé, dam l'affairisme canaille et 
Fargent voyou, saris doute aussi de 


luHmême. féroce envers Pierre Bé- 
régovoy, comme Tétait l’ancien pré- 
tident — « appariteur du déctin, huis- 
sier de la caô&rophe»-i Giesbert a 
de vieux restes d’indulgence pour 
François Kfitterrand, « péhmiste et 
résistant, socialiste et libéral tatho- 
liguc et laie, étatisa et provincial, au- 
toritaire et tolérant». II est 
« complexe », et voilà ! Comme k 
France. 

Complexité, ambiguïté d’un 
homme «labyrinthe», ce caractère 
insaisissable parce que secret res- 
sort le mieux, curieusement, d’une 
période andenne, une vieillerie à la- 
quelle on ne s'intéresse {dus guère, 
à tort. Ilest passionnant de relire les 
chapitres que Giesbert consacre au 
Mitterrand ministre de la IV* Répu- 
blique. 

Que pensait au juste Prançois 
Mitterrand lorsque, en novembre 
1954, il affirm ât * T Algérie, c'est la 
France »? Comment s’en sortait-il 
de ses débats avec lui-même, après 
avoir signé le décret confiant à Far- 
inée Tadministration de la justice en 
Algérie ? ftnnqud ne donnait-il pas 
sa démission, comme Mendès ou 
Alain Savoy, alors qu’il enrageait, 
en petits comités, contre les tor- 
tures infligées aux «retirito*. Les 
témoins de Pépoque le voyaient 
tendu, sOenaeux, mal dans sa peau, 
d’humeur exécrable. Cest à ce mo- 
ment dn livre que Ton a le senti- 
ment d’approcher l'homme au plus 
près, même s’il échappe encore. 

L’auteur rappelle une formule de 
Jean d’Ormesson écrite après la 
mort de Fanôen président: «A ht 
Jin de sa vie. ceux qui le détestaient le 
détestaient moins Qu’au début Et 
ceux, qui Pointaient Ttàmàent moins 
qu'au début » Fraûz-O0vier Gies- 
bert a taillé k route dans les deux 
sens, cela donne une parfaite 
moyenne. 

On le ressent ainsi à k lecture du 
second fivre de Franz-Ofivier Gies- 
bert, paru en même temps que 
Faune, Le Vie3 Homme et k mort, 
récit, pour ressentie!, de deux 
conversations que Fauteur a eues 


avec celui qui allait bientôt mourir. 
Cela pourrait s’appeler « Moi, sans 
regrets, et Mitterrand, sans re- 
grets ». A égalité, dirait-on. Un jour 
qu'ils étaient brouillés, François 
Mitterrand lui a prêté son tube de 
dentifrice, c’est dire. Ceux qui ont 


aimé le Mitterrand du Giesbert ver- 
sion 1977 en auront, du regret, à en- 
tendre la cruauté envers ses 
contemporains d’un vieil homme 
qui souffrait « abominablement », 
même quand il riait 

Jean-Yves Lbomean 
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FRANÇAISE 


Rochefort-sur-Mer, éloge de l'invisible 


• Marabout pratique. Les édi- 
tions Marabout, créées en 1949 
et numéro un du livre pratique 
avec plus de 600 titres au cata- 
logue et des ventes annuelles 
d’environ 3 millions d’exem- 
plaires, se renouvellent à tra- 
vers trois collections centrées 
sur les aspects pratiques et les 
thèmes de la vie quotidienne; 
« Découverte pratique Mara- 
bout», des livres courts et 
simples destinés aux lecteurs 
réfractaires au livre, «Guide 
pratique Marabout», pour les 
informations rapides et « Savoir 
pratique Marabout», pour ap- 
profondir un sujet. Yann Dela- 
lande, directeur de l’édition 
chez Marabout, explique que 
«la communication était deve- 
nue difficile avec les libraires et 
nos clients des grandes suifaces: 
notre production de livres de 
culture générale (modèles de dis- 
sertation, livres d’informatique , 
lectures fléchées, etc.) nous a 
progressivement fait considérer 
comme éditeur parascolaire, 
alors que notre image première, 
c’est le secteur pratique. Sans 
abandonner le parascolaire, nous 
nous concentrons donc mainte- 
nant, à nouveau, sur ce qui a 
toujours fait notre spécificité. » 

• Nouvelles archives à 
L’IMEC. l’Institut Mémoires de 
l’édition contemporaine (IMEC) 
vient d’accueillir de nouveaux 
fonds relevant des sciences hu- 
maines (avec les archives des 
philosophes Félix Guattart, 
François Châtelet et Sarah Kof- 
man), de la littérature (archives 
de Jean Follaln, Jean Tàrdieu, 
Pierre Emmanuel, Irène Nemî- 
rovsky et Emmanuel Roblès). 
En outre, le poète et essayiste 
Claude Vîgée a confié à L'IMEC 
les manuscrits de ses oeuvres et 
sa correspondance. Enfin 


Le somptueux décor de la Corderie royale a été le théâtre, du 26 au 28 avril, de la première édition du Festival littéraire 
des littératures océanes, « Balcon sur l'AÛantique », Escale inaugurale : Lisbonne 


T out y était sérieusement 
préparé : débats, lec- 
tures et conférences ; 
théâtre, expositions et 
projections ; journée scolaire et 
café littéraire, fort bien mené par 
la bande du Matricule des 
Anges (1); séances de signatures 
organisées sous le chapiteau des li- 
braires improvisé pour l’occa- 
sion— Gourmandise plus rare, on 
proposait de la musique, chansons 
«matinées» et fado, à déguster à 
la terrasse du café-restaurant qui 
mêlait plats charentais et portu- 
gais à sa carte. Les hôtes étaient 
d’un indéniable bon goût, accueil- 
lis sans chichis par Erik Orsenna et 
Paul Guimard, parrains du lieu. On 
pouvait même rencontrer de 
grands discrets tels qu’un Jean- 
Pierre Abraham, qui ne consent ja- 
mais à sortir de sa retraite— 

Il y avait donc fout cela qui re- 
lève d’un Festival littéraire sympa- 
thique et de qualité, comme il en 
existe tant Avec son lot nécessaire 
de petits couacs et d’imprévues 
déceptions que les organisateurs 
décortiquent généralement long- 
temps encore après renvoi des au- 
teurs et de leurs lecteurs. Tout cela 
mais autre chose encore, plus diffi- 
cilement traduisible et quanti- 
fiable, qui tenait à la nature même 
du propos de la manifestation pro- 
grammée du 26 au 28 avril à Ro- 
chefort «De ma langue, on voit la 
mer. » lYès vite, la formule poé- 
tique du portugais Vergüio Ferrei- 
ra a circulé comme un trait fédéra- 
teur. À l’invitation du Centre 
international de la mer (GM) et de 


l’Office du livre en Poitou-Cha- 
rentes, une trentaine d’écrivains 
de l’Arc atlantique, déployé de 
l’Algarve à l’Ecosse, sont venus té- 
moigner dans la ville natale de 
Pierre Loti (2) de cette apparte- 
nance commune, exprimée du sud 
au nord dans un bel éventail de 
singularités et de diversités. Ces 
trois journées d’éloge de l’invi- 
sible, de f inachevé et du fragmen- 
taire étaient organisées dans le 
cadre superbe de la Corderie 
royale, entre la boucle de la Cha- 
rente et le jardin des Retours. 

L’ancien arsenal situé à mi-dis- 
tance de I* Espagne et (fOuessant, 
était sans doute le cadre idéal pour 
discourir de l’impalpable du senti- 
ment géographique. Imprégnée, 
depuis le XVH* siècle, par La culture 
des aiDeuis visités par les grands 
voyageurs, Rochefort-sur-Mer vit 
un beau paradoxe qui force l’ima- 
ginaire de cette ville d'estuaire mi- 
raculeusement édifiée sur les 
sables mouvants: l’océan, si 
proche, frémit aux portes de la cité 
pensée par Colbert mais se dérobe 
au regard- Rien d'étonnant, dès 
lors, dans rinvention d’un « Bal- 
con sur T Atlantique » ; avec vue, 
entre autres paysages, sur Dublin, 
Bordeaux, La Rochelle, Saint-Na- 
zaire, Douamenez, Nantes, Porto 
et Lisbonne. 

Lors de cette esquisse d’explora- 
tion de la carte littéraire atlan- 
tique, il a beaucoup été question 
de lignes de fuite, d 1 échappées et 
d'entre-deux, de «pays où l'on 
n’arrive jamais », d’éternels re- 
tours éternellement différés... 


Bref; de tout un imaginaire de l’in- 
saisissable auquel la capitale lusi- 
tanienne, au coeur de cette pre- 
mière édition, n’était pas 
étrangère. Pour le coup - les quel- 
que 4500 visiteurs venus de toute 
la région ontassistéau mirage-, ta 
sobre et altière beauté des bâti- 
ments conçus par Blondel s'est 
brusquement teintée d’une cer- 
taine langueur. Au cours de là pe- 
tite croisière poétique improvisée 
jusqu'à l’Se de Fo uras, on nota 
même que le ciel, entre défilé de 
nuages et soleil plombé, s’était mis 
au diapason dé la cité ouverte sur . 
leTage. 

« Choisir Lisbonne, ville où le rêve 
et la réalité s'entremêlent, avait in- 
diqué Emmanuel de Fontainieu, 
directeur du CIM, c'est aborder les 
grands thèmes comme la viSè-port, 
l’héritage colonial, le métissage, les 
Iles, les migrations... C’est aussi 
mettre en évidence le croisement " 
des cultures océanes. » IL n’était pas 
meilleurs ambassadeurs que les 
neuf romanciers et poètes portu- 
gais présents à la manifestation 
pour tordre le cou à quelques cli- 
chés véhiculés sur la ville aux sept 


Vieux parapets de l’Europe (né- 
gligés -avec tant cTappfication par 
l’Europe contemporaine) impos- 
sîbles à saisir dam leux : totafité, . 
d’aucun point de-la viBe. Us restent 
donc à Inventer constamment. 
Avec leurs mauvaises parts dé vé- 
rité bousculant les chromos touris- 
tiques, que n'a pas épargnés la ro- 
mancière lidia Jorge : « Comment 
dire, a ux personnes qui sont descen- 
dues à l’Hôtel Borges avec kur pre- 
mier amour et qui, assises à la Bras- 
serie Trindade, ont goûté leurs 
premières gambas à l’ail de leurs 
vies,.qu’au-delà de cette ville il en 
«prête une autre qui, précisément, se 
liquéfie et pourrit ? (— ) qu’au-detà 
de tout ce Qui existe sous la forme de 
carte postale suinte la composition 
d’unyenin qui assoupit ?» 

L'inénarrable poète Al Bezto a 
beaucoup amusé en évoquant les 
éternels chantiers de cette ville en 
perpétuelle tentation d'ensevelis- 
sement depuis le tremblement de 
terré qui Ta ruinée en 1755. A Ten 
croire, l’occupation la plus sé- 
rieuse de Fimmense majorité des 
Lisboètes consiste à regarder par 
les trous des palissades le petit 


toujours l’esprit de cette rité du 
métissage ; mais pour plus très 
longtemps sans doute. Deux villes 
coexistent déjà, évoquées par Nu- 
no Judke. L’une, très moderne et 
pressée, à U toponymie interna- 
tionale, l’autre, peuplée «d'extra - 
terrestres, vieux visages qui semblent 
être là depuis la fondation de la 
ville ». En connaisseur des lieux, 
Pierre Veiltetet n’a pas manqué de 
rappeler que Lisbonne et Dublin 
sont les deux seules villes au 
wwnfte où l'un peut être immortel 
sans s’en rendre compte. Appro- 
bation gravement développée du 
côté des irlandais Dennot Bolger 
et Colm Toibin. Parfois un peu à 
l’insu du public français, ('humour 
a du reste fusé sec et serre entre le 
nord et le sud. Une histoire de mi- 
croclimat, sans doute- 

Valérie Cadet 
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collines, et simultanément enrichir nombre - de ceux qui travaillent, 
son grand livre de fiables et de lé- parce qu’ils ne savent pas faire 


gendes. Le raffinement dans la 
fantaisie comme dans la lucidité 


autre chose. « Pourrons-nous conti- 
nuer à parier de Lisbonne comme 


étaient au rendêz-vous en la ' d’une ville hors du temps et des 


compagnie de ces écrivains, qui 
s’exprimaient tous dans un ex- 
cellent français. L’invitation au 
voyage commençait par le meil- 
leur : Lisbonne n 'existe pas, 
avaient-ils décrété dans un recueil 
publié à F occasion du Festival (3). 


modes?», s’est interrogé Vugflio 
de bemos. 

Certes, l’étonnante et constante 
sensualité des regards, une super- 
be ignorance du carcan de U 
momie et le goût de l'attente sou- 
K gnA par Aimeida Fana dominent 


(1) Dans son excellente livraison 
d’avril, la revue Matricule des Anges 
proposé notamment un long entre- 
tien-portrait avec l'écrivain portugais 
Antonio Lobo Ancunes (en kiosques et 

librairies, .25 F). 

(2) Jusqu’au 14 juin, la galerie Régine 
Lussan présente une exposition intitu- 
lée « Pierre Loti, poète photographe ». 
et propose pour l'occasion l'édition 
originale, d’un recueil limitée à miHe 
exemplaires : Photographies dé Julien 
Vüuid ou Pierre Loti, coureur des mm 
a coureur de rêves (7, rue de l’Odéon 
75006 Paris. TéL ; 46-13-37-50X 

(3) Lisbonne n’ existe pas. Dirigé et in- 
duit du portugais par Aruùck Moreau. 
Le Temps qu’il fait, coQ. « Bakou SUT 
T Atlantique », 128 p., 65 F. 


l’IMEC a reçu les archives d’édi- 
tion de Colette et de la revue 
Change ). 

• Frédéric Morel nommé di- 
recteur général des éditions 
J’ai la. Frédéric Morel, qua- 
rante-trois ans, devient direc- 
teur général des Editions Fai lu, 
filiale de Flammarion spéciali- 
sée dans le livre de poche. U 
succède à Jacques Sadoul «qui 
a décidé de cesser son activité 
professionnelle», comme l'ont 
annoncé, jeudi 25 avril, les édi- 
tions Fai lu. Frédéric Morel In- 
génieur civil des Mines, oc- 
cupait auparavant des fonctions 
de directeur de division chez 
Dim. Les éditions j’ai lu ont 
vendu, en 1995, 12,8 millions de 
livres sous les marques J’ai lu et 
Librio (livres à 10 francs). 

• Prix littéraires. Le Prix fran- 
co-européen à Amélie Nothomb 
pour les Catilinaires (Albin Mi- 
chel); les Prix du livre d’archi- 
tecture à Jéan- Louis Cohen 
pour Scènes de la vie future, 
l’Architecture européenne et la 
tentation de l'Amérique, 1893- 
1960 (Flanunarion/Centre cana- 
dien d’architecture) et à Manda 
Talamona pour La Maison de 
Malaparte (Carré). 


L a nouvelle édition de 
«Lire à Limoges», qui 
s’est déroulée dans la ca- 
pitale du Limousin du 26 
au 28 avril a confirmé le succès pu- 
blic de la manifestation. Outre les 
"L" de l'aventure (lauréats 96 : An- 
drée Chedid pour Les Saisons de 
passages - Fl ammario n Philippe 
Moucfael pour Le Mur de Pan - Del- 
court - et Bruno Hehz pour PU non 
urgent - Mango) qui y sont décer- 
nés, auxquels s’est ajouté Tan der- 
nier le prix Cœur de France (attri- 
bué samedi 27 à Anne Wiazemsky 
pour Hymnes à l’amour- Gallimard, 
« Le Monde des livres » du 9 mats), 
ces rencontres chaleureuses, entre 
près de deux cents auteurs et un 
public, pareillement éprouvés par la 
chaleur sous le chapiteau dressé 
place de la République, permettent 
de mesurer la réelle santé littéraire 
de la région. Ainsi le jeune groupe 
Fin de siècle, apparu Tan de n ti er 
avec une anthologie de ses testes 
poétiques an titre inspiré (Le VW de 


Limoges, treizième ! 


A L’ETRANGER 


l’imprimante), est de nouveau 
présent, avec un stand cette fois, 
pour faire connaître deux nouvelles 
. parutions i un deuxième volume 
collectif. En passant par l’océan, où 
les contributeurs sont deux fois 
plus nombreux que dans le premier 
recueil, et Les Affabulations excré- 
mentielles - le travail personnel de 
Jérôme Bertin, première signature à 
bénéficier en solo d’un mouvement 
aettf qui tient à gagner en notoriété 
sans concession. Un bon point qui 
explique sans doute le soutien qu'il 
a reçu de r université (39 E, rue Ca- 
mille-Guérin, 87 000 limoges). Les 
Presses universitaires de limoges 
(Pulim) sont du reste assez dyna- 
miques pour publier aussi bien des 
thèses et recherches de pointe 
(viennent de paraître le Tbiède entre 
fortune et déclin, de Julian Monte- 
mayor, et le bref essai de Béatrice 
Leroy sur la littérature politique 
castillane des XIV" et XV* siècles) 
que des plaquettes à vocation tou- 
ristique, monographies soignées 


sur les hauts lieux du Limousin 
(dernier titre paru : Saint-Léonard- 
de-Noblaf)- On signalera aussi le bel 
effort patrimonial concrétisé par un 
ouvrage consacré aux fawi», pres- 
tige de l’endroit, qui n'entend pas 
se contenter d’être un livre d’art 
mais' aussi un parcours croisé entre 
rœQ de l’esthète amateur, celui de 
rhistorim érudit et celui de l’arizste 
artisan. Une série à tirage limité 
propose en couverture un émail 
original riveté - une façon d’illus- 
trer par l'exemple le thème de Fan- 
née : F aventure de la création. 

H était logique que la jeunesse 
soit au cœur de cette évocation, et 
les réalisations des écoles ont juste- 
ment prouvé - là la création était 
liée au thème du goût - par la fan- 
taisie des projets et la divereité des 
matériaux que cet âge est résolu- 
ment celui des audaces les plus 
libres. A treize ans, le rendez-vous 
de Limoges n'est pas si vieux quH 
ne puisse en préserver la grâce. 

Ph.-).C. 


Polémique autour 

des vingt meilleurs romanciers 



AGENDA 


LITTÉRATURES 
L'Etrangleur, de Manuel V; 


Mcmtalban (p.O), Au souvenir de Dardé, de 


V), La Boite verte, de Miche] Waldbere (p. V), Pourquoi cur eu Ma pose des 
questions, d’Eric Undor Faüfp. VI), Le conteur amoureux, de Bruno de la Salle 
(p. VI), Tout contre Léo, de Christophe Honoré (p. VI), Le sport à P épreuve, nu- 
méro dirigé par Pascal Ceaux (p. vq 


CHRONIQUES 
Vie de Pythagçre, de 
Kageoede (p. X), La R 
Femmes, rivons savtez_.de 


(p. VUI), Examen de conscience, cFAugust von 
contre b démocratie, d'Yves Roucaute (p.X), 
ce Majnooi (ftntjgnano (p. X) 


ESSAIS 

Vie et 
de Bernard 
de Julien Ries 


deBenigno 


VD). Les Indo-européens, 
dn sacré, sous la direction 
Delà 


Whva 
homme et 


fils <f immigré » dé Robert Serron (p. XI). 
Mdnar(p.XI) 


Ken Saro- 

-OKvfer Gtesbert (p.XJ), Le vieil 
axstiger, « jirif, cardinal et 
de b Hongrie, de MSdos 
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3615 LEMONDE 


• LE 6 MAI, à Paris : paix. Ren- 
conttes-Jectures sur le thème « Pa- 
roles pour la paix » à la Biblio- 
thèque publique d’information, 
avec Naîm Araydi, Tsipi Shahrour et 
Rom Someq. Présentation par Mi- 
chel Eckart-EBal et Jabbar Husrin, 
lectures en arabe, hébreu et français 
(21 heures, Centre Gecfges-Fampi- 
dou, salle d’actualité, 19, rue Beau- 
bourg 75197 paris Cedex 04, tâ. : 44- 
78-44-12). 

• LE 6 MAI, à Paris : océan bufien. 
Un débat consacré à « L’océan In- 
dien et ses mythes » est organisé à 
rinstitut italien de culture. (18 h 30, 
50, me de Varennes, 75006 Paris.) 

• LE 7 MAL à Nancy : Primo Levi. 
« Shoah, mémoire et écriture: Ri- 1 
moLevi et le dialogue des savoirs », 
tel sera le thème dn colloque orga- 
nisé par le Forum de l’tFRAS et 
l’Institut culturel italien de Stras- 
bourg (1. avenue Raymond-Pin- 
chairi, 54100 Nancy, tfl. : 83-93-36- 
28). 

• LE 9 MAI, & Paris : mémoire. 
Conférence de Vlncenzo Consolo 
sur le thème « Pour une métrique 
de b mémoire », à b Bibliothèque 
publique d’information du Centre 
Pompidou. Cette rencontre s’inscrit 
dans le cadre d’une série d'interven- 
tions d'écrivains invités à paria 1 de 
leur travail et de leur conception du 
roman en tant qu’objet (18 h 30, 
Centre Georges-Pompidou, petite 
salle, i« sous-soL 19, rue Beanbamg, 
75197 Paris cédés 04, t& : 44-78-44- 
12 ). 


• LES 14 ET 15 MAI, à Parts: 
Max Frisch. Le Centre culturel 
suisse organise un colloque Max 
Frisch, qui abordera, eutre 
autres, les rapports de l'écrivain 
avec la Suisse et sa littérature 
(38, rue des Francs-Bourgeois, 
75003 Paris, tél : 42-71-38-38). ' 

• LE 17 MAL à Mflan : Paul Va- 

léry. Une journée d’étude consa- 
crée à « Paul Valéry inedito » est 
organisée par le Centre culturel 
français de Mflan et ['université 
de Bergame. Dés universitaires 
français et Italiens participeront & 
cette journée, au cours de la- 
quelle le poète Emflio Isgro Era 
des textes de Valéry. (X partir de 
10 heures, salle Dei Glimsti, Piaz- 
za Vecchia, Bergame. tél. : (2) 
550-17-939.) ’ 

• DU 31 MAI AD 2 JUIN, à Paris : 
poésie. L’association Les Parvis 
poétiques-Marc Delouze et Da- 
nielle Fournier, animera \m festi- 
val sur le thème « Le 18*- : tout un 
poème». (76, rue des Martyrs, 
75018 Paris, téL : 42-51-64-28.) . 

• LE 12 JUIN, à Lyon: poésie. 
Dans le cadre de l’« Ecrit-Pa- 
rade » de b bibliothèque munici- 
pale de la Part-Dieu, lecture-ren- 
contre avec Charles Dobzynski, 
poète, journaliste, fondateur de. 
b revue Faites entrer l’infini et se- 
crétaire général dé l’académie 
Mallarmé (19 heures, salle' de 
conférences, 30, boulevard VI- 
vier-Merie, 69431 Lyon Cedex 03, 
téL: 78-62-18-13). 


En 1983, le magazine littéraire anglais Granta, alors dirigé par Bill Bu- 
ford, aujourd’hui au New Varier (Ere l’entretien avec B31 Bufbrd dans 
« Le Monde des livres» du 22 mars), lançait une liste des vingt meil- 
leurs écrivains anglais, parmi lesquel figuraient Kazuti tshiguro et 
Martin Amis, entreprise répétée en 1993, vingt ans après b première 
expérience, avec toujours, bien attendu, c’est la loi dugenre, quelques 
contestations, même ri avaient été reconnus Jeanette Winterson, WiU 
Self et Caryl Philips. Toutefois, tant que tout cela restait insulaire, pas 
de problème. Mais voilà que cette année, les Anglais, sous la direction 
dn nouveau rédacteur eu chef; I an Jack, s'attaquent aux Américains et, 
dès rétablissement de 1a première sélection pour les vingt meilleurs de 
l’autre côté de l'Atlantique, les hurlements n’ont pas tardé à se faire 
attendre du Village Voice à Vogue. Les cinquante-deux finalistes ont 
été choisis par des écrivains reconnus : Anne Tÿler, Robert Sterne et 
Tobias Wotff sur des propositions de libraires, d’éditeurs et de biblio- 
thécaires. Mais l’absence de Brett Easton Hills ou de David Foster Wal- 
lace, par exemple, a visiblement agac é , même ri certains trouvent 
qu’on parie déjà suffisamment d’eux. Les vingts heureux élus qui pu- 
blieront un texte inédit dans le numéro de juin de Granta sont donc : 
Sherman Aleme, Madison Smartt Bell, Ethan Canin, Edwige Danticat, 
Tbm Drury, Tony Eariey, Jeffrey Eugeoides, Jonathan Franz en, David 
Guterson, David Haynes, Allen Rurzwefl, Elisabeth McCracken, hoirie 
Moore, Fae Myenne Ng, Robert O’Connor, Chris Offrit, Stewart 
O’Nan, Mona Simpson, Mdanie Rae Thon, et Kate Wheeler. 

• LONDRES : UN CHACAL SOLITAIRE - . 

II ne faudra plus dire Wyüe, Aitken & stone, mais Wÿiie tout court, 
d’un côté, et Aitken & Stone, de l’autre, car cette association vient de 
se dissoudre. L’histoire avait commencé 3 y a dix ans, quand Je jeune 
Andrew WyEe avait contacté Gfllon Aitken, l’un des plus gentlemen 
des agents anglais, et son assodé Brian Stone pour leur demander s’il 
pourrait représenter leurs auteurs aux Etats-Unis. Aitken avait 
commencé par refuser, puis un contrat avait été signé permettant à 
Wyiie de lancer son entreprise en échange de la moitié des actions. Le 
succès venant, Wyüe a pu rembourser les Investissements de ses par- 
tenaires britanniques (avec intérêts) et donc racheter ses parts. Four 
Wyfie, to ut cela procède d’un consentement mutuel, pour Aitken, de 
divergences dans la manière d’aborder le métier. Faut-Ü faire remon- 
ter la mésentente aux négociations qui ont permis à Wyüe d’obtenir 
un contrat de 500 000 livres (environ quatre millions de francs) pour 
Martin Amis, mettant fin à son amitié avec Pat Kavanagh, la femme de 
JuEan Bames et son agent depuis ses débuts («LeMonde des livres» 
du 20 janvier 1995) ? A F affaire Eric Jacobs - dieDt d’Aitken -, qui vou- 
lait publier le journal des derniers jours de KingsJey Amis 
(« Le Monde des livres » du 22 mars) ? Difficile à dire. Les commenta- 
teurs et les clients des uns et des autres s'accordent à dire que l’asso- 
ciation permettait à l’on comme à l’autre de jouer au Gentil et au Mé- 
chant mais que le Méchant n’était pas forcément celui que l'on 
croyait. Car ri Wyüe a été surnommé le Chacal - et non pas comme» on 
aurait pu Flmagùier te Coyote (qui s'appelle en anglais Wüe E Coyote 
dans le cSèbre dessin animé qui l’oppose au bip-bip) -, ce Chacal ne 
serait qu’un gros matou, selon, par exemple, Salman Rushdie. Tüu- 
jours est-Il qu’a représente beaucoup d’écrivains parmi les plus 

grands, de Philip Roth à Saul Bellow en passant par Vfiffiam Gaddls ou 

Norman Maiter, sans oubEer les amis de toujours, Salman Rushdie et 
Martin Amis. 
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